


J»



ÉVÊCHÊ Troyes, le 5 août IÇ04,

Fête de Notre-Dame aux N^eiees.TROYES "^

Mousieny VAbbé,

En nioffyaiit la primeur de votre ouvrage sur la Très Sainte Vierge, vous

vouliez bien me dire votre satisfaction d'avoir traité un stijet si cher à mon cœur.

Vous ne pouviez rendre plus délicatement une pensée plus juste... Enfant de Notre-

Dame du Puy, élevé à l'ombre de son sanctuaire qui resta pendant de longs siècles le

centre et lefoyer de la dévotion de la France à Marie, l'amour de notre Mère du

ciel est, pour )noi, en quelque sorte, un patrimoine sacré et un héritage defamille.

La faire mieux connaître, plus ardemment aimer, plusfidèlement servir dans

ce cher Diocèse de Troyes où sa main maternelle nia conduit, fut, dès l'atirore de

mon épiscopat, ma pensée dominante et le but de tues constants efforts.

Comment donc ne vous seraisfe pas personnellement reconnaissant de l'aide

puissante que vous m'apportez aujourd'hui ? Comment ne serais-je pas heureux et

fier de voir un de mes prêtres découvrir à la piété des Fidèles, les splendides horizons

où Marie apparaît dans toute sa divine grandeur et son incomparable beauté?

Chantre vraiment inspiré du Crucifix, vous deviez l'être., un jour, de la Reine des

Martyrs., qui nous engendra dans la douleur aupied de la Croix et devint notre Mère!

Comment, depuis, elle a su justifier ce titre tombé des lèvres de son Fils expirant,

vous le prouvez avec toute l'ampleur de la plus exacte doctrine et le charme d'un style

attrayant, en nous montrant l'action bienfaisante de Marie, à travers les âges, dans

la tradition., dans l'art, dans l'âme des saints et dans notrepropre vie. Votre ouvrage

sur le Crucifix avait observé cette méthode que couronini un prodigieux succès.

J'ose vous promettre la même réussite pour celui que vous consacrez à chanter

la pureté de la Vierge Imnuiculée, la grandeur et la puissance de la Reine du ciel et

de la terre, la bonté, la miséricorde et l'amour de la Mère de Dieu et des hommes.

A la fin de ces pages que l'on voudra relire et méditer, après les avoirpar-

courues et admirées, vous auriez pu, sans crainte d'être contredit, écrire : Exegi
monumentum.

Oui, elles resteront comme un impérissable monument des bienfaits de Marie

envers l'humanité aussi bien que de la reconnaissance de l'humanité envers Marie.

Elles resteront comme un ex-voto national de l'amour et de la fidélité de la France

envers sa divine Protectrice, envers cette Reine du ciel qui a voulu faire de notre

patrie son apanage terrestre — regnum Galliae, regnuni Mariae.

Elles resteront comme un des plus beauxfieurons de la couronne que cette année

jubilaire aura tressée en l'honneur de la Vierge Immaculée.

Nul, croyez-le, Monsieur l'Abbé, ne s'en réjouira plus sincèrement que Votre

Évêque qui vous bénit, vous et votre œuvre, d'un cœur profondément dévoué.

^ Gustave-Adolphe,

Ev. de Troyes





^
Prcfacc.

-^

portail de Reims est célèbre ea France et dans le monde : Parler du portail de

Reims, c'est parler de l'une des sept ou huit merveilles architecturales et sculpturales

que le génie du XII I" siècle a offertes à l'admiration des hommes.
On sait peut-être moins ce que représente ce fameux portail.

L'idée générale de cette page de

pierre sculptée est la glorification de

Notre-Dame. La porte centrale tout

entière raconte, en caraflères mégali-

thiques, la vie de la Vierge très pure.

Son image colossale est adossée au

trumeau. Sous ses pieds se déroule la

scène douloureuse de la chute origi-

nelle. Heureuse chute, qui nous a valu

Rédempteur si puissant, si douce mé-
diatrice !

Des rois, ancêtres de Marie, oc-

cupent les voussures, et environnent la

Vierge d'vin magnifique cortège.

Dominant le trumeau, le tympan, la

rosace inférieure et les vivantes vous-

sures, un superbe fronton s'élance dans

la nue. C'est là, au centre du feuillet de

pierre, que.d'un burin prestigieux, l'artiste

médiéval a représenté /e Couronnemciil

de la Sainte Vierge.

De légers pendentifs servent de

cadre à cette scène dont le ciel est le

théâtre. — Marie est assise sur un

trône ; sur un trône un peu plus élevé

Jésus, son fils, est assis. — Au-dessus,

le Père Éternel, majestueux témoin de

l'aéle qui va s'accomplir. Au-dessous, les

Anges agitent le t/nu'ibnliuji d'or. — Et

tandis que la vapeur d'encens monte vers

la Reine du ciel, tandis que le Père

Éternel, de sa main droite levée, semble

bénir et consacrer Celle qu'il a choisie

avant que le monde fût, Jésus, le Verbe
incarné, né du sein très pur de la

Vierge, dépose un gracieux diadème sur

le front de sa Mère...

Leèteur, excusez ma hardiesse . . .

ce que Jésus fit au Ciel, je voudrais le faire sur la terre... Je voudrais déposer un diadème sur

le front de Notre-Dame.

I.E COURONNEMENT DE LA VIERGE. Portail de !a cathédrale de Reims.

La Sainte Vierge.



X. PREFACE.

Ce diadème sera compose de quatre cercles d'or. Les merveilles inappréciables que révè-

lent au monde la Tradition, VArt Mariai, FAme des Saints, notre Vie enfin, sanftifiée par

Marie, voilà mes quatre cercles d'or.

Les écrivains sacrés, les Saints Pères, les Doéleurs, les Archéologues, les Hagiographes,

les Ascètes me fourniront les pierres précieuses. Je n'aurai qu'à les enchâsser. Puissé-je le faire

dignement, à la gloire de Marie, Reine-Mère et Vierge Immaculée !

Glorieu.x à Notre-Dame, ce travail, je l'espère, sera utile à l'âme des catholiques du

XX' siècle.

Les temps sont mauvais, le ciel est sombre. Pie X l'affirme dans son Encyclique du

2 février 1904.

« Certes, dit le Pape, nous traversons une époque funeste, et nous avons le droit de pousser

cette plainte du Prophète : // nest plus de vérité, il n'est plies de miséricorde, il nest plus

de science de Dieu sur la terre. La inalédiFlion, et le metisonge, et fhomicide, et le vol, et

radultère débordent partout l (Os., iv, i, 2.) Cependant du milieu de ce qu'on peut appeler

un déluge de mau.K, l'œil contemple, semblable à un arc-en-ciel, la Vierge très clémente,

arbitre de paix entre Dieu et les hommes. Je placerai tin arc dans la nue et il sera un signe

ctalliance entre moi et la terre ! (Gen., ix, 13.)

« Que la tempête se déchaîne donc, et qu'une nuit épaisse enveloppe le ciel ; nul ne doit

trembler. La vue de Marie apaisera Dieu et il pardonnera. Larc-en-ciel sera dans la nue,

et à le voir, je me souviendrai du pacte éternel. (Gen., ix, 16.) Et il 11y aura pbis de déluge

pour cngioutir toute chair. (Gen., ix, 15). Nul doute que si nous nous confions, comme il convient,

en Marie, surtout dans le temps que nous célébrons avec une plus ardente piété son Immaculée
Conception, nul doute, disons-nous, que nous ne sentions qu'elle est toujours cette Vierge

très puissante qui, de son pied virginal, a brisé la tête du serpent. » {Off. Imm. Concept. B. M. F.)

Désireux de seconder les vues du Souverain Pontife, puissé-je exciter les âmes fidèles

« à se confier » pleinement en Marie.

Pour faire naître cette confiance, puissé-je leur rappeler, aux pages de ce livre, ce que
Notre-Dame a fait dans le passé. Ce passé, marqué de tant de bienfaits, leur apparaîtra

comme le gage certain des bienfaits de l'avenir.

Pour dissiper la tristesse, pour relever les cœurs abattus, puissé-je, — ô X'ierge, aidez-moi
vous-même a réaliser mon souhait !

— puissé-je faire resplendir << l'arc-en-ciel dans la nue ! »







Crjiijiitic Premier.

DANS LA PENSEE DE DIEU.

ÇM^M>53£r'jiE^5^

•^

Seigneur m'a possédée au commencement de ses voies, avant qu'il ne fit

aucune créature. J'ai été préordonnée dès le commencement et dès les temps

les plus reculés, avant que la terre fût créée. Les abîmes n'étaient pas encore,

et déjà j'étais conçue. Les fontaines n'avaient pas encore jailli, la pesante

masse des montagnes n'était pas encore assise ; les collines n'existaient pas et

déjà j'étais enfantée.... Lorsqu'il préparait les cieux, lorsqu'il environnait les

abimes de leurs bornes et qu'il leur prescrivait une loi inviolable, lorsqu'il condensait l'air

au-dessus de la terre et qu'il disposait dans leur équilibre l'eau des fontaines, lorsqu'il ren-

fermait la mer dans ses limites et qu'il mettait un frein à ses Bots, lorsqu'il posait les fondements

de la terre, j'étais présente et avec lui je réglais toutes choses. » (Prov. viii, 22-30.)

A qui s'adresse ce magnifique éloge ? Est-ce à la souveraine sagesse de Dieu ? Est-ce à

la femme incomparable qui occupe une place d'honneur dans l'Incarnation, chef-d'œuvre du

Tout-Puissant .-^ L'Eglise a répondu à ces questions. Dans sa liturgie, elle associe la Sagesse

divine et la Vierge immaculée à un tel point que nous ne pouvons plus les désunir, pas plus

que du disque éclatant du soleil nous ne pouvons séparer la lumière qui en jaillit. De toute

éternité, dans la pensée de Dieu, Marie était donc associée au Verbe qui, un jour, s'incarne-

rait en elle ; car la Vierge Mère devait être, dans l'œuvre de la rédemption, selon l'expression

d'un naïf auteur, « covime le coup dessai de Dieu ».

Ecoutons le dé\-ot écrivain : <i II n'appartient ni à la nature ni à l'art, non pas même à la

grâce, selon que pour l'ordinaire elle agit, de faire un chef-d'œuvre du premier coup : il faut que les

uns et les autres s'essaient en quelque ouvrage de moindre conséquence. Les arbres, avant que

de porter des fruits qui sont leur chef-d'œuvre, passent leur apprentissage à faire des fleurs, à les

épanouir et à les nouer... Dieu même ne fit pas le monde, tel qu'il est, à la première rencontre ; il

se contenta de jeter d'entrée une masse sans forme, que, par après, il perfectionna, suivant l'idée

qu'il en avait. Avant de nous donner la loi de grâce, il cassa celle de Moïse, comme une pièce

qui ne lui revenait pas. Ce qui me fait espérer que nul n'aura sujet de s'offenser, si je dis que

pour faire un chef-d'œuvre, qui ravira les esprits créés aussi longuement qu'il y aura un Dieu

et une éternité pour le contempler, qui n'est autre que Notre-Seigneur Jésus-Christ, après plu-

sieurs et divers modèles de vieilles figures, il fit un premier coup de maître, sur l'idée qu'il avait

d'un Homme- Dieu, qui fut la mère de ce même Dieu incarné, approchant de son dessein autant

qu'une pure créature y peut arriver... Oserai-je dire que la Sainte \"ierge n'est autre chose qu'un

coup d'essai de Dieu, lorsque avec la nature il commença de vouloir faire un Homme- Dieu ?

Mais pourquoi ne l'oserais-je pas, puisqu'il y a tant de rapports de l'un à l'autre (') .^ »

1. P. Poiré, Triple couronne, chapitre 1", pages 29 et 30.



LA SAINTE VIERGE DANS LA TRADITION.

Oui, de toute éternité, Dieu, méditant le plan de la Rédemption divine, a choisi entre

mille et dix mille celle qui devait être la Mère du Rédempteur :
<? O sainte Dame, s'écrie

saint Bernard, vous êtes choisie comme le soleil. Je ne parle pas du soleil matériel qui nous

éclaire, mais de celui qui l'a fait. 11 est choisi, lui, entre des milliers d'hommes; et vous entre

des milliers de femmes. Il est choisi parmi tout ce qui est créé, et vous parmi tout ce qu'il a créé. ?>

« Les autres saints se sont partagé les grâces et les grandeurs de l'ordre surnaturel,

ajoute saint Bonaventure, mais le sort de Marie lui crée des privilèges absolument uniques
;

elle n'en jouit avec personne. Avec son Fils et par Lui, elle entre dans la plénitude de la

sainteté, des grâces et des grandeurs de Dieu. Aussi, saint Augustin l'appelle-t il « un ouvrage

d'un dessein éternel, voulant dire que si Dieu eût eu besoin de temps comme nous, pour

former en son esprit l'idée d'une créature si noble et si parfaite, il ne lui fallait pas moins

d'une éternité. >>

Oui, de toute éternité Marie est dans la pensée de Dieu : « Elle est, nous dit saint André,

évêque de Crète, comme le but que Dieu s'est proposé avant tous les siècles. Cela veut dire

que Dieu étant un abîme de grandeurs, tout à fait incompréhensible à notre intelligence, il a

fait une créature, en qui nous puissions contempler toutes ses perfections, mieux proportion-

nées à notre faiblesse. Et à cette occasion, dès le commencement, il l'a eue devant les yeu.x,

avec son Fils incarné, comme la fin et le but de ses œuvres ('). »

I. P. Poiré, loc. cil.



j^i: toute éternité, Marie était donc présente à la pensée divine; mais un jour, tout à

l'oriL^ine du monde, avant qu'il y eût encore histoire et historien, il advint que le

premier homme pécha, entraînant dans son péché la race qui devait descendre de lui. Dès
^ cette première heure, une femme, Marie, fut promise au monde comme devant briser la

tête du serpent. Celui qui donnait à l'univers ce gage d'espérance, celui qui présentait au monde
déchu cette femme merveilleuse, c'était Dieu lui-même, et voilà comment dans l'ordre des

faits, Dieu est le premier historien, le premier panégyriste, de la Vierge Mère.

Saint Anselme, dans une belle page, nous montre et la prévarication de la race d'Adam
et sa réparation par la \'ierge promise :

« Dieu, dès le commencement, ayant aimé l'homme, avait aussi désiré d'être aimé et

reconnu de lui. La raison le voulait ainsi, considéré nommément que de là dépendait tout le

bien et le bonheur de l'homme. Or, afin qu'il fût doucement attiré à la connaissance et

à l'amour de son souverain bien, qui ne se voulait pas encore montrer à lui à visage découvert,

l'homme avait devant soi une infinité de créatures, qui lui devaient toutes servir de miroirs

et d'échelles, pour découvrir les perfections de son bienfaiteur et pour se porter à l'aimer. Cet

infortuné, tout au rebours, dépourvu de sens et de conduite, au lieu de passer son chemin

et de monter à son Créateur, s'arrêta autour des créatures, établissant en elles son contente-

ment et sa félicité ; et par ce moyen se ravalant d une étrange façon, et ensemble les dégradant

de leur noblesse, qui consistait en ce que, comme images et représentations de leur auteur,

elles le conduisissent et l'acheminassent droit à lui. Ainsi tout était en désordre et en confusion,

jusqu'à ce que la Sainte Vierge paraissant comme un astre favorable, l'homme, qui s'était

si honteusement égaré, fut remis au chemin de la connaissance et de l'amour de Dieu : et par

le même mo\'en, les créatures, qu'il avait avilies et déshonorées, furent rappelées à leurs

premières charges et rétablies en leur ancienne splendeur ('). »

La femme extraordinaire qui, de toute éternité occupait la pensée di\ine ; la femme que le

Créateur à l'aube des temps promettait à l'homme pécheur : cette femme, fruit de l'amour et gage

d'espérance, devait être figurée et prédite.

<;< Dieu, dit un orateur théologien, Dieu a choisi éternellement cette enfant de notre race

maudite pour introduire dans le monde le Libérateur, et, prévenant ses destinées glorieuses,

il l'a associée au culte anticipé que les choses et l'humanité rendaient à son fils pendant

les longs siècles. qui ont précédé sa venue, au culte silencieux et ignoré des figures, au culte

éloquent et public des prophéties. Le buisson ardent de Moise, inondé de la gloire de Dieu et

conservant au milieu des flammes l'humidité de sa sève, la fraîcheur de sa verdure, le parfum

I. Tradudlion du P. Poiré, loc. cit., pages 34 et 35.



LA SAINTE VIERGE DANS LA TRADITION.

k^^t.^.^.tM^^^^^'^t^^^xt.^A^

de ses fleurs, n'est-ce pas Marie épousée par le Dieu d'amour, véritablement Mère du Verbe

fait chair et conservant dans l'honneur de la maternité la sève, la fraîcheur, le parfum de sa

viro-inité? La verge dAaroii fleurissant dans les solitudes du tabernacle, n'est-ce pas Marie

qui, au moment où les mères d'Israël espèrent donner le jour au Messie, semble renoncer

à cette o-loire insio-ne, et qui pourtant, dans le silence et la retraite, engendre la Heur prophétisée ?

LArche d'al/iaiice, où se conservent, près des tables de la loi, les souvenirs des bienfaits de

Jéhovah, n'est-ce pas Marie, tabernacle de la loi vivante, sanéluaire vénérable du plus grand

des bienfaits, l'Incarnation ? Et cette courageuse Débora, cette flère Judith qui combattent pour

le peuple de Dieu, cette belle et timide Esther qui fléchit la colère d'un roi jaloux de sa gloire,

et ouvre aux enfants de Jacob le chemin de la patrie ; n'est-ce pas la Vierge puissante à laquelle

l'humanité régénérée doit dire un jour : « Secours

V. des chrétiens, porte du ciel, priez pour nous ? »

« Préparée, comme son Fils, par les figures, Marie

prend place auprès de lui dans les prophéties.

« Dieu la montre à nos premiers parents alors

que, navrés de leur malheur, ils cherchent un point

d'appui pour leur espérance. C'est sur cette seconde

Eve et sur son fruit béni que le serpent concentre

toute sa haine, c'est elle qui doit lui écraser la tête :

Et ipsa conteret caput tiium. Elle est encore enve-

loppée de l'ombre des temps, mais peu à peu la

lumière se fait autour d'elle, David entrevoit sa

beauté, et de sa langue prophétique, plus rapide

que la plume d'un scribe qui se presse, il salue

avec les charmes triomphants du roi des rois, la

majesté de la reine qu'il voit assise à ses côtés.

'< Ecoute, fille du Très-Haut, lui dit-il, écoute,

a oublie ton peuple et la maison de ton père ; le roi

<< convoite ta beauté, et ce roi c'est ton Dieu, celui

<^ que tout le monde adorera, et toi, tu verras les

« filles de Tyr t'apporter des présents et les peuples

« puissants s'incliner en priant devant ta face. »

« Dans la vision multiple où lui apparaissent

ensemble les épouses mystiques du V^erbe et de

l'hLsprit-Saint, Salomon chante et l'humanité du
Sauveur, et l'Eglise, et l'âme sanétifiée, et Marie,

la plus belle des femmes, l'aurore de la Rédemption,

l'astre radieux qui reçoit, avant tous, les baisers

(lu soleil éternel, la colombe, la bien aimée.

« Plus rapprochés de la plénitude des temps,

Isaïe et Jérémie, après avoir contemplé la source

jnème des grandeurs de Marie, sa divine maternité,

annoncent au monde le grand règne des miséricordes, la nouvelle et unique merveille de la

toute-puissance de Jéhovah, la Vierge cjui concevra et enfantera TP^mmanuel, la femme par

excellence, qui toute seule et sans autre secours que la vertu du Très- Haut, sera mère de
l'homme attendu. Et dès lors on entend circuler parmi les peuples des bruits mystérieux ; le

nom d'une femme .se mêle à la tradition partout répandue du Rédempteur, la Vierge qui doit

enfanter reçoit les hommages de nos vieux druides, et la voix harmonieuse des poètes invite

l' Enfuit divin, en qui le monde espère, à reconnaître sa mère par un sourire ('). ^>

Marie est prédite à la terre. L'ainée de toutes les créatures est gloritîée dès avant son ber-

ceau. Comme les vieux druides des forêts Chartraines, l'univers attend la l^ierge </iii doit enfanter.

I. Monsahré. 6"" ConférencR.



viEKUE IMMACULÉK, tablcau de Paolo (Je Mitlcis. — Musée de Schweiiii.





1 iTKMKNT dessinée par les fiyures de l'Ancien Testament, la pensée de Dieu prend

corps et s'inccirne, après plusieurs milliers d'années, dans une créature unique, qui,

jusqu'à la fin des temps, sera l'attrait, le triomphe, le désespoir aussi des orateurs et des

écrivains. Devant tant de beauté, tant de lumière et tant de gloire, orateurs et écri-

vains seront incertains, timides, hésitants ; ils avoueront la témérité de leur parole ou de leur

plume, et d'avance en désavoueront l'impuissant effort. « Rien qu'en vous regardant, ô Marie,

s'écriait un évêque cistercien du X II" siècle, nous sommes vaincus : vinciintir; mais cependant,

se hâtait-il d'ajouter, notre défaite n'est pas une cause d'abattement ou de silence ; nous ne

fuirons pas, nous ne nous tairons jamais. Au contraire nous sommes heureux d'être vaincus

par vous. Vinciimcr et nos viiici gratulaninr ('). »

Le premier privilège de Marie dont les écrivains sacrés, orateurs, théologiens, ascètes,

sont impuissants à faire ressortir la grandeur, c'est son Immaculée Conception. Marie, cette

Vierge qui, de toute éternité, occupe la pensée divine; Marie un jour doit devenir la mère
de son Créateur. Comment dès lors ne serait-elle pas Immaculée? <* La maternité divine,

— un éminent théologien de nos jours l'a fort bien dit ('), — emporte l'exemption du péché

d'origine... L'infinie grandeur du Fils exige que tout privilège de grâce, accordé par la

libéralité divine au.x créatures de Dieu, devienne aussi l'apanage de sa mère. Les Anges
créés pour être les serviteurs de Dieu reçurent la grâce au premier instant de leur

existence, en même temps qu'ils recevaient la nature. Puis-je avouer que Dieu ait moins

fait pour Celle qui devait être sa mère que pour les princes de sa cour céleste, ministres

et serviteurs dont elle est la Reine ? Eve, cette première femme, créée de Dieu pour être la

mère des hommes, sortit des mains divines tout éclatante de grâce, et la nouvelle Eve, faite

pour être la mère de son Dieu, serait entrée dans le monde ennemie de Dieu ! Est-ce croyable .''

« Si saint Jean-Baptiste, parce qu'il devait précéder le Seigneur dans l'esprit et la

vertu d'Élie, fut rempli de l' Esprit-Saint avant sa naissance, qui oserait dire que Marie,

le propitiatoire unique de l'univers, le très doux lit où reposa le Fils du Dieu tout-puissant,

ait été privée, dans sa Conception, de la lumière sanctifiante du divin Esprit? Ne fallait-il

pas que la mère fût plus favorisée que le précurseur ; et comment l'aurait-elle été, si sa

Conception n'est pas immaculée ?... — Si la vérité vous force à confesser que la Mère du

Fils de Dieu l'emporte immensément sur le précurseur du même Fils, il vous faut avouer

que sa sainteté va plus haut que la sienne, et par conséquent qu'elle remonte au premier

instant de l'existence clans le sein maternel.

1. B* Amédée de Hauterive, évèque <^e Lausanne, hom. 4. Migne, Pi^iiol. lut , tome 188, page 1325.

2. Le R. P. Terrien, dans son beau livre Marie, mire Je Dieu, tome I, pige 365 et suivantes. Paris, P. Lethielleux.



élevéi; par Pie IX, ;i Rome, en souvenir de la proclamation de l'Ininiaciilée-Conception.



CONCEPTION IMMACULEE DE MARIE

« ... La maternité divine n'est pas un accident dans la vie de la très sainte Vierge ; avant

d'ctrc la tille de l'Adam terrestre, elle était dans les desseins éternels de Dieu, la mère de

l'Adam céleste. Ce que Dieu prétendait f;iire en la formant, ce n'était pas seulement une

créature humaine, capable de le connaître, de l'aimer et de le servir ; c'est la destinée com-

mune. Avant tout et par-dessus tout, il se préparait une mère.

<-< Que faites-vous. Seigneur, en rendant miraculeusement féconde cette femme que la

nature av^ait laissée stérile? — Ma iiinr, nous répond-il; le temple animé que j'habiterai

bientôt dans la chair : un corps d'où je tirerai mon corps. Voilà mon intention principale :

tellement principale que, si je ne l'avais pas en vue, j'abandonnerais la nature à son impuis-

sance. Quand Dieu créa le premier homme, il mit en lui toutes les propriétés et les

perfections nécessaires à la fin pour laquelle il le façonnait. Est- il possible que, penché sur

le sein de la bienheureuse Anne, pour y former sa propre mère, il l'ait privée de ce qui,

plus que tout le reste, est indispensablement requis dans une Mère de Dieu, la grâce et

l'innocence .*

" Autrement n'aurions-nous i)as le droit de lui dire : Quoi! Seigneur; vous avez la

prétention de façonner votre mère et de vous bâtir un temple exclusivement réservé pour

être votre demeure ; et cette mère vous la faites votre ennemie, et ce temple est, dès le

principe, souillé par la présence et l'empire (.le Satan ! Où donc est votre sagesse ? où votre

puissance ? »

Ils seront donc dans l'erreur vos saints, tous ces saints qui dans la suite des âo^es

appelleront Marie « le temple saint de Dieu que le Salomon spirituel s'est construit lui-même,

et qu'il a fait tout éclatant, non pas d'un or matériel, mais de la lumière du Saint-Esprit;»

un tabernacle sacré que le Verbe a travaillé de ses mains divines ; le sancluaire où le péché

n'a pas d'entrée ; le propitiatoire divin que Dieu lui-même a fondé ; un paradis planté par la

Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit; un éden spirituel, plus saint et plus auguste que le pre-

mier } C'est donc à tort que, dans la fête de la Conception de la Vierge, ils (parleront) aux
fidèles <<; du palais royal construit aujourd'hui même et préparé pour le Seigneur du monde ; »

à tort aussi que ce jour leur paraitni dépasser par les splendeurs de la grâce toutes les

clartés du ciel.

« Comprenez-vous la force invincible de ces preuves.'' Marie n'est pas autrement conçue
que les enfants ordinaires, au point de vue de la nature... Si donc la Trinité tout entière est

là travaillant, pour y faire une œuvre digne d'elle, son aftion spéciale et singulièrement propre
appartient au domaine de la grâce. Ce qu'elle produit, ce n'est pas la matière telle quelle du
temple futur ; une matière qu'il faudra séparer de la masse informe et souillée ; purifier, tailler

pour qu'elle soit la demeure de Dieu ; non, le sanctuaire sort, au premier instant, de l'amour et

de la puissance divine, purifié, paré, consacré. Car, il faut le redire, ce que Dieu veut faire en
produisant Marie, c'est, avant tout, sa mère ; sa mère, dis-je, et non pas seulement une
femme qu'il choisira pour naître d'elle. Le choix est fait de toute éternité, et ce choix
commande et règle la formation, l'existence même de son objet ('). >>

Marie, future Mère de Dieu, est donc Immaculée dès sa Conception. — Les théologiens

démontrent la souveraine convenance de ce glorieux privilège ; l'Eglise par la bouche de
Pie IX en a défini la certitude, et les écrivains sacrés ne cessent de l'e.xalter :

<^ C'est ainsi, s'écrie Dom Guéranger {-), que vous avez été glorifiée sur la terre en votre
Conception immaculée, ô vous, la plus humble des créatures ! Mais comment les hommes
ne mettraient-ils pas toute leur joie à vous honorer, divine aurore du soleil de justice .'*...

N'êtes-vous pas, ô Marie, cette radieuse espérance, qui vient tout d'un coup briller au sein

même de l'abime de la désolation .^ Qu'allions-nous devenir sans le Christ qui vient pour
nous sauver ? Et vous êtes sa mère à jamais chérie, la plus sainte des créatures de Dieu,
la plus pure des Vierges, la plus aimante des mères !... O Marie, que votre douce lumière

1. R. P. Terrien, La Mère de Dieu, tome V, page 366 et suivantes.

2. Année liturgique. Avent. Page 472 et suivantes.
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réjouit délicieusement nos yeux fatigués ! De génération en génération, les hommes se succé-

daient sur la terre : ils regardaient le Ciel avec inquiétuile, espérant, à chaque instant, voir

poindre à l'horizon l'astre qui devait les arracher à l'horreur des ténèbres ; mais la mort avait

fermé leurs yeux, avant qu'ils eussent pu seulement entrevoir l'objet de leurs désirs. 11 nous

était réservé de voir votre lever radieux, ô brillante étoile du matin ! vous dont les rayons

bénis se rétléchissent sur les ondes de la nier et lui apportent le calme après une nuit

d'orages. Oh ! préparez nos yeux à contempler l'éclat vainqueur du divin soleil qui marche
à votre suite. Préparez nos cœurs ; car c'est à nos cœurs qu'il veut se révéler. Mais pour

mériter de le voir, il est nécessaire que nos cœurs soient purs; purifiez-les, ô vous, l'Imma-

culée, la très pure ! »



ixsi annoncée par une longue suite de prodiges, ainsi parée des mains du Père qui

la choisit pour sa fille bien-aimée, des mains du Fils qui la prend pour sa Mère,

des mains du Saint-Esprit qui l'établit son épouse, Marie, Immaculée dans sa

Conception, va faire son entrée dans le monde.

A Nazareth, suivant les uns, à Jérusalem, suivant les autres, la Vierge très pure nait de

l'heureuse union d'Anne et Joachim. « La Nativité de la Sainte Vierge, dit Bossuet, nous

fait voir le commencement de ce grand et bienheureux jour que Jésus doit bientôt faire

luire au monde. Nous aurons bientôt le salut, puisque nous voyons déjà sur la terre celle qui

doit y attirer le Sauveur. La malédiAion de notre nature commence à se changer aujourd'hui

en bénédiction et en grâce, puisque de la race d'Adam, qui était si justement condamnée,
naît la bienheureuse Marie ; c'est-à-dire, celle de toutes les créatures qui est tout ensemble la

plus chère à Dieu et la plus libérale aux hommes ; car la grandeur de la Sainte Vierge est

une grandeur bienfaisante, une grandeur qui se communique et qui se répand... (') »

D'où viennent ces joies, ces trésors de grâce, (( cette grandeur bienfaisante » qu'apporte au

monde cette humble enfant ? Bossuet nous répond : <,< Comme l'homme est composé de deux
parties, il y a aussi deux sources générales de tous les biens qu'il peut recevoir en sa nais-

sance
; l'une, ce sont nos parents ; et l'autre, c'est Dieu : car nous ne recevons que nos corps par

le ministère de nos parents ; mais l'âme est d'un ordre supérieur, et elle a cet avantage qu'aucune
cause naturelle ne la peut produire. Llle demande les mains de Dieu et ne souffre pas un autre

ouvrier : si bien que les causes secondes ne font que préparer la demeure à cette âme d'une

origine céleste; et après qu'elles ont disposé cette boue, Dieu inspire le souffle de vie, c'est-à-

dire, l'âme faite à son image pour conduire et animer cette masse : de là donc ces deux sources.

Voyons ce que Marie tire de l'une et de l'autre. Pour cela, il faut entendre avant toutes choses
quels étaient les parents de Marie. Pieux, chastes, charitables, vivant sans reproche dans la

voie de Dieu. Il semble que cette sainteté s'arrête en ceux qui la possèdent et qu'elle ne
coule pas en leurs descendants : néanmoins il faut avouer que ce leur est un grand avantage.
.Saint Paul dit que << les enfants des fidèles sont saints », parce que, comme dit Tertullien. ils

sont destinés à la sainteté, et par là au salut, » guia sanclilali dcsiomrli ac per hoc etiam
saliiti ; Dieu favorise les enfants à cause des pères : Salomon à cause de David, les Israélites

à cause d'Abraham, Isaac et Jacob. C'est un grand avantage d'étn» consacré à Dieu, en naissant,

par des mains saintes et innocentes. Mais il y a queKpie chose de singulier en la nativité

de Marie, car elle est la fille des prières de ses parents. L'union spirituelle de leurs âmes a
impétré la bénédièiion que Dieu a donnée à la chaste union de leur mariage et il était juste

1. 2° Sermon pour la Kativilc de la Sainlc \'ier^c. Exordc.
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que Marie tut uu Inut non tant de la nature cjue de la grâce
; quelle vînt plutôt du ciel que de laterre et plutct de D.eu que des hommes. Mais cela peut être commun à Marie avec beaucoupd autres. Samuel samt Jean- Baptiste; à Samuel, Anne seule pria; à saint Jean- Baptiste^Zachane fut .ncredule; a Isaac, Sara se prit à rire. Ici, concours des deux patents Maiecommence a les sanc^iher et à les unir dans la charité

'

.Que dirons-nous donc de particulier ? Elle tire de ses parents cette noblesse ancienne qui lafa.t descendre des ro.s et des patriarches. La noblesse semble être un bien naturel 3a ceque nous apportons en naissant, non pas comme les richesses : il est de la nature de ceuxqu. sont pus précieux et pus estimés, en ce quon ne peut les acquérir. C'est le seul desavan aoes humaM.s que le t.ls de Dieu na pas voulu dédaigner, et c'est là ce quMa relèveCar la noblesse dans les autres hommes n'est ordinairement qu'un titre inutile qui ne slr^de nen a ceux qu. le portent, mais qui marque seulement la vertu de leurs ancêtres Ma s

du leie. Il fallait qui vint des patriarches comme leur héritier, pour accomplir les promessesqu. leur a^.uent ete fautes
: ,1 fallait qu'il vint des rois de Juda, afin de rendre àTvîdîaperpétuité de son trône, que tant d'oracles lui avaient promise; l'alliance sacerdotale k'étaknécessaire parce qu il devait être grand-prêtre.

< La noblesse de Jésus vient de Marie; mais Marie a cela de commun avec beaucoup
cl autres, et nous tacherons de la distinguer. Elle a en elle le sang des rois et des oatr a ch savec une dignité particulière; parce qu'elle l'a pour le verser iinmédiatement en la o" onnède Jesus^Chris, et pour 1 unir à celui pour lequel il a été tant de fois consacré et conservaent.er et incorruptible, parmi tant de désolations et une si lon-me suite d'années n^njeme que dans une fontaine tous les tuyaux contiennent la même eau ; mais le dernt par ieq^eelle rejai ht, la contient, ce semble, d'une manière plus noble, parce qu'il la contient pour a ieterbien haut, au milieu des airs, et pour la verser dans le bassin de marbre ou de porpIvre ou^on luia richement orné et préparé avec tant de soin : ainsi ce sang des rois et des patrl'cbe serencontre dans la Sainte Xaerge comme dans le sacré canal d'où il doit rejaillir, pl^ lau même
du Fird'n-'

'"'^"' ';' ''"""• ^ °'"' "^^"^^' P^'- -' '^ doit ètri rec^'en la p rsonTedu F.ls de Dieu comme dans un bassin sacré, où il doit recevoir sa dernièœ perfeabn oùétant consacré et purifié il répandra sa pureté et sa noblesse par toute la terrfet dans toutea race des enfants d'Adam
;
noblesse divine et spirituelle, qui^u lieu d'être les enfants deshommes, nous fera devenir les enfants de Dieu () »

^
Xe quittons pas le berceau de Marie, sans redire avec un accent joyeux le nom qui lui fut

iT^rZl de iTlot ^'"''T
^"

^""^"r,
'' '^ '''' "°'" ^' -'->-- qu'il nous dé obles terreurs de la mort, nom si lumineux qu'.l chasse les ténèbres et refoule loin de nous lesombres trompeuses, nom s. consolant qu'il verse du baume dans les plus profo des ble su ede_ ame, nom s. terrible au démon qu'il met en fuite les légions infernales nom sfvkW^qu .1 nous ouvre les portes du ciel {=).

it-toneux

Dans la suite des âges, ce nom ravira le grand cœur de saint Bernard « Marie nousd.t-il, est cette illustre éto.le sortie de Jacob, dont les rayons éclairent la terre entière Zta splendeur .llumme es ceux et pénètre jusqu'au fond des enfers. En se déversant sur 1 s

ZTu\"-U r"""
""':' ^" '""^ ^"^ ''' ^^'P^' '^^"'-^ '- -"- dessècheles vie s Voàdonc la brillante et radieuse étoile qui se lève au-dessus de la vaste mer' Oh' qu'elle etresplendissante de mérites! Oh! qui que vous soyez, qui dans le fiux et le reflux de^ ce ^le

bmon""""r' t """'r
"""^ ^"'' '^ '^^'^ ferme qu'au milieu des tem"êt"s e des tour'l^ns^^ne^letad^ez^p^^ yeux de l'astre splendide. si vous ne voulez être e'gfo" i "Ir

page '36

f°""' ''"'" ''"" """"^ P°"- '^ ''''^^''' ^' '^ ^-^'« ^-'g- œ-'- "-/-- Édition Migne, ton.e II,
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rouracan Si s'élève la bourrasque des tentations, si se dressent les ecue.ls des tnbulat.ons.

re"X'réole appelé. Marie. Si vous êtes ballotté par les flots de la superbe ou de

Sh!on s pa ce- de la calomnie ou de la jalousie, regardez l'étoile, appelez Mar,e. S.

a coltrc o "l-^Hce. ou lattrait de la chair viennent à soulever la nef de lame, tournez vers

L; lesTeux. Tro blé de lenormité de vos crimes, honteux de vous-même, tremblan a lap-

prohe du terrible jugement, sentez-vous se creuser sous vos pas le gouffre de la tristesse et

S me du dsespor? Pensez à Marie. Dans les dangers, dans lango.sse et le doute, pensez

VMarie. Ou'elle'soit sur vos lèvres sans cesse, quelle soit toujours en votre cœur u..te^-la

pour vous assurer son suffrage. La suivant, vous ne déviez pas; la priant, vous ne désespérez

pas pensant t elle, vous n^e sauriez vous égarer. Soutenu par elle vous ne tombez pas;

cou^e' par elle vous ne craignez pas
;
guidé par elle, nulle lassitude à redouter

.
CeUu qu eUe

favorise arrive au but sûrement. Et ainsi expérimentez-vous en vous-même le bien fonde

de cette parole : (t le

nom de la Vierge c'tail

Marie )> (')•

Prosterné devant

le berceau de notre

Mère, saint Alphonse

de Liguori récitait cette

prière que nous dirons

avec lui :

<.< Céleste enfant,

vous qui êtes destinée

à devenir la Mère de

mon Rédempteur et la

orande médiatrice des

misérables pécheurs,

avez pitié de moi. Vous

voyez à vos pieds un

ingrat qui recourt à

vous et qui implore

votre proteétion. je mé-

riterais, il est vrai, par

mes ingratitudes pas-

sées, d'être alxindonné

de vous et de mon

Uieu ; mais j'ai toujours

ouï dire (et pourrais-je

ne pas le croire, en

sachant combien est

corde>) quTlouT'nTrejetez point quico.uiue se recommande à vous avec conhance. \'ous

donc, la plus sublime des créatures, puis<iue Dieu seul est au-dessus de vous et que les

plus grands Saints vous sont inférieurs, vous, ô Sainte des Saints, ô Mane, abîme de grâce

secourez un malheureux qui, par sa faute, a perdu la grâce. Je sais que vous êtes si agréable

à Dieu qu'il ne vous refuse rien. Je sais que vous prenez plaisir à soulager les malheureux

pécheurs. Ô Marie, montrez combien est grand votre crédit auprès de Dieu, en m obtenant

une lumière et une flamme divine, si puissante, que de pécheur que je suis, elle me cliange

LA NATIVITÉ DE LA SUNlK VUiRGli.

d'après le tableau de Pacchia, dans l'église Saint-Bernardin, à Sienne.

,. IlonKl.e 2 Supa- Missut est. TraducUo., de Don. GuJranger, Annh- Ulurshpu. I.e temps après la rcntecôte.

Tome V, pages 194 195.
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en saint et que, détachant de la terre toutes mes affections, elle embrase mon cœur du divin

amour. Faites-le, ù Marie, puisque vous le pouvez. Faites-le pour l'amour de ce Dieu qui

vous a faite si (grande, si puissante et si miséricordieuse. Je l'espère fermement. >>

Saint Alphonse de Liguori avait raison de prier ainsi : la naissance de Marie va faire

succéder l'aube à la nuit :
>< la Nativité de la Vierge, on l'a justement dit, est la dernière soirée

du monde ancien (') » ; un monde nouveau va naître et la lumière va luire dans les ténèbres,

/nx in tcnebris lucct !

I. Al)hc Joseph Lcmanii.



Cljajjitic Cinriuiimc.

MARIE AU TEMPLE.

<h

MKiLLEUR titre que les autres filles de Juda, la Vierge Marie appartenait à Dieu.
Dieu se l'était réservée avec une prédilection telle que l'enfant passa sans transition
du berceau à l'autel, du foyer domestique au Temple de Jérusalem,

Les chants prophétiques de David allaient recevoir leur accomplissement. Ce que son
œil avait découvert dans l'avenir, ce que sa lyre avait célébré avec enthousiasme, allait être
réalisé par une jeune vierge, rejeton de sa race. « Je me suis réjouie dans la nouvelle qui m'a
été donnée : nous irons dans la maison du Seigneur. O Jérusalem, voilà que nos pieds fouleront
le sol sacré de tes parvis ! Mon âme tombe de défaillance sous le poids de mes désirs, car je
ne soupire qu'après vos parvis, ô Seigneur ! Le passereau trouve un abri, la tourterelle possède
un nid pour y déposer ses petits. Vos autels, o Dieu des armées, vos autels, ô mon Roi,
ù mon maître, voilà l'asile que je réclame. Heureu.K celui qui ici-bas installe ses espérances en
vous

! 11 établit en son cœur des degrés de perfection... Le législateur suprême bénira ceux qu'il
aime

;
ils iront de vertu en vertu et sur la montagne de Sion ils verront de leurs yeux le

Dieu des dieux. Un seul jour écoulé dans votre maison vaut mieux que des milliers d'années
passées ailleurs. Aussi mon choix est fait : je serai au dernier rang dans la maison de mon
Père plutôt que de vivre sous les tentes des pécheurs ('). »

Tels furent les sentiments qui remplirent l'âme de la jeune vierge, le jour où saint
Joachim et sainte Anne la présentèrent au Temple.

Les parents étaient dignes de leur enfant. Dans un môme sentiment de foi, ils confièrent
leur chère petite Marie au grand-prêtre, qui, en la recevant, éleva la voix et dit :

<i Israël, puisse l'Eternel diriger vers toi sa lumière: qu'il te fasse prospérer en toute
chose

;
qu'il t'accorde la paix ! » — Le vœu du grand-prêtre sera exaucé ; Marie va vivre

calme et heureuse dans la maison de Dieu.

« L'enceinte du Temple de Jérusalem, écrit l'un des derniers historiens de la Sainte
Vierge, renfermait plusieurs habitations : dans l'une d'elles, séparée des autres, vivaient ensem-
ble des petites filles et des vierges, lesquelles, sous la conduite de pieuses femmes et la

direction des prêtres, recevaient une éducation parfaite et distinguée... Elles s'adonnaient au
travail, à l'étude et à tout ce que comportait l'enseignement d'alors. Mais surtout elles se
formaient à vivre de la pensée du ciel et à marcher en présence de Dieu. Placée au milieu
de ces jeunes filles, la petite Marie ne tarda pas à laisser entrevoir quel prodige de perfec-
tion elle serait un jour. Toujours obéissante, modeste dans son maintien, affable envers tous,
elle était encore recueillie dans la prière et singulièrement avide de silence et de la contem-
plation des biens célestes, à laquelle, par tant de titres, la conviait le saint lieu. Grande, en

I. Les gloires de Marie, tome II, page 48. Edition de 1828.
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outre, était la lumière de science et d'amour qu'elle retirait à chaque instant de la ledure et

de la méditation des livres saints. Aussi l'étude haliituellc de la Bible fournissait-elle à son
intelligence une source d'enseignements féconds. La création du monde, racontée par la Genèse,
l'histoire de ses ancêtres, la vie de Moïse, de Job, d'Isaïe et des autres Prophètes, les

souvenirs de son peuple, les rites de la rrligion, tout élevait son âme vers Dieu et l'embra-
sait de saints désirs. Son
union avec Dieu était

continuelle. Sa prière

(]ue rien n'était capable

d'interrompre, comme le

sourire de son âme,

comme un abandon et

un oubli d'elle-même,

était un acle d'adoration

et d'humilité profonde,

une élévation de l'esprit

et du cœur au-dessus

des choses de la terre.

Chaque jour elle adres-

sait k Dieu cette prière :

<' Seigneui, que votre

nom soit glorifié et

sanOlifié, en ce monde
que vous avez créé selon

votre bon plaisir ; que
votre règne se répande

sur toute la terre ; que
s'accomplisse la Ré-

demption et que vienne'

bientôt le INIessie. O
Seigneur, délivrez ceux

(|ui sont dans les chaî-

nes ; donnez la vue aux

aveugles, soulagez les

malheureux, venez au

secours de l'exilé ! pro-

tégez ses enfants, ayez

compassion de l'orphe-

lin, de la veuve, et

détruisez les voies des

pécheurs. Soyez béni,

ô Dieu, qui régnez dans

tous les siècles. Ton
Dieu, ô Sion régnera

sur toutes les généra-

tions ('). •'

Dieu allait exaucer la prière de l'enfuit prédestinée. Lui-mènn- préparait les voies à la

venue toute prochaine de son Fils. Le cri de Zorobabel n'était plus simplement un cri d'es-

pérance. Les temps avaient marché ! Aux Juifs, qui se lamentaient au souvenir des magni-

ficences de l'Ancien Temple, Zorobabel avait dit : « Ne pleurez plus. \'oici ce que dit le

PKliSKNTATION DE LA SAINTE \ll;U(;l':.

Conservé à la cathédrale de Saint-Dié (1510).

I. Père Mola, Fiei:fe la Sainte Vierge, pages 24 et 25. Desclée, De Brouwer et C
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Seio-neur : Bientôt je remuerai le ciel et la terre. Voici, voici le désiré des nations ! Il viendra ici et

la ifloire de cette maison sera plus grande que celle de la précédente. » Si les murs de l'édifice ne

tressaillaient pas encore à la présence du Messie, ils s'honoraient déjà de la présence de sa Mère.

Comment parler de cette éducation où la grâce triomphe sans résistance, où Dieu règne

sans conteste ?

Saint Thomas dWquin a résumé les éloges des Pères en ce seul mot : « La jeune Marie

grandissait de grâce plus que de corps ; et autant de moments s'ajoutaient à sa vie, autant

de grâces lui venaient en accroissement. Crescebat pnella gratta inagis quant sttbstantia.

Totidcni inoiitcnta, tolidevi eraiit gratiariivi cranenta. »

Par son obéissance au.\ moindres prescriptions de la loi, elle amassait le plus riche trésor de

mérites qu'aucune créature eût possédé ; par sa douceur, sa modestie, son inaltérable charité, elle

était arrivée à résoudre le difficile problème de plaire aux hommes sans jamais déplaire à Dieu.

.< Marie, dit saint Ambroise, était vierge jusque dans son cœur. Pille avait une candeur

qui la rendait incapable du moindre déguisement et de la plus légère tromperie. Elle était

humble de cieur, grave dans ses paroles, sage dans ses projets. Elle parlait rarement; elle

lisait assidûment les saints livres ; elle ne mettait pas sa confiance dans les richesses incertaines,

mais dans les prières des pauvres ; elle était toujours appliquée à l'ouvrage ; elle n'avait

jamais que des entretiens modestes ; elle ne voulait avoir d'autres témoins de son cœur que

Dieu seul. Bien loin de blesser personne, elle faisait du bien à tout le monde ; elle rendait

toute sorte d'honneurs à .ses supérieurs ; elle ne portait envie à aucune de ses compagnes.

Elle fuyait la vaine gloire et consultait en tout la raison ; elle aimait ardemment la vertu.

L'a-t-on jamais vue prendre un air de hauteur pour ses parents, avoir un sentiment opposé

aux leurs, regarder avec dédain ses inférieurs, tourner en ridicule les défauts des autres, éviter

la rencontre des pauvres .•* Ses regards étaient pleins de douceur, ses discours respiraient

l'honnêteté, ses acl;ions la modestie. Ses manières n'avaient rien que de convenable, sa démarche
rien qui sentit la mollesse, le ton de sa voix rien de dominateur, tout son extérieur était

tellement réglé qu'on voyait dans toute sa personne une image de son âme, et que toute sa

conduite était un modèle accompli de toutes les vertus. Comme une grande maison se fait

connaître dès .son frontispice et qu'à son entrée on s'aperçoit qu'elle est éclairée de toutes

parts, de même notre âme, débarrassée de tous les obstacles qui peuvent l'obscurcir, doit briller

au dedans d'une kmiière si vive (ju'elle se répande jusqu'au dehors.

« L'étendue de la charité de Marie était telle qu'elle ne savait ce que c'était que d'y mettre

des bornes, et qu'il n'y avait pas de temps où son zèle ne trouvât quelque occasion de s'exercer.

Vous rappellerai-jc la frugalité dé sa nourriture.^ Souvent elle se refusait les choses les plus

nécessaires et prolongeait son jeûne pendant plusieurs jours. Lorsqu'elle était forcée de
satisfaire aux exigences de la nature, loin de chercher les viandes délicates, elle se contentait

des plus communes, ou de celles qu'elle trouvait les premières. Elle songeait bien moins
à llatter .son goût cju'à soutenir sa vie. De même, elle n'avait recours au sommeil que par

une nécessité ab.solue
; et alors, pendant que son corps était assoupi, son esprit veillait et il

se rappelait souvent ses leftures ; ou bien, il continuait les réflexions interrompues, exécutait

ce ciu'il avait projeté ou prévoyait ce cju'il devait faire. Les moments que nous passons dans
le sommeil sont inutiles pour nous ; ils étaient pour la Sainte Vierge des moments de religion

et de piété. Lorstjue Marie demeurait seule, son occupation était continuelle. Si elle était avec
l(-s autres, elle était d'un abord affable, sa démarche pleine de modestie la faisait respeder
de tous ceux qui la voyaient, et, à chaque pas qu'elle faisait, elle semblait laisser après elle

des vestiges de sa vertu. Elle paraissait aussi attentive à tout ce qu'elle faisait que si elle,

eut été exposée aux yeux de jilusieurs censeurs. Elle s'ac(|uittait de ses devoirs ])lutôt comme
une personne qui les enseigne que comme un disciple qui les praticjue.

« Jetez .sans cesse les yeux sur la vii: de la Sainte V' ierge, ses aclions sont pour tous une
règle sûre de conduite ('). >>

I. Saint Ambroise, Traifé sur /es Vitrscs, livre II. Traduction de M. l'crdmii.



xiixrrxTuij.i.nxxxnxtumxmTiiriirmTmiix

Cïjniiitic Hûicnic.

^

MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE.

usou'À l'âge de quinze ans, Marie, pense-t-on, resta dans le temple. Elle ignorait

i^ra M tout, excepté Dieu ; elle était ignorée de tous, excepté de Lui. A ce moment, elle

fut invitée par ses parents, ou à leur défaut, par ses tuteurs à suivre la coutume
des fuifs et à se choisir un époux, condition nécessaire pour assurer la transmission

légale des biens de famille.

Or, dans le recueillement du Temple, Dieu avait parlé à son cœur ; elle s'était promis

de lui garder son corps comme son âme et de \ivre, sous son regard et avec son secours,

dans la virginité. Elle déclina donc l'offre et, pleine de confiance dans le Seigneur, résolut de

maintenir son vœu sans le rompre jamais.

Une antique tradition, conservée par Nicéphore, nous rapporte le gracieux miracle qui

écarta les pensées terrestres de sa famille et fit triompher la plus belle des vertus.

Mai il- conduite chez saint Joseph.

TAPISSERIES DE BE.4UNE (fin du XVc

« On était à la veille de la Dédicace, solennité qui attirait les Juifs à Jérusalem. Le Grand-

Prétre convoqua alors les princes du peuple, les vieillards, les docteurs de la loi et aussi les

plus proches parents de Marie... Tous se mirent en prières. Le GrandTVétre approcha de

l'autel pour v recevoir la lumière du Très- Haut.

(/ Tout à coup, ou un ange, ou une voix du propitiatoire, proféra ces paroles, -i II est temps

que s'accomplisse l'oracle d'Isaie disant : ,( Il .sortira une tige de la racine de Jessé, et une

<<: Heur s'élèvera de cette tige. » Que tous les membres de la famille de David déposent une

baguette d'amandier dans le templç ; celui dont la baguette sera trouvée fieurie et sur laquelle

l'Esprit de Dieu viendra se reposer sous forme de colombe, deviendra l'Epoux de la \'ierge.
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« La voix mystérieuse circons-

crivit le sort dans la famille de David,

parce que Marie, comme fille unique,

était l'héritière de tous les biens pa-

ternels. Or, d'après une loi de Moïse

ayant pour but d'empêcher l'aliénation

ou la dispersion des héritages, toute

fille héritière était tenue de se marier

avec un homme de sa tribu et de sa

famille.

« L'ordre du Seigneur fut publié

par des hérauts, au son de la troili-

pette sacrée, dans tout le pays de

|uda, et tous les jeunes gens de la fa-

mille de David accoururent en nombre.

Après que chacun eut déposé sa ba-

guette près de l'autel du Propitiatoire,

on offrit des sacrifices au Dieu qui fit

fleurir la verge d'Aaron et on le pria

de renouveler le prodige. Le lende-

main, aucune baguette n'ayant fieuri,

le Grand- Prêtre consulta de nouveau

le Seigneur, et il lui fut répondu,

comme autrefois à Samuel, qu'il y

avait encore un fils de David qui ne

s'était pas présenté à la convocation.

En effet, il apprit bientôt qu'il e.xistait

un membre de la famille de David,

nommé Joseph, qui, plus âgé que les

autres prétendants..., n'avait pas osé

venir disputer l'honneur et les avan-

tages des noces proposées.

« Forcé de se mettre enfin sur

les rangs, Joseph, à son tour, déposa

près de l'autel la baguette du sort.

Le lendemain elle était toute cou-

verte de rteurs, et une blanche colombe

descendue du ciel, après l'avoir touchée

un instant de son aile, venait se re-

poser sur la tête de l'élu de Dieu.

S\ml)ole charmant et plein de sens,

dont personne, excepté peut-être la

seule Marie, n'eut alors l'intelligence.

" Joseph, âgé d'environ quarante-

cinc} ans, était donc l'époux réservé

par le Seigneur à la X'ierge. Tous

les jeunes prétendants se résignèrent

à leur .sort défavorable, hormis un

nommé Agab, jeune honune très

riche, et magnifiquement apparenté,

qui, dans .son tlépit, brisa sa verge

d'amandier et alla s'enfermer dans
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les grottes d'Elie. Plus tard il devint un fervent disciple de Marie et s'éleva à une haute
sainteté ('). *

Admirable alliance que cette alliance de Joseph et de Marie! \'oici deux époux «luî

se donnent l'un à l'autre avec un amour sans exemple dans un mariage sans pareil. « Maria<>e

céleste, destiné par la Providence pour protéger la virginité et donner par ce moyen fésus-Christ

au monde. » Ainsi parle Bossuet, et n'osant pas aborder seul un tel mystère, il choisit pour
guide saint Augustin, dont les sublimes envolées lui plaisent et provoquent l'essor de son
propre génie. «: Saint Augustin, nous dit-il, remarcjue, avant toute chose, qu'il y a trois liens

tlans le mariage : premièrement, le sacré contrat, par lequel Marie et Joseph se sont donnés
l'un à l'autre ; et c'est là qu'il faut admirer le triomphe de la pureté dans la vérité de ce mariacre.

Car Marie appartient à Joseph et Joseph à la divine Marie ; si bien que leur mariage est très

véritable... Mais de quelle sorte se sont-ils donnés l'un à l'autre.' Pureté, voici ton triomphe.

Ils se donnent réciproquement leur virginité, et sur cette virginité ils se cèdent un droit mutuel.

Quel droit? De se la garder l'un à l'autre. Oui, Marie a droit de garder la virginité de Joseph,
et Joseph a droit de garder la virginité de Marie. Ni l'un, ni l'autre n'en peut disposer, et toute

la fidélité de ce mariage consiste à garder la virginité. Voilà les promesses qui les assemblent,

voilà le traité qui les lie. Ce sont deux virginités qui s'unissent, pour se conserver éternelle-

ment l'une l'autre par une correspondance de désirs pudiques ; et il me semble que je vois

deux astres, qui n'entrent ensemble en conjonèlion qu'à cause que leurs lumières s'allient.

Tel est le nœud de ce mariage, d'autant plus ferme, dit saint Augustin, que les promesses
qu'ils se sont données, doivent être plus inviolables, en cela môme qu'elles sont plus saintes...

Dites-nous, ô divin Joseph, qu'est-ce que vous aimez en Marie? Ah! sans doute, ce n'était

pas la beauté mortelle, mais cette beauté cachée et intérieure, dont la sainte vini-inité faisait

le principal ornement. C'était donc la pureté de Marie qui faisait le chaste objet de ses feux :

et plus il aimait cette pureté, plus il la voulait conserver, premièrement en sa sainte Epouse,
et secondement en lui-même, par une entière unité de cœur, si bien que son amour conjuo-al,

se détournant du cours ordinaire, se donnait et s'appliquait tout entier à garder la virginité

de Marie. O amour divin et spirituel!... Leurs promesses sont toutes pures, leur amour est

tout virginal : 11 reste maintenant à considérer ce qu'il y a de plus admirable : c'est le fruit

sacré de ce mariage, je veux dire le Sauveur Jésus...

« Comment donc Jésus est-il le fruit de ce mariage? Cela peut-être parait impossible;

toutefois... j'espère que vous m'accorderez aisément que Jésus, ce béni enfant, est sorti en quelque
manière de l'union virginale de ces deux époux. Car n'avons-nous pas dit que c'est la virginité

de Marie qui a attiré Jésus-Christ du ciel ? Jésus n'est-il pas cette tleur sacrée que la virginité a

poussée ? N'est-il pas le fruit bienheureux que la virginité a produit ? Oui, certainement, nous
dit saint Fulgence, « il est le fruit, il est l'ornement, il est le prix et la récompense de la sainte

virginité : sanctce virginitatis fructus, decus et munus. » C'est à cause de sa pureté que Marie
a plu au Père éternel; c'est à cause de sa pureté que le Saint-Esprit se répand sur elle et

recherche ses embrassements, pour la remplir d'un germe céleste. Et par conséquent, ne

peut-on pas dire que c'est sa pureté qui la rend féconde ? Que si c'est sa pureté qui la féconde,

je ne craindrai plus d'assurer que Joseph a part à ce grand miracle. Car si cette pureté

angélique est le bien de la divine Mère, elle est le dépôt du juste Joseph... Mais je passe

encore plus loin... je dis que la pureté de Marie n'est pas seulement le dépôt, mais encore

le bien de son chaste Epoux. Elle est à lui par son mariage, elle est à lui par les chastes soins

par lesquels il l'a conservée.

«^ O féconde virginité, si vous êtes le bien de Marie, vous êtes aussi le bien de Joseph.
Marie l'a vouée, Joseph la conserve; et tous deux la présentent au Père éternel, comme un
bien gardé par leurs soins communs. Comme donc il a tant de part à la sainte virginité

de Marie, il en prend aussi au fruit qu'elle porte : c'est pourquoi Jésus est son fils, non
pas à la vérité par la chair, mais il est son fils par l'esprit, à cause de l'alliance virginale qui

I. Chanoine Rolland, La Reine du Paradis, tome I, pages 232 et suiv.
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le joint à sa mère. Et saint Augustin l'a dit en un mot : Propter gtiod fidèle conjugium parentes

Christi vocari ambo meruerunt. O mystère de pureté! O paternité bienheureuse! O lumières

incorruptibles ! qui brillent de toutes parts dans ce mariage (') "... »

Marie et Joseph, époux modèles, vécurent à Nazareth : sans doute leur maison était pauvre
;

mais ils étaient heureux ensemble, travaillant de leurs mains, se confiant à la Providence,

assurés de n'être jamais abandonnés par elle. C'est vers cette humble demeure que l'Ange

Gabriel, Messager de Dieu, descendit un jour, et ce jour fut grand pour l'humanité.

I. i" Sermon sur saint Joseph, i" point. Edition Méquip;non, tome IV, page 330 et suiv.

^f^'
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^isTOXS, recueillis, à l'entrevue de l'Ange et de la \'ierge.

« Au sixième mois, dit saint Luc ('), l'Ange Gabriel fut envoyé de Dieu clans une

ville de Galilée, appelée Nazareth, à une Vierge mariée à un homme de la maison

S^ lie David, nommé Joseph ; et le nom de la Vierge était Marie. Et l'Ange étant entré

où elle était, lui dit : Salut, ô pleine de grâce ! Le Seigneur est avec vous ; vous êtes bénie

entre les femmes. Elle, l'ayant entendu, fut troublée de ces paroles, et elle pensait en elle-même

quelle pouvait être cette salutation. Et l'Ange lui dit : Ne craignez point, Marie ; car vous avez

trouvé grâce devant Dieu ; voici que vous concevrez dans votre sein, et vous enfanterez un fils

et vous lui donnerez le nom de Jésus. Il sera grand et sera appelé le Fils du Très- Haut; et le

Seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père : et il régnera éternellement sur la

maison de Jacob: et son règne n'aura point de fin. Alors Marie dit à l'Ange : Comment cela

se fera-t-il ? Car je ne connais point d'homme. Et l'Ange lui répondit : l'Esprit- .Saint surviendra

en vous, et la vertu du Très- Haut vous couvrira de son ombre. C'est pourquoi le fruit saint

qui naitra de vous sera appelé le Fils de Dieu. Et voilà qu'Elisabeth, votre parente a conçu,

elle aussi, un fils dans sa vieillesse : et ce mois est le sixième de celle qui était appelée

stérile ; car rien n'est impossible à Dieu. Et Marie dit : Voici la servante du Seigneur
;

qu'il me soit fait selon votre parole. •

On conçoit quelles émotions délicieuses envahissaient l'âme des saints, en lisant cette

page de l'histoire de Marie. En la méditant, leur cœur prenait feu. In ineditatione cxardescet

ignis.

ii Quel est le langage de l'Ange envoyé à la Vierge très pure ? demande saint Sophrone,

évêque de Jérusalem! Comment lui porte-t-il cette très heureuse nouvelle.^ Salut, pleine de

grâce, le Seigneur est avec vous. Messager de joie, c'est par la joie qu'il ouvre l'entretien.

Il savait que le message, dont il était porteur, préparait une grande joie à tous les hommes
et pareillement à toutes les créatures et chasserait de tout lieu, toute douleur. Il savait que

par la divine connaissance de ce mystère, le monde resplendirait d'éclat ; il savait que la nuit

de l'erreur serait dissipée ; il savait que l'aiguillon de la mort serait émoussé ; il savait que

la force de la corruption serait brisée ; il savait que la vicl:oire serait arrachée à l'enfer ; il

savait que le salut brillerait pour l'homme tombé, qui depuis si longtemps était accablé de

tant de maux, depuis qu'il avait été expulsé du paradis de délices, chassé de cet heureux

séjour. V^oilà pourquoi l'Ange commence son message par la joie : voilà pourquoi il prélude

à son discours par une parole de joie ; voilà pourquoi, avant d'annoncer d'aussi heureuses

nouvelles, il fait appel à la joie, bien sûr d'apporter la joie à tous les fidèle.s.

I. I, 26 et suiv.
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« Il était convenable que la divine annonce de la joie débutât par des paroles joyeuses.

L'Ange donc, avant toutes choses, parle de joie, parce qu'il n'ignore pas l'issue de son

ambassade, et qu'il sait pertinemment que son entretien avec la \'ierge sera pour tout l'univers

un grand sujet de joie. Et assurément, quelle joie, quelle félicité trouverez-vous qui ne soit

dépassée par ce dialogue de l'Ange avec cette \'ierge bienheureuse et source de joie.^

Réjouissez-vous, ô Mère de la joie céleste : réjouissez-vous, ô principe de la plus profonde

joie ; réjouissez-vous, ô siège principal de la joie salutaire ; réjouissez-vous, ô accroissement

de la joie immortelle ; réjouissez-vous, hôtel mystique de la joie ineffable ; réjouissez-vous,

ô fontaine fortunée de la joie intarissable : réjouissez-vous, ô trésor divin de la joie éternelle
;

réjouissez-vous, ô arbre très florissant de la joie vivifiante : réjouissez-vous, û virginale ^lère

de Dieu...

<i Qui pourra exprimer votre splendeur? Oui osera raconter ce prodige, qui est vous-même.^

Oui se croira capable de dire votre magnificence ? Vous avez glorifié la nature humaine,

vous avez surpassé les chœurs des Anges ; vous avez effacé l'éclat des Archanges, vous avez

mis à vos pieds les sièges sublimes des Trônes, vous avez abaissé la hauteur des Dominations,

vous avez devancé les commandements des Principautés, vous avez affaibli la force des

Puissances. X'^ous êtes sortie, vertu plus puissante que les Vertus mêmes ; vous avez vaincu,

de vos yeu.K terrestres, la vue très perspicace des Chérubins ; vous avez dépassé, des ailes

de votre âme divinement agitées, le vol des Séraphins aux si.K ailes. Enfin vous avez laissé

bien loin toute créature, vous qui, plus que toute autre créature, brillez pure et belle ; vous

qui avez reçu en vous le Créateur de toutes les créatures, l'avez porté dans votre sein...

<' Vous êtes vraiment bénie entre toutes les femmes, car vous avez changé en bénédiction

la malédiclion d'Eve ; car vous avez fait qu'Adam, qui gisait frappé d'exécration, fût béni par

vous. Vous êtes vraiment bénie parmi les femmes, car par vous la bénédiction du Père est

apparue au.x hommes et les a délivrés de l'ancienne malédicl:ion ; vous êtes vraiment bénie

parmi les femmes, car par vous vos ancêtres trouvent le salut, puisque vous enfantez le Sauveur,

qui leur procurera le salut divin. Vous êtes vraiment bénie parmi les femmes, car sans aucun

germe vous avez porté le fruit qui étend la bénédiélion à tout l'univers et le rachète de la

malédirtion qui produisait les épines ; vous êtes vraiment bénie parmi les femmes, car, femme
par votre naturelle condition, vous devenez pourtant la vraie Mère de Dieu. En effet, si celui

qui naitra de vous est véritablement Dieu incarné, c'est justement et à bon droit qu'on vous

dira Mère de Dieu, vous qui très véritablement enfantez Dieu.

" Ne craignez pas, Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu, une grâce qui ne

sait point périr; vous avez trouvé auprès de Dieu une grâce supérieure à toute autre; vous

avez trouvé auprès de Dieu vme grâce souverainement désirable ; vous avez trouvé auprès

de Dieu une grâce, la plus splendide de toutes. Vous avez trouvé devant Dieu la grâce jamais

languissante : vous avez trouvé devant Dieu la grâce qui vous sauve ; vous avez trouvé devant

Dieu la grâce qu'aucun choc n'ébranle ; vous avez trouvé devant Dieu la grâce tout à fait

invincible; vous avez trouvé devant Dieu la grâce qui durera sans fin. D'autres avant vous

et en grand nombre, fleurirent par la sainteté ; mais à personne, comme à vous, la grâce ne

fut donnée dans sa plénitude
; personne comme vous ne fut élevé à ce degré de magnificence ;

jiersonne comme vous ne fut prévenu de la grâc;- purifiante
; personne comme vous ne fut

exalté au-dessus de toute hauteur.

* C'est votre droit, car personne comme vous ne s'est approché si près de Dieu ;
personne

comme vous ne fut enrichi des dons de Dieu ; personne comme vous ne fut fait participant

de la grâce de Dieu. Vous surpassez tous les sommets les plus éminents parmi les hommes;
vous vous élevez au-de.ssus de tous les dons répandus sur tous par la divine largesse. Plus

<iue tous vous êtes riche de la possession de Dieu, qui halète en vous. Personne n'a pu ainsi

recevoir Dieu en soi, personne n'a pu ainsi jouir de la présence de Dieu, personne n'a été

trouve digne d être ainsi illuminé par Dieu; et c'est pourciuoi, non seulement vous avez reçu

en vous Dieu, Créateur et Seigneur de toutes choses, mais vous le possédez ineffablement

incarné de vous, ])orté dans votre sein, et puis enfanté, et rachetant tous les hommes de la
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condamnation originelle et leur acconlanl U- salut (jui n'aura point de fin. Et c'est pour-iuoi
j'ai crÎL- et ne cesserai de crier avec force : Salut, pleine tie nrâce, le Seigneur est avec vous,
vous êtes bénie parmi les femmes (') ! ;>

1, ANNONCIATION.

Cravuie de M. E. Froment, d'après Botticelli.

C'est sur le ton du dith)rambe que l'Orient, par la plume débordante d'amour de saint
Sophrone, vient de commenter ces premières lignes des Annales de Marie. Les )eu.\ fi.xés

I. Traduiflion de l'abbé Petitalot, dans La Vierge-Mfre d'après la (hcologie, tome I, pages 258-262.
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sur le même texte historique, l'Occident, par la plume vibrante de saint Bernard, va saluer

en Marie le relèvement de la race humaine : <i Réjouis-toi, 6 Adam, notre père ; mais triomphe

surtout, toi notre mère, ô Eve ! vous qui, ancêtres de nous tous, fûtes aussi envers nous tous

des auteurs de mort ; meurtriers de votre race avant d'en être les
^
pères. Consolez-vous

désormais en cette noble fille qui vous est donnée ; mais, toi surtout, ô Eve, sèche tes pleurs
;

toi de qui le mai sortit au commencement, toi qui, jusqu'aujourd'hui, avais communiqué ta

diso-râce à ton sexe tout entier. Voici l'heure où cet opprobre va disparaître, où l'homme va

cesser d'axoir droit de se plaindre de la femme. Un jour, cherchant à excuser son propre

crime, il fit tout aussitôt peser sur elle une accusation cruelle : « La femme que j'ai reçue

« de vous, dit-il à Dieu, cette femme m'a donné du fruit; et j'en ai mangé. > O Eve, cours donc

à Marie; ô mère, réfagie-toi près de ta fille. C'est la fille qui va répondre pour la mère; c'est

elle qui va enlever la honte de sa mère, elle qui va satisfaire pour la mère auprès du Père
;

car si c'est par la femme que l'homme est tombé, voici qu'il ne peut plus se relever que par

la femme.

« Que disais-tu donc, ô Adam, La femme que j'ai reçue de vous m'a donné du fruit,

et j'en ai mangé ! Ces paroles sont mauvaises, elles augmentent ton péché ; elles ne l'effacent

pas. Mais la divine sagesse a vaincu ta malice ; elle a pris dans le trésor de son inépuisable

bonté le moyen de te procurer un pardon qu'elle avait essayé de te faire mériter, en te four-

nissant l'occasion de répondre dignement à la question qu'elle t'adressait. Tu recevras femme
pour femme ; une femme prudente pour une femme insensée ; une femme humble pour une

femme orgueilleuse ; une femme qui, au lieu d'un fruit de mort, te présentera l'aliment de la vie ;

qui, au lieu d'une nourriture empoisonnée, enfantera pour toi le fruit des délices éternelles.

* Change donc en paroles d'actions de grâces ton injuste excuse, et dis maintenant : Seigneur,

la femme que j'ai reçue de vous m'a donné du fruit de l'arbre de vie : et j'en ai mangé ; et ce

fruit a été doux à ma bouche ; car c'est en lui que vous m'avez rendu la vie ('). »

L'abbé de Solesmes, qui a si bien compris l'abbé de Clairvaux, chante à son tour la victoire

de Marie sur Satan, à l'heure solennelle où elle i^rononça son Fia/ : « Marie, dit-il, a recueilli

les dernières paroles de l'Ange ; la volonté du Ciel est manifeste pour elle. Cette volonté

lui est glorieuse et fortunée ; elle l'assure que l'ineffable bonheur de se sentir mère d'un

Dieu lui est réservé, à elle, humble fille de l'homme, et que la fleur de virginité lui sera

conservée. En présence de cette volonté souveraine, Marie s'incline dans une parfaite obéissance
et dit au céleste envoyé : « Voici la servante du Seigneur ; qu'il me soit fait selon votre parole. »

« Ainsi, selon la remarque de notre grand saint 1 renée, répétée par toute la tradition

chrétienne, l'obéissance de la seconde femme répare la désobéissance de la première ; car
la Vierge de Nazareth n'a pas plus tôt dit : Ou'il me soit fait, Fm/, que le Eils éternel de Dieu,
qui, selon le décret divin, attendait cette parole, se rend présent, par l'opération de l'Esprit-

Samt, dans le chaste sein de Marie et vient y commencer une vie humaine. Une vierge
devient mère et la Mère d'un Dieu ; et c'est l'acquiescement de cette vierge à la souveraine
volonté qui la rend féconde, par l'ineffable vertu de l'Esprit-Saint. Mystère sublime qui établit

des relations de fils et de mère entre le Verbe éternel et une simple femme ;
qui fournit au

lout- Puissant un moyen digne de lui, d'assurer son triomphe contre l'esprit infernal, dont

1 audace et la perfidie semblaient avoir prévalu jusqu'alors contre le plan divin !

" Jamais défiite ne fut plus humiliante et plus complète que celle de Satan, en ce jour.

Le pied de la femme, de cette humble créature qui lui offrit une victoire si facile, ce pied
vamqueur, il le sent peser maintenant de tout son poids sur sa tête orgueilleuse qui en est

brisée. Eve se relève dans son heureuse fille pour écraser le serpent. Dieu n'a pas choisi

1 homme pour cette vengeance : l'humiliation de Satan n'eût pas été assez profonde. C'est
la première proie de l'enfer, sa victime la plus faible, la plus désarmée, que le Seigneur
dirige contre cet ennemi. Pour prix d'un si haut triomphe, une femme dominera désormais,
non seulement sur les anges rebelles, mais sur toute la race humaine, bien plus, sur toutes

I. Hom. 2* super Missus est.
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les hiérarchies des Esprits célestes. Du haut de son trône sublime, Marie, mère de Dieu,

plane au-dessus de toute la création. Au fond des abimes infernaux, Satan rugira d'un désespoir

éternel, en songeant au malheur qu'il eut de diriger ses premières attaques contre un être

fragile et crédule que Dieu a si magnifiquement vengé ; et dans les hauteurs du ciel, les

Chérubins et les Séraphins lèveront timidement leurs regards éblouis vers Marie, ambition-

neront son sourire et se feront gloire d'exécuter les moindres désirs de cette femme, la mère

du grand Dieu et la sœur des hommes {'). >>

Quand l'Archange quitta Marie, Dieu était avec elle, Dieu était avec nous.

Hôte de ses créatures, serviteur de ses serviteurs, rançon de nos crimes, le Verbe

devenait, par sa nature humaine, le Fils de Marie, comme il était de toute éternité, par .sa

nature divine, le Fils du Tout- Puissant. Caché dans les chastes Hancs de la \ ierge, il commen-
çait sa vie mortelle, et, comme s'e.xprimait David, entrait d'un pas décidé dans la carrière,

dans la carrière, hélas! qui doit aboutir au Calvaire!... Le Calvaire, écartons pour un temps

ce nom et tout ce qu'il rappelle ; arrêtons-nous plutôt aux mystères de cette première et délicieuse

année qu'on a si bien nommée « l'année douce. »

\Jannée douce ne comptera guère que dix mois ; s'ouvrant au jour de l'Annonciation,

elle se fermera au jour de la Purification, quand Siméon fera luire aux yeux de Marie le

glaive qui doit déchirer son âme.

Cette année comprend la Visitation et ses élans sublimes, la Nativité du Sauveur dans

l'extase amoureuse de la Vierge, l'Adoration des bergers et des Mages, enfin et surtout ces

pures, ces mtimes émotions de la jeune mère nourrissant son Fils de son lait et le couvrant

de ses baisers.

Lannée liturgique. Le Carême. Pages 6 1 0-61:

l'.^nxonci.^tion, par Guido da Como (1250).

Bas-relief à l'église san Bartolomeo ;i Pistoie.



\Ns les jours qui suivirent l'accomplissement de l'adorable mystère de l'Incarnation,

raconte saint Luc, Marie, se levant, s'en alla en toute hâte vers les montagnes, en

une ville de la tribu de juda. Et étant entrée dans la maison de Zacharie, elle

salua Elisabeth. Aussitôt cju' Elisabeth entendit la salutation de Marie, il arriva que

son enfant tressaillit dans son sein et elle fut remplie du Saint-Esprit; et d'une voix forte, elle

s'écria : \'ous êtes bénie entre toutes les femmes et le fruit de vos entrailles est béni. Et d'où

ni(- vicMit ce bonheur que la mère de mon Seigneur vienne à moi ? Car votre voix n'a pas

plus t<"it frappé mes oreilles, en me saluant, que mon enfant a tressailli d'allégresse dans mon
sein. Bienheureuse êtes-vous, ô vous qui avez cru, car ce qui vous a été dit de la part du

Seigneur s'accomplira. Alors Marie dit : Mon âme glorifie le Seigneur et mon esprit a tres-

sailli de joie en Dieu mon Sauveur, parce qu'il a regardé la bassesse de sa servante : car

voilà que désormais toutes les générations m'appelleront bienheureuse. Celui qui est puissant a

fait en moi de grandes choses, et son nom est saint. Sa miséricorde s'étend d'âge en âge sur

ceu.\ qui le craignent. 11 a déployé la force de son bras, il a dispersé ceux qui s'enflaient

d'orgueil dans les pensées de leur cieur. Il a renversé les puissants de leur trône et il a exalté

les humbles. Il a rempli de biens ceux qui étaient affamés et il a renvoyé vides ceux qui

étaient riches. 11 a pris sous sa protedlion Israël son enfant, se souvenant de sa miséricorde,

selon la promesse qu'il avait faite à nos pères, à Abraham et à sa race pour toujours ('). »

Ce cantique, appelé parfois l'Evangile de Marie, est la réponse de la Vierge aux paroles

d'Elisabeth insérées par l'Église dans la Salutation angéliciue.

« Jamais, a dit un penseur (), l'inspiration n'a jailli avec plus de plénitude et de puissance

que dans ce merveilleux cantique auquel nos oreilles ne peuvent .s'habituer, depuis dix-huit

siècles qu'il retentit dans le monde, et dont nos bouches fidèles remplissent de plus en plus

la prédiélion. Tout le souille prophétique qui respire dans les immortels psaumes de son royal

ancêtre semble être passé dans l'âme de Marie, agrandi et réglé par la possession de son

objet. Et ce qui fait ressortir la majesté et la puis.sance de ce chant divin, c'est l'humilité

et la taiblesse de celle qui le profère. Que le cantique d'une Judith, d'uni- Débora ait cv

caractère, on le conçoit, d'après ' la hardiesse (ju'elles ont fait paraître dans leurs avions :;

mais Marie, l'humble Marie, Marie, la servante de Dieu, qui n'a d'autre sentiment que celui!

de sa bassesse, où a-t-elle pris tous ces transports, tous ces accents de gloire, de gr3ndeur,|

de puissance, qui s'accumulent dans sa bouche, qui louent le Tout- Puissant comme il ne l'a jamais

été par aucune créature, et qui, l'enveloppant elle-même dans leur éclat, la font paraître à sesj

1. Luc, I, 36-55.

2. Nicolas, La yUrge Marie, lomc II, pages 243244.
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rZTIj^TdTir^^éi^^^ ^^ '^ P^"^ S^T""-^
témoin de cette grandeur

propres yeux 1 objet cie la veiic
accents' Elle es a pris dans ce sentiment

de Dieu qu'elle exalte. Ou
^^f^^

^P^^'^^^^e a " randeur quelle a reçue de Dieu. Ces

même de sa bassesse propre^ jont a cl, ^
s^onnellement vivante dans son

deux sentunents inspires a Maue P.^^'^
réciproquement : la vue de sa bassesse

sein, étaient comme
^^^-^^^^^^^^^fl^:^^^^^^ à Dieu, et la vue de celle-ci

lui donnait le ^«"'•"^^"^,^^^•"^^^3^3^,
^Cette divine grandeur retentissait en quelque sorte

accroissait le sentiment de sa b^^^^^^^-J;^";
merveiUeux instrument de musique, dont la,

dans rabime de son hum^ih^^^^^^^^^
, ,,,, résonner le nom du

capacité
-;°;\;^\.^f;",;i'er d'autant plus heureuse, d'autant plus grande, dautant plus

Seigneur. ^1 e Pouv ait s avouer
J^ j^ ^^fo^de humilité de son âme la rendait

'^'^ft'ZX^r'^^"^^^ 1"^ -ait f^t ces grandeurs et à lui en renvoyer

^^^^'fvoilà autant qu'il est possible à notre faiblesse d'interpréter ce chant divin, quel est

« \oila, autant ^^
"^ ;^ / , • q ^^^^ait v voir un chant de louange a Dieu,

son rapport avec le Cœur de Marie Un
J'f^ j^" r ^ ^. ^^ ^^ ^t elle se loue

n-i..pliquant aucun honneur POur la Vierge Man^ Mare o^e^'
^^^^ ^^^ ^^

en Dieu :
deux louanges ^^ ^/^^^/^^^n can'tîque. qu tL'oig la grandeu^r. la puissance

queDieului afa^tes^quisontlesujet^d^^^^^^^
en^Iarie ; ^sont Marie elle-mêm,

son plus grand
^^^^l^^^^

^^^^'::^^^ T^Tlfon. de triomphe; elle appelle

t^Zl^r^'^^^^^^ elle s. loue com'me la servant, du Seigneur

7e trLslme de joie en Dieu son Sauveur; elle nous invite à la célébrer, parce qu,l

a regardé sa bassess". »



Fresque de Pinturicchio, dans l'appartement Borgia.
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Cljnjjitic DcubîèniE.

MARIE MET AU MONDE LE VERBE INCARNE.

p privilèges extraordinaires de Marie ne lui ont été accordés, — nous l'avons re-

j

marqué.
^— qu'en vue de sa maternité divine : ses vertus, ses gloires, et cette grandeur

surhumaine qu'elle chante en son Maçrnificat, tout cela ne s'explique que par ce mot :

«• Marie doit être mère de Dieu. » L'heure est venue où la Vierge très pure va en
•éajité enfanter son Dieu. Un saint, très dévot à la crèche du .Sauveur, va, dans un récit
ilein de piété, vous conter ce sublime et touchant mystère : « Vers la fin du neuvième
nois, écrit saint Bonaventure, parut un édit de l'empereur, ordonnant le dénombrement des
labitants de toute la terre et enjoignant à chacun de se faire inscrire dans sa ville natale,
oseph, ayant l'intention d'aller à Bethléem, lieu de sa naissance, s'y rendit avec son épouse,

on Je la Sainte Vierge. Nativité tie Noire-Seigneur

T.^PISSERIES DE BEAUXE (fin du XVe siècle).

arce qu'il savait que l'époque de son enûmtement approchait... Ils amènent avec eux un
ne et un bœuf, et voyagent comme de pauvres marchands. Arrivés à Bethléem, ils ne
urent y trouver de logement, parce qu'ils étaient pauvres, et que, pour obéir à l'édit, il y
^'ait un grand concours d'étrangers.

« Considérez ici, avec une tendre compassion, cette vierge délicate, à peine âgée de quinze
ils, fatiguée d'une longue route, rougissant de paraître en public, et pourtant réduite à cher-
uer un logement qu'elle ne peut .se procurer. Tout le monde la rebute, ainsi que son époux,
V. qui les oblige à se retirer dans une rue couverte, oii l'on allait s'abriter dans le temps
2 la pluie.

« L'heure de l'enfantement étanf venue, le Fils de l'Éternel sort du sein de la \'iero-e...
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• . 1 ^-lu r«r,->V,rQQQP tendrement et le place sur son cœur. Au même
Marie se baisse auss,.o, e recue^^j

'

t^^^ ^ ^T^r .été aulssus de la crèche, y dirigent

'•"
'etravTl^ soi de cet. douce chlleur. Marie se prosterne et l'adore, et, rendant

ngoureuse
''"''/•^^"bén- g^i^neur, Père saint, qui avez daigné me donner votre F.ls;

LTréteTel le'vlnsXe "'vouVador; aussi. Fils du Dieu vivant, ,nl êtes devenu le n„e„. ,

I^.o^^^. -irlrpssa à Dieu de semblables adorations...
. ^ .

^

^ Wôt la issance de Jésus, une multitude d'Anges qu. y ass.sta.ent, après avo.r

j 1 n;.n 'allèrent promptement trouver des pasteurs, qui étaient a environ un mille

dfîà pour^ ur' 1 ne recette naissance et le lie^ où était l'Enfant.^ Puis ils remontèrent

t dd au milieu des cantiques et des acclamations, annonçant les mêmes prodiges a tous

T\ habitant de cet heureux séjour. Cette nouvelle fut. pour toute la cour céleste, loccasK)n

';\t t
'

ané'resse et d'une fête magnifique, et. après avoir adressé à Dieu le Père des

f Lé et de! aftbn de grâces, tous les citoyens du ciel vinrent successivement et sui-

vit forde de leur hérarchle. contempler la face du Seigneur leur Dieu, et setant pros-

Tnés avec un profond respeft devant lui et devant sa Mère ils chantaient a 1
env, des

crtique de louanges et de bénédiftions. Et. en effet, qui d'entre eux. en apprenant ces

p^odi^s inouïs, eût Véféré demeurer au ciel plutôt que d'aller rendre hommage a son Seigneur,

^^^"fr:J^nA:::;r;ièS:''ur toiL^'L Gér^me, d.. .s vastes ai^enslons^tn^

les yeux de la foule, mais dont le sujet parle au cœur plus encore qu au regard. La toile

^°"^^E:Va:rit;:retr'A?,:uste, demi-nu comme un habitant de l'Olympe, est assU sur

un trône datant; une couronne de laurier lui ceint le front ;
un sceptre d or brille entre se

mains 1 se pieds et autour de lui. courtisans et esclaves font assaut de servlisme. Les poet s

chant^nf su une lyre les louanges du maître; des marchands apportent des hngots dor;

de "uerrilrs brandissent des glaires; des captifs implorent, sans Y --une p.t.e inconnue;

des lifteurs appuyés sur leurs haches, attendent le signal de frapper et_ de tuer.

Aucruste, lui, affecte une indifférence suprême. Il a foi dans sa divinité.

Au%as du tableau, un Ange est debout, le visage tourné vers le spedateur
;

il déploie

ses lar.es aile . Modes e et martial, il paraît remplir à la fois les fondions d Ange gardien

et celkfd Ano-e exterminateur. Devant lui, à terre, l'humble berceau ovi repose Jésus nouveau^ .,

Jésus aux yeux ouverts pour provoquer notre attention, Jésus aux mains tendues pour solh-

'''''rdroitTet à gauche, Marie et Joseph, à genoux, se font les premiers adorateur, de

l'Enfant qui va renouveler le monde, en proclamant les droits du ciel et les devoirs de h

terre Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix aux hommes de bonne volonté !

Ce tableau résume l'histoire du monde à l'heure où la Vierge Marie ^nt de me re a

monde son divin Enfant. D'un côté l'orgueil humain sur le trône de 1 autre a divin ^ '^
,

la paille de la crèche. Ceci va détrôner cela : Venez, pauvres bergers, prémices de 1
human.tc

quev transformer le Fils de la Vierge, « Venez à l'étable, C) fléchissez le genou ren^^

hommages au Fils, puis rendez-les aussi à la Mère et
-l^-^^P-^^-l^^^^'l^nrie Lia

Joseph Baisez ensuite les pieds de l'Enfant-Jésus reposant dans la crèche, et priez Manc d

tous le présenter ou de vous permettre de le prendre vous-mêmes
;

portez-le
.^"^'"^ ^^^^^^

conservez-le, contemplez ses traits enchanteurs avec une tendre piéte, donnez-lu. de respeCtueuj

baisers, et mettez en lui toutes vos délices ; ne craignez rien, tout vous est permis ca ce

pour le salut des pécheurs qu'il est venu à eux, qu'il a conversé avec eux et n"^"^^;! ' '^

donné à eux en nourriture. Touchez-le tout à votre aise : sa bonté vous laissera paliemmen

,. M,îditations sur la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ attribuées .^ saint Bonaventure, traduites par M. Lemaisl.

Esmangard. Plancy, 1851, page 26 et suiv.

2. Nous reprenons le naïf et pieux récit de saint Bonaventure.
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prendre cette familiarité qu'elle n'attribuera point à une présomption téméraire, mais à votre

amour. Néanmoins, dans tout cela, agissez toujours avec crainte et avec respeél ; car cet enfant,

LA VIERGE ADORANT SON FILS, par Fra Filippo l.ippi. — Floiencc, Galeiie ancitiine et moderne.

;'est le Saint des saints lui-même. Rendez ensuite Jésus à sa mère, et considérez attentive-

Tient avec quel soin et quelle sagesse Marie le gouverne, l'allaite et lui rend tous les autres

;ervices dont sa faiblesse a besoin. }}
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Dans ces premiers jours quî suivent la naissance d un fils, jours s. doux au^ cœur dune

mère Marie a prodigué à Jésus les soins les plus délicats : ses yeux lu. ont donne les regards

"s pius doux, ses lèvres les baisers les plus tendres, son sem e la.t e plus pur. - E le la

oknl l'adoration des bergers, et voilà qua sa plus grande joie, elle dœt a nouveau 1 offnr

à l'adoration des mages. « Les trois Rois, nous dit saint Bonaventure, () arrivent escortes

d une suite nombreuse et brillante. Les voilà devant la pauvre chaum.ere ou Jesus-Chns es

né Marie entend du bruit et du tumulte; elle se saisit de son enfant. Les nuages pénètrent

Sans rétable; ils se prosternent et adorent respeftueusement l'Enfant Jésus, Notre Seigneur:

ils l'honorent comme leur roi, ils l'adorent comme leur Dieu.
• n- r . . j

« Admirez la grandeur de leur foi ! Car comment croire que ce petit Enfant, couvert de

langes si misérables, qu'ils trouvent avec une Mère si pauvre et dans un lieu si abjed, aban-

donné de tous, sans famille, sans aucunes marques de grandeur, était un ro. et le vrai Dieu ?

Et cependant ils crurent qu'il était l'un et l'autre. Voilà les premiers gmdes, les premiers

modèles qu'il fallait à notre foi; ils demeurent à genoux devant lui, s entretiennent avec

Marie, soit par un interprète, soit par eux-mêmes ; car étant savants peut-être conna.ssent-.ls

lalancrue hébraïque. Ils s'informent de toutes les circonstances et de tous les détails relatifs

à l'Enfant Jésus. Marie les leur fait connaître; ils croient tout sans hésiter. Observez bien

avec quel respeft et quelle dignité ils s'expriment, ils écoutent. Regardez aussi Marie... ses

veux sont baissés vers la terre, elle parle avec retenue, elle craint de parler et detre vue.

Le Seigneur la remplit de force dans cette grande circonstance; car les mages figuraient

en ce moment l'Église universelle qui devait être formée de toutes les nations. »

, . . ,

Leur piété satisfaite, ces rois mages retournent dans leur pays. Ils vont s y taire les

apôtres de la bonne Nouvelle qu'ils ont entendue, les hérauts du jeune Roi qu ils ont

adoré, les messagers de la Reine- Mère qu'ils ont vénérée.

I. Zoiv cit., page 41.

HF.THI.KKM.

C.i.ivnrc tiitc de I olm^tulc du K. 1'. De Iiu.;^chc.c, O. T. Le A-





ADORATION DES utRGERS. — D'après le Ubleau de Jkniardino Luini. — C.invuic de Cli. Laly.



l'adoration des mages. — Tableau de M. Bouguereau, de l'Institut.

Église Saint-Vincent de Paul, à Paris.





EPEXDAXT les quarante jours fixés par la loi de Moïse pour la purification des femmes
étaient écoulés. — La Sainte Famille se rend à Jérusalem. Suivons la pieuse caravane.

Elle quitte Bethléem et arrive, par un chemin large et uni, aux portes de la cité.

m^'^Jj A travers les rues étroites, encombrées de personnes et d'animaux, elle s'avance

lentement. Joseph porte la modeste offrande, deux tourterelles, l'une pour racheter l'Enfant,

l'autre pour purifier la Mère. Marie tient dans ses bras son cher Jésus, qu'elle semble dérober

aux regards. Juifs, Romains, Arabes, étrangers de tout pays, tous voient les pèlerins
;
pas un

ne les connaît.

La Sainte Famille traverse la triple enceinte du Temple. Marie et Joseph, tout entiers à

des Innocenta.

TAPISSERIES DE DEAUNE (fin du XVe siicle.)

leur fonclion de gardiens de l'Enfant, voient, sans les regarder, ces longues plates-formes, ces

larges galeries ornées de colonnes de marbre, ce toit hérissé d'aiguilles d'or que fait étinceler

le soleil, ces murailles chargées de sculptures, ces voûtes qu'on avait mis cent ans à réparer,

ce portail où brille, symbole de l'Empire romain, l'aigle d'or, aux ailes étendues.

A l'heure où nos pèlerins arrivent à Jérusalem, les Juifs se pressent sous les voûtes de

l'édifice sacré pour chanter les psaumes de David. Perdue dans la foule des filles de Juda,

Notre Dame est debout, pleine de grâce et de modestie, répétant des lèvres et du cœur :

« Je suis la servante de Dieu. .» Son attitude est une prière et sa prière est un acte de

pur amour.

Des mains de la Vierge le vieillard Siméon reçoit le fils de Marie et, inspiré d'en haut,
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il s'écrie : « Cet enfant est placé pour la ruine et pour la résurreftion de beaucoup en Israël
;

il sera un signe de contradiction, et voici qu'un glaive, ô IVIarie, transpercera ton âme. »

La Vienne a entendu la lugubre parole : << Un glaive de douleur transpercera ton âme. »

Pour elle l'année douce est finie. Finies, bien vite finies les joies purts de sa maternité!

Les reflets de ce glaive ne cesseront plus de briller à ses yeux, de ce glaive qui, un jour, au

Calvaire, doit déchirer son cœur ; de ce glaive qui dès maintenant va opérer en elle un

double sacrifice, sacrifice de ses droits maternels, sacrifice de ses jouissances de Mère.

Oui, en ce moment, écrit Monseigneur Gay, (') « Marie vit que la donation solennelle qu'elle

allait faire de Jésus à son Père devenait pour elle le moyen de se désapproprier entièrement

de lui. Cet enfant lui appartenait comme à personne au monde, et comme jamais enfant

n'appartient à sa mère. De là découlaient pour elle toutes sortes de droits particuliers,

profonds et si légitimes qu'on peut les dire sacrés.

Or, de plein gré, elle allait pour jamais s'en dessaisir,

renonçant à en exercer un seul d'elle-même et pour

elle-même, et s'engageant à ne tirer de Jésus à son

profit ni une joie, ni un honneur, ni un privilège

quelconque. Sans doute elle recevrait de lui des pri-

vilèges, des honneurs et des joies ; elle ne devait

point l'ignorer et ne pouvait le lui défendre, mais

elle n'y mêlerait jamais une ombre de recherche ou

d'intérêt personnel. Elle aliénait à tout jamais son

Fils entre les mains de Dieu, consommant là ce reli-

gieux abandon de Jésus qu'elle avait commencé de

faire dès sa naissance... Marie forma donc cette

résolution dans son âme, et ce fut de sa part un

acle de pauvreté d'esprit auprès duquel tous les

dépouillements des religieux ne sont que des essais

d'enfant... Jamais depuis lors jusqu'à rxA.scension du

Sauveur, la Vierge ne descendit un instant de cette

cime, que nous pouvons à peine regarder sans ver-

tige. Jamais elle ne reprit rien de ce qu'elle avait

donné : ni de propos délibéré, ni par oubli, ni par

aucun entraînement de tendres.se. Au dehors, au dedans, elle ne fit plus sur Jésus, ni à

son sujet, un seul a6le, je ne dis pas d'autorité : elle conserva l'autorité et l'exerça, mais

de propriété. » En même temps elle renonça à toutes les jouissances d'esprit et de cœur, à

toutes les suavités d'âme qu'apportait la présence de Jésus. Pleinement, généreusement, sans

arrière-pensée, sans retour sur elle-même, elle entra dans les plans divins, décidée à se con-

sidérer comme la Mère du Rédempteur, comme la mère d'un être sacrifié, immolé pour la

rançon des hommes coupables.

Comment dire ce dépouillement nouveau ?

La naissance d'un enfant et la prise de possession de sa vie sont, chez tous les peuples,

des occasions de joie. De même que la vue d'une tombe arrache des sanglots, ainsi la vue

d'un berceau fait naître des sourires. — Les sourires.? hélas! ils ne sont plus faits pour Marie.

Siméon lui a dit un mot qui pour jamais sur ses lèvres a tué les sourires... et les joies dans

son cœur. Depuis qu'elle a entendu ce mot, Marie comprend sa destinée ; elle comprend
qu'elle n'a donné la vie à Jésus que pour lui fournir le moyen de souffrir et de mourir.

David avait dit du Messie, son rejeton : « Ma douleur est constamment présente à mes
jj

yeux. » Jésus traite sa mère comme il est traité lui-même par son Père.

Lisant un jour dans la lîible le récit du sacrifice d'Abraham, une femme, rapporte-ton,

LA PKtSIiNTATlON l^E NOTRE-SEIGNEUR AU TEMPLE.

I. Mgr Gay, Enirttiens sur les Myslhts du Saint-Rosaire, tome I, page 245.
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ferma le livre qu'elle tenait ouvert : « Ah ! s'écria-t-elle, Dieu n'aurait jamais demandé cela

à une mère !
>^ Dieu a demandé cela à Marie. Il lui a demandé de nourrir et d'élever son

Fils bien-aimé en vue d'un supplice inouï ; il lui a demandé de le sauver de la fureur d'Hérodc,

pour le réserver à une mort ignominieuse ; il lui a demandé de lui fournir, à force de travail

et de soins, le sang de ses veines, le sang qui coulera sous les verges, qui rougira la croix,

le sang qui inondera le Calvaire; il lui a demandé, — redisons-le après le prophète Isaïe, —
de conduire pas à pas jusqu à la boucherie, l'Agneau sans tache.

Marie accepte sans arrière-pensée, sans restricl;ion, le sacrifice que Dieu lui demande, ce

sacrifice que Santeuil chante si bien dans son hymne :

Ara sub una se vovet hostia

Triplex : honorem virgineum immolât

Virgo sacerdos, parva mollis

Membra puer, S'^niorque vitam.

« Sur un seul autel s'offre un triple sacrifice.

La \'ierge-Pontile immole l'honneur de sa

\irginité, un tendre enfant ses petits mem-
bres, un vieillard sa vie. v> Pourquoi cette série

d immolations ? Bourdaloue, qui, en trois dis-

cours, a approfondi le Mystère de la Purifica-

tion, nous répondra : « Soit qu'on eût égard à

l'esprit de la loi, soit qu'on la prit à la lettre,

ni Marie, ni le Sauveur du monde ne pou-

vaient y être compris. Car il n'y avait rien à

purifier dans Marie, et le Sauveur des hommes
était par lui-même consacré à Dieu d'une

manière plus excellente qu'il ne pouvait l'être

par toutes les cérémonies du Judaïsme. Ils

n'avaient donc l'un et l'autre qu'à user de leurs

droits, puisqu'ils étaient dispensés de la loi de

Moïse. Mais Dieu, ajoute S. Augustin, par

une disposition merveilleuse de sa Providence,

ne voulut pas que notre religion, dont Jésus et

Marie jetaient alors, pour ainsi dire, les pre-

miers fondements, commençât par une dispense,

même légitime : cette dispense, quelque auto-

risée qu'elle eût été, aurait pu, par les fausses

conséquences qne nous en aurions tirées, servir

à nos relâchements, et notre amour-propre

n'eût pas manqué à s'en prévaloir. Ainsi, pour nous ôter ce prétexte, le Christianisme, qui

devait être l'idée de la plus irrépréhensible sainteté, a-t-il commencé par une obéissance qui

condamne sans réserve tant de dispenses abusives que nous nous accordons, tant de

singularités odieuses que nous affeclons, tant d'exceptions du droit commun que nous

couvrons du voile d'une prétendue nécessité, tant de raisonnements frivoles et mal

fondés, tant d'opinions hardies et trop larges, tant de probabilités chimériques, tant de dé-

tours et de raffinements où nous altérons la pureté de la loi ; en sorte que tout étroite

qu'elle est, elle ne nous oblige plus qu'autant que nous le voulons et de la manière que

nous le voulons. Car quelle vertu l'exemple de l'Homme-Dieu et de sa bienheureuse

Mère n'a-t-il pas pour nous détromper de tout cela, et pour nous en dtcouvrir l'illusion !... » (')

LA PRÉSENTATION AU TEMPLE, par GioUO
Galerie antique et moderne à Florence.

1. i'^' Sermon de la Purificaiion de la Sainte Vierge.
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Un Évéque de nos jours, penseur et écrivain, a dit : « Lorsqu'on fera l'histoire du droit

canonique, notre siècle pourra s'appeler le siècle de la dispense. >. ()

Chrétiens qui lisez ces lignes, réagissez contre cette tendance funeste de vouloir sans

cesse échapper à la Loi de Dieu.

Imitez Marie se purifiant au Temple, elle, la Pureté même. Soyez, à son exemple, pour

le plus o-rand bien de vos âmes, fidèles observateurs des Lois que vous imposent Jésus-

Christ et son Église !

I. Mgr Isoard, Demain, chapitre IX, page 114.

viKRGE, par Sabsoferralo.
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fidèle l'obeissance dans le mystère de la Purification
;

^ ^
nous en donner un nouvel

exemple.

L'Ange, au milieu de la nuit, apparaît à Joseph, et lui dit

^(jtre-dame a tidelement pratique

^ dans le mystère de la fuite en Egypte, elle va

Prends l'enfant

et sa mère, et fuis en Egypte. »

Joseph, docile, éveille Marie, et lui fait connaître la volonté de Dieu ; Marie, obéissante,

se lève, prend l'enfant et suit saint Joseph.

Ecoutons les pieuses considérations que ce mystère inspire au Père Nouet, l'un des

écrivains ascétiques qui écrivirent avec le plus d'onèlion sur Jésus et sa Mère.

« Considérons en premier lieu, nous dit-il, la sortie de Jésus-Christ de son pays en la

compagnie de sa mère et de saint Joseph. Ce n'est pas une simple sortie, c'est un e.\il de

plusieurs années, qu'il accepte volontiers avec toutes les incommodités et les suites fâcheuses

d'un long bannissement, pour nous apprendre à nous détacher de l'affeiSlion naturelle que

nous avons pour nos proches, pour nos amis et pour le lieu de notre naissance
;

quittant

d'une prompte volonté tout ce qui nous est le plus cher, lorsqu'il s'agit du service de Dieu,

et que l'ordre de sa Providence nous y oblige.

« Considérez en second lieu le chemin que font ces trois aimables pèlerins, et ne les

abandonnez pas en leur voyage : suivez-les en esprit, et tâchez de leur rendre l'honneur et

le service qu'ils méritent. Compatissez à la tendresse de l'Enfant et au travail de la

Mère qui le porte, et de saint Joseph, qui les conduit tous deu.x par un désert fort

long, où les Israélites furent quarante ans avant que d'entrer dans la Palestine... (') Quelle

commodité pouvaient-ils trouver en passant par des lieux inhabités, ou plutôt quelles

incommodités ne devaient-ils pas endurer dans cette affreuse solitude ? Admirez leur

patience, leur humilité, leur douceur, et surtout le contentement, la consolation avec

laquelle ils souffrent toutes les fatigues d'un voyage si pénible ; ils se reposent sur

la providence de Dieu qui s'étend jusqu'au.x plus petits oiseaux. Jusqu'aux plus petites

fleurs des champs, et qui ne peut oublier ceux qui lui sont chers. Sa volonté seule

leur tient lieu de toutes choses, et la présence visible de Jésus-Christ est à la mère
de cet Enfant et à son cher tuteur, une vive source de joie, qui supplée abondam-
ment au défaut de tout ce qui leur pourrait manquer. « Lorsque Jésus est présent,

« tout nous semble bon, rien ne nous parait difficile. Lorsqu'il est absent, tout nous est

I. A notre tpoque, les pèlerins des caravanes, mieux nionlcs assuienient que Joseph ei Marie, mettent vingt

jour pour aller de Judée en Egypte.



REPOS PENDANT LA FUITE EN EGYPTE

par Claude de Lorraine. — Rome, Galerie Doria. -^j
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dur et fâcheux. Être sans Jésus, c'est un enfer; être avec Jésus, c'est un paradis. » ()

Parfois la Sainte Famille s'arrêtait; Marie, fatiguée, s'asseyait sous quelque palmier, et

selon une pieuse tradition, que le pinceau de Claude de Lorraine reproduit sous nos yeux,

les an^es s'approchaient, et payaient au divin Enfant le tribut de leurs services.
_
Parmi

ces alternatives de fatigues et de doux réconfort, la sainte caravane parvint en Egypte.

Là sans doute Marie eut grandement à souffrir ;
souffrir, n'est-ce pas là le lot de tous

ceux qui veulent se dévouer à Jésus? « Partout où entre Jésus, dit Bossuet, commentant ce

mystère, il y entre avec sa croix et toutes les contradictions qui doivent l'accompagner. » (=)

L'une
'

des grandes souffrances de la Sainte Famille en Egypte vint de leur dé-

nuement.

<( Considérez, dit encore le Père Nouet, l'extrême pauvreté dans laquelle Marie et

Joseph vécurent avec leur bien-aimé Fils, pendant leur demeure en Egypte Ils ne

subsistaient que du travail de leurs mains, ne pouvant pas attendre un grand secours

d'un peuple infidèle et barbare, qui, ayant peu d'humanité, leur donnait plus de sujet

de peine que d'assistance et de soulagement daiîs leur disette ; mais ils prenaient tout

également de la main de Dieu; et, comme dit un dévot auteur (Henri Morus), « l'obéis-

« sance leur tenait lieu de richesses, la patience de commodités, la piété de consolation
;

« n'ayant devant les yeux de l'esprit que la seule volonté de Dieu >>, dans laquelle ils

envisageaient toutes leurs souffrances, comme dans leur première source ; où ils puisaient

une douceur incroyable, aussi bien que dans la vue du trésor inestimable qu'ils avaient

avec eux, qui adoucissait tous leurs ennuis. »

Hérode vint à mourir : pas plus que les autres, les persécuteurs n'échappent à la

mort. Cet homme arrogant qui se croyait tout permis, qui faisait régner la terreur sur

un pays, qui par ses édits condamnait à mort des légions d'enfants, cet homme cruel

qui par ses menaces contraignait à se réfugier sur la terre d'exil Marie et Joseph,

coupables de trop aimer Jésus, cet homme qui s'imaginait que son règne n'aurait pas

de fin, mourut à l'heure fixée par Dieu, et, vulgaire accusé, comparut devant le Juge

suprême.

Le tyran mort, la Sainte Famille retourne en Judée. Mais le fils d' Hérode est

monté sur le trône. Nouveau sujet de craintes. Saint Joseph prend le parti de se fixer à

Nazareth et d'y vivre dans l'obscurité avec Marie et Jésus. Hélas! le glaive de douleur,

prédit par Siméon, va de nouveau faire sentir sa pointe à Celle dont nous étudions

l'histoire.

1. Imitation de Jésus- Christ, livre II, chapitre 8.

2. Bossuet, Élévations, XIX= semaine, 3'^ élévation.



jjg!i 'SEPii et Marie, nous dit Bossuet, (') selon le précepte de la Loi, ne manquaient

)as, tous les ans, d'aller célébrer la Pâque dans le temple de Jérusalem. Ils y
menaient leur cher Fils, qui se laissait avertir de cette sainte observance et

peut-être instruire du mystère de cette fête. Il y était avant que d'y être : il en

faisait le fond, puisqu'il était le vrai Agneau qui devait être immolé et mangé en mémoire

de notre passage à la vie future. Mais Jésus, toujours soumis à ses parents mortels, durant

son enfance, fit connaître un jour que sa soumission ne venait pas de l'infirmité et de

l'incapacité d'un âge ignorant, mais d'un ordre plus profond. Il choisit, pour accomplir ce

mystère, l'âge de douze ans, où l'on commence à être capable de raisonnement et de

réflexions plus solides, afin de ne point paraître vouloir forcer la nature, mais plutôt en

suivre le cours et les progrès.... Les charmes du saint Enfant étaient merveilleu.v ; il est

à croire qu'il fut dans quelque troupe de voyageurs ; car les gens de même contrée allant

à Jérusalem dans les jours de fête, faisaient des troupes pour aller de compagnie. Ainsi

Jésus échappa facilement, et ses parents marchèrent un jour sans s'apercevoir de leur perte;...

après trois jours de recherche laborieuse, quand il eut été assez pleuré, assez recherché, le

saint Enfant se laissa enfin trouver dans le temple. Il était assis au milieu des docleurs :

il les écoutait, il les interrogeait ; et tous ceu.x qui l'écoutaient étaient étonnés de sa

prudence et de ses réponses.... Ses parents furent étonnés de le trouver parmi les docteurs,

dont il faisait l'admiration. Marie, qui était la première à sentir la perte d'un si cher fils,

fut aussi la première à se plaindre de son absence. « Eh ! mon fils, dit-elle, pourquoi nous

« avez-vous fait ce traitement ? Votre père et moi aftligés vous cherchions. »

H Remarquez : Votre père et moi : elle l'appelle son père, car il l'était à sa manière
;

père, non seulement par l'adoption du saint Enfant ; mais encore vraiment père, par le

sentiment, par le soin, par la douleur. Ce qui fait dire à Marie : '< Votre père et moi aftligés
;

»

pareils dans l'attliclioi, puisque, sans avoir part dans votre naissance, il n'en partage pas

moins avec moi la joie de vous posséder et la douleur de vous perdre.

« Cependant, femme obéissante et respeclueuse, elle nomme Joseph le premier : votre

père et moi ; et lui fait le même honneur que s'il était père comme les autres. O Jésus,

que tout est réglé dans votre famille ! Comme chacun, sans avoir égard h. sa dignité, y fait

ce que demandent l'édification et le bon e.xemple ! Bénite famille, c'est la sagesse éternelle

qui vous règle !. . .

.

Pourquoi me cherchiez-vous ? dit Jésus, ne savez-vous pas que je dois être occupé

I. Élévations sur les Mystères. XX^ semaine, 2^ élévation.
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des affaires de mon Père? — Est-ce qu'il désavoue Marie qui avait appelé Joseph son père?

Non sans doute : mais il leur rappelle le doux souvenir de son vrai père qui est Dieu, dont

la volonté, qui est l'affaire dont il veut parler, doit faire son occupation. » (')

JÉSUS PARMI LES DOCTEURS.

Fresque de GioUo, à la galerie de Florence.

Cette volonté de son Père, Jésus, en compagnie de Marie et de Joseph, va l'accomplir

dans l'obscurité la plus profonde. Pendant de courts instants il vient de briller au TempU

comme un flambeau ardent
;
pour de longues années la Lumière du monde va être tenue

sous le boisseau
;
pour la Sainte Famille commence cette vie de prière, de travail, d'obéissance

et d'effacement volontaire qu'on a appelée la vie de Nazarctii.

I. Bossuet, Klivations sur les Mysllies. XX'' semaine, 3"^ à 6"' élévation.
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VIE DE MARIE A NAZARETH.
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\(ii(i\s de nous faire une idée de la vie de Marie à Nazareth. Avec un pieux

historien de la Vierge ('), parcourons les anciens livres de l'Écriture, et examinons
si quelqu'une des physionomies qui y sont révélées peut nous rappeler la

physionomie de Notre-Dame.

« Il y a bien, dans les Proverbes, le portrait de la fcniiiic for(e\ mais la robuste

ménagère, qui y est dépeinte, est la femme riciie, très riche, et non la modeste épouse

d'un pauvre ouvrier galiléen. Marie, elle aussi certes, « travaille la laine et le lin. Elle

aussi a mis sa main à de robustes travaux, et ses doigts tout le jour sont armés du
fuseau. " Mais elle n'a pas, comme cette maîtresse de grande maison, de nombreux serviteurs

et servantes, entre lesquels elle partage les vivres et la besogne. Elle n'achète pas de

champs, elle ne plante pas de vignes; elle ne se tisse pas de ceinture précieuse, ni ne

s'habille richement de pourpre et de fine laine. Elle n'est pas, comme « un navire, chargé

d'une abondante cargaison ; » et à peine peut-elle remplir et mener sa pauvre petite

barque d'un bout de l'année à l'autre.

« Ce n'est pas sous la figure d'une sorte d'Abigail, l'épouse d'un Nadab, cpi'il faut se la

représenter : encore moins sous les traits d'une éblouissante reine assyrienne comme
Esther, d'une grande et p'.'issante veuve comme Judith. Ce serait plutôt sous l'image de

cette femme de la parabole évangélique, laquelle allume sa lampe et balait; à fond sa

maison, ainsi que s'exprime, au saint Livre, Celui cpii sans doute avait vu souvent, dans

cette humble occupation domestique, celle qui était à la fois la Reine des Anges et la

modeste ménagère de la Sainte Famille. "

Aux pays d'Orient, l'atelier est une maison distincte du foyer domestique. •< L'atelier de

Joseph, dit le P. Faber (''), fut la scène de bien des tableaux, qui restent à présent dans le

ciel, fixés sur les intelligences des Anges qui ne savent oublier. Voilà l'attirail qui entoure

ordinairement un charpentier dans son travail ; des planches dressées contre le mur, des pièces

de bois les unes sur les autres, de toute forme et sous tous les angles, le sol jonché de

copeaux, des traînés de sciure de bois, des outils mêlés avec une apparente confusion, et

près de la porte, en dehors, des instruments aratoires en mauvais état. Telle est la scène

qui se présente; Joseph montre à Jésus à faire quelque ouvrage, sa large main couvre la

petite main de l'Enfant et guide ses doigts avec précaution; il regarde la figure du Sauveur

bien plus que son ouvrage. Il le voit tout resplendissant de gloire, et sa foi reconnaît en lui le

Créateur tout-puissant, l'éternel ouvrier, qui a si admirablement ordonné des mondes et dont

1. Mgr Baunard, LEvangile du pauvre, pages 66 el 67.

2. Bethléem, tome II, page 151.

La Sainte Vierge.
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lui le vieux charpentier, presse, guide et manie les doigts comme il veut. L ame du vieillard

surabonde d'adoration, mais tranquillement, sans mouvement et sans bruit, comme un lac

alimenté par des sources cachées sous ses eaux. Cependant, il ne cesse pas de conduire la

main de fésus il n'interrompt pas sa leçon qu'il sait être si peu nécessaire, il est trop humble

JOIES MATERNELLES. Statucttc (Ju XV' siècle.

pour cela ; il comprend son office qui d'abord avait été incompréhensible pour lui. L'exercu

de .son autorité ne pouvait être que la pratique d'une sublime obéissance. »

Près de Jésus et Joseph, Marie elle aussi travaille : tantôt, quenouille en main, ell

file la laine ou le lin ; tantôt ses doigts font courir la navette entre les fils tendus su

le métier, elle tisse la robe sans couture de son ImIs Jésus; mais parfois elle s'arret

au milieu de sa tâche, pour prier ; ou bien encore, tandis que ses doigts font courir
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fuseau, son œil se fixe amoureusement vers des régions supérieures; alors l;i divinité

semble briller dans l'azur de son regard, comme le soleil d'Orient se baigne et se mire
dans l'azur du Ciel. En travaillant pour le temps, elle songe à l'éternité et je ne sais

quel calme surhumain est empreint sur son visage.

Qu'elle est belle la famille de Notre-Dame obéissant à la loi du travail !

Qu'elle est belle aussi, obéissant, chaciue semaine, à la loi du repos !

Le septième jour, celui que le Seigneur s'est gardé, vient de faire luire sur Nazareth

son aube matinale. Jetez un regard discret dans la demeure de la Sainte Famille. Le
rouet ne tourne plus, la navette silencieuse a cessé de courir. C'est un arrêt dans la

trame tendue, arrêt aussi dans les travaux de la vie. Ce jour-là, à Nazareth, on prie, on

chante, on adore.

Combien de temps dura cette existence, si doucement partagée entre le travail et le

repos, le labeur et la prière.'' Combien d'années se prolongea ce bonheur à trois, du père,

de la mère et de l'enfant? Nous ne savon^. Tradition et histoire, tout est silencieux. —

Saint Joseph disparut le premier et sa mort dut être bien douce, assisté qu'il fut par sa

virginale épouse et par le divin Enfant.

Voilà donc Jésus et Marie seuls dans leur maison de Nazareth. Si Jésus vous semblait

admirable, lorsque, du vivant de Joseph, il partageait le travail du charpentier et faisait

sa journée auprès de cet humble maître, <i combien il nous apparaît encore plus beau,

lorsque, seul désormais à côté de Marie, il porte seul le poids de cette sollicitude et de

e devoir sacré. Ainsi montre-t-il le chemin du dévouement filial à tous les fils chrétiens

de qui le travail se dépensera, se consacrera, à assurer la subsistance d'une mère vénérée

qui n'a plus qu'eux sur la terre. Nous admirons Ruth la glaneuse, se faisant mendiante pour

îa belle-mère Noémi, en ramassant les épis abandonnés pour elle par les moissonneurs

le Booz : mais quel autre spectacle, tout autrement digne du regard des cieux, que celui

ie Jésus procurant à Marie et rompant avec Marie le pain acheté chaque jour au prix de

>es divines sueurs !

« On prête l'oreille, on voudrait entendre l'entretien, le cœur-à-cœur de ce fils et de
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^^ ^^i^TT^tte longue habitude de leurs journées à deux. Après le récit de h

cette Mère ^ ;^"

/^J"^ ^""f^ temple, il est écrit dans saint Luc que « Mar.e conserva,

recouvrance de Jésus dans le ic
i

,

C'était de ces pensées, de ce

descendaient dans l'âme de Marie. comn,e dans une coupe profonde !

I.IiS DÉLASSEMENTS DE I.A SAINTE KAMIM.E.

. La littérature et lart se sont plu à représenter la scène i'^^'^P;^'-^^^!^.'^^. .^^°7:;'j

et d'Augustin dans leur dernier et tout céleste entretien du soir sur '^"^^^-^ ,'7" jj^n
Oui pourra jamais décrire le divin colloque de Marie et de Joseph. ^^'^^"^\'

/'="''
f" J

faite, ils s'asseyaient sur l'humble terrasse de leur maison et parlaient ensemble des

du Père éternel, des offenses des hommes et du rachat du monde?

1. Mgr Baunard, UÈvan^lc du pauvre^ page 77.
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LES NOCES DE CANA.

ffg^»^jAZARETH pour Notrc-Dame et pour le Saviveur ce fut vraiment « la ville des

fleurs;» Nazareth pour Jésus ce fut le printemps. Mais l'été est arrivé avec ses

labeurs : aux douceurs de la vie domestique vont succéder les travaux de la

^ vie publique, les prédications, les miracles.

Le premier miracle du Maître eut lieu dans un festin, à Cana, en Galilée; Jésus

le fit à la prière de sa mère.

« Pendant le festin, nous dit Louis Veuillot, le vin étant venu à manquer, Marie,

par un mouvement naturel de sa bonté, et sans doute aussi par une impulsion divine,

se tourna vers Jésus et lui adressa cette parole ou plutôt cette prière mystérieuse : « Ils

« n'ont plus de vin. » Jésus parut refuser ce que sa mère demandait. 11 lui dit : « Femme,
« qu'y a-t-il entre vous et moi.^ Mon heure n'est pas encore venue. » Mais Marie dit aux

serviteurs : << Ce qu'il vous dira, faites-le. » — Il y avait là six amphores de pierre qui

servaient aux purifications. Jésus ordonna aux serviteurs de les remplir d'eau, et lorsqu'ils

es eurent remplies jusqu'au bord, il leur dit : « Puisez maintenant. » Les six urnes, qui

|:ontenaient chacune de deux à trois mesures, se trouvèrent pleines d'un vin dont la

îaveur excellente surprit tous les convives. L'Évangéliste saint Jean, témoin oculaire,

ijoute : « Ce fut ainsi que Jésus fit, dans Cana de Galilée, le premier de ses miracles,

( et ses disciples crurent en lui. »

L'augmentation de la foi dans les disciples était la raison immédiate du miracle,

it une raison suffisante, puisque de leur foi dépendaient leur salut et le nôtre. Mais

ésus ne fait rien qui se borne à la circonstance, et dans ce que l'on vient d'entendre,

ien n'est sans mystère et sans enseignement. Sa réponse à la Sainte Vierge est une

louvelle déclaration qu'il fait de sa divinité; elle était opportune au début de sa carrière

)ublique. En lui disant que les convives n'ont plus de vin, Marie, comme la suite le

trouve, lui demande un miracle. C'est donc à la nature divine qu'elle s'adresse, et c'est la

lature divine qui répond : « Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ? » Car,

ncore que Marie soit la mère de l'Homme-Dieu, et par une suite de l'indissolubilité

îes deuK natures, la mère de Dieu, néanmoins elle n'est pas la mère de la divinité,

il n'y a rien de conmiun entre elle et le Dieu dont l'heure n'est pas encore venue,

'lusieurs, faute de réflexion, s'étonnent de ce qu'ils appellent la dureté de ce langage,

ésus devait plutôt des lumières aj monde que de vaines caresses à sa Mère. Et qui

iur persuade qu'en lia' exprimant ses pensées souveraines, il ait manqué de douceur et

respecl.^ Marie ne témoigne aucun étonnement, ni aucune inquiétude de n'être

oint exaucée. Elle averfit les serviteurs de faire ce que Jésus leur dira. Elle connaît

i puissance de sa prière. Et en effet, Jésus s'y soumet aussitôt, accomplissant le miracle
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qu'elle a désiré. Il commente ainsi par avance, dans le premier aclc public de sa
mission, cette profonde parole qu"i! dira du haut de la Croix, quand sa mission sera
terminée : Homme, voilà ta mère! voilà celle qui me priera incessamment pour toi et à
qui j'obéirai toujours, jusqu'à changer l'ordre de la nature et le cours des choses ('). »

Après cet événement, Marie rentre dans l'ombre. Tout entiers à leur devoir d'histo-

riens du Sauveur, les Evangélistes font silence sur sa mère; mais ce silence, au dire

de Bossuet, est plus éloquent que tous les discours, car il témoigne que la grandeur
de Marie surpasse toutes les paroles, tous les éloges, tous les panégyriques.

Auguste Nicolas a une belle page sur l'effacement de Marie, à cette période de sa

vie : « De même qu'après avoir enfanté vierge le Fils de Dieu, Marie devait rester

et est restée vierge de tout autre enfantement; de même, après avoir dit son Fiat
verbum et exhalé le cantique de sa reconnaissance, elle devait rester vierge de toute

autre parole, de toute autre opération. Son obscurité, son silence, c'est sa virginité même.
C'est surtout sa maternité — de se taire ainsi et d'être effacée; puisque c'est pour son

Fils. — C'est continuer à le mettre au jour. Saint Thomas dit quelque part que le grand
Précurseur saint Jean- Baptiste et que la Sainte Vierge n'ont point fait de miracles,

afin que les attentions des peuples ne fussent point partagées à plusieurs et qu'ils n'eussent

tous des yeux et des oreilles que pour Jésus-Christ : Ut oimtes Christo intenderent.

<.< Comme ce mot est vrai de la Sainte Vierge! et qu'elle devait se plaire dans ce

silence, dans cet effacement... Marie se tait, mais Jésus parle; Marie s'efface, mais

Jésus paraît; et par tout ce que dit et fait Jésus, la mère de Jésus reçoit plus d'hon-

neur et de bonheur que par tout ce qu'elle pourrait dire et faire elle-même. Tout ce

qui démontrait au monde ce qu'il était, démontrait ce qu'elle était ; chaque œuvre qui

le manifestait Fils de Dieu, la manifestait incontestablement Mère de Dieu. Chaque flot

nouveau de cette mer montante de la divinité, qui devait purifier l'univers, la soulevait

et rélevait comme une arche de sainteté sur ce miséricordieux déluge ('). »

Pendant que Jésus se livre à l'évangélisation du monde, Marie prend pour elle les

soins domestiques qui auraient distrait son Fils des affaires de son Père. Pendant que

Jésus annonce la bonne nouvelle, Marie, par ses prières, prépare les cœurs à recevoir la

semence de vie; véritablement apôtre par cette coopération à l'œuvre de la Rédemption;

modèle parfait de ces femmes du monde qui, dans la suite des âges, n'auront pas de

joie plus douce que d'être les auxiliaires des apôtres.

Telle est toute l'histoire de Marie pendant les trois années de la vie publique du

Sauveur, jusqu'au jour où, sortant de sa retraite, elle monte au Calvaire pour unir ses

larmes au sang du Christ.

î. L. Veuillot, Vie de Jésus-Christ, page 121 et suiv.

2. Aug. Nicolas, La Vierge Alarie, tome II, p. 16.



i, faut donc vous entretenir des affliftions de Marie, dit gravement
_

Bossuet (•).

Il faut que j'expose à vos yeux cette sanglante blessure qu. perce son

I

cœur et que vous voyiez, s'il se peut, encore saigner cette pla.e. Je sa_,s^ bien

^i«aM'nu'il 'est difficile d'exprimer la douleur d'une mère :
on ne trouve pas a,s.ment

des tTaiVs qui nous représentent au vif des émotions si violentes; et s, la pemture
y_

a

de la peine l'éloquence ne s'y trouve pas moins empêchée. rappelez en votre mcmo.re

ce au on v;us a^rêché tant 'de fois : que comme toute la jo>e de la SanUe Y.erge

c'est d'être mère de Jésus-Christ, c'est aussi de là que v.ent son martyre et que son

amour a fait son supplice.
, • j i

« Non, il ne flut point allumer de feux, il ne faut point armer les mams des bourreaux.

ni animer la rage des persécuteurs, pour associer cette mère aux souffrances de
J<^--^^^'-;f^;^

« 11 est vrai que les saints martyrs avaient besoin de cet att.ra.l
: .1 eur Inlhut des

roues et des chevalets; il leur fallait des ongles de fer, pour^ marquer leurs corps de

ces traits sanglants qui les rendaient semblables à Jésus-Christ crucifie.
.

« Mais si cet horrible appareil était nécessaire pour les autres saints, il n en est pas

ainsi de Marie; et c'est peu connaître quel est son amour, que de cro.re qu .1 ne suH.t

pas pour son martyre; il ne faut qu'une même croix pour son bien-aime et POurj\\e^

Voulez-vous, 6 Père éternel, qu'elle soit couverte de plaies; faites quelle voie celles de

son Fils, conduisez-la seulement au pied de sa croix, et laissez ensuite a.iJ^ir son amour...

« C'est vous, qui, communiquant à Marie votre divine fécondité, la rendez IMere ae

votre Fils; il faut que vous acheviez votre ouvrage; et que, l'ayant associée en quelque

sorte à la chaste génération éternelle par laquelle vous produisez votre Verbe, vous

fassiez couler dans son sein quelque étincelle de cet amour infini que vous avez pour

ce bicn-aimé, qui est la splendeur de votre gloire et la vive image de votre substance.

« Voilà d'où vient l'amour de Marie : amour qui passe toute la nature, amour tendre,

amour unissant, parce qu'il naît du principe de l'unité même, amour ciui fait une entière

communication entre Jésus-Christ et la Sainte Vierge, conuuc- il y en a une très parti-

culière entre Jésus-Christ et son Père... Le Père et le l'ils partagent dans 1^ t'imite une

même gloire, la Mère et le Fils partagent dans le temps les mêmes souffrances
;

le l ère et

le Fils une même source de plaisirs, la Mère et le Fils un même torrent d'aniertumrs !...
^>

Voyons la Mère de douleurs buvant jusqu'à la lie la coupe amère. — On est au

matin du fatal vendredi (') :

1. I" sermon sur la compassion de la Sainte Vierge, i"" Point.

2. Les pages si touchantes qui vont suivre, sont de Dom Guéranger, si aiïcdionnc ù la Vierge Marie.
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Fresque de Fra Angelico. (Couvent de Saint-Marc à Florence.)
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« Marie sait que, cette nuit même, son fils a été livré par un de ses disciples, par un

homme que Jésus avait choisi pour confident, auquel elle-même avait donné plus d'une

fois des marques de sa maternelle bonté. A la suite d'une cruelle agonie, le fils de Marie

s'est vu enchaîner comme un malfaiteur, et la soldatesque l'a entraîné chez Caîphe, son

principal ennemi. De là on l'a conduit chez le gouverneur romain, dont la complicité est

nécessaire aux princes des prêtres et aux do6leurs de la loi pour qu'ils puissent, selon

leur désir, répandre le sang innocent. Marie est dans Jérusalem. Madeleine et les autres amis

de son Fils l'entourent ; mais il n'est pas en leur pouvoir d'empêcher les cris tumultueux

du peuple d'arriver à son oreille. Et qui d'ailleurs pourrait arrêter les pressentiments au

ccL-ur d'une telle mère? Le bruit ne tarde pas à se répandre dans la ville que Jésus de

Nazareth est demandé au palais du gouverneur, pour y être crucifié. Marie se tiendra-t-elle à

l'écart, en ce moment où tout un peuple est sur pied pour accompagner de ses insultes,

jusqu'au Calvaire, ce fils de Dieu qu'elle a porté dans son sein, qu'elle a nourri de son lait

virginal ? Loin d'elle cette faiblesse ! Elle se lève, elle se met en marche et se rend sur le

passage de Jésus.

«... Oui pourrait dire quelle douleur et quel amour exprimèrent ses regards, lorsqu'ils

rencontrèrent ceux de son Fils chargé de sa croix ? Dire aussi quelle tendresse et quelle

résignation répondirent de la part de Jésus à ce salut d'une mère éplorée? Avec quelle

affeélion empressée et respectueuse Madeleine et les autres saintes femmes soutinrent

dans leurs bras celle qui avait encore à remonter le Calvaire, à recevoir le dernier

soupir de ce fils de sa tendresse } Le chemin est long encore de la quatrième station

de la voie douloureuse à la dixième, et s'il fut arrosé du sang du Rédempteur, il fut

baigné aussi des larmes de sa Mère.

« Jésus et Marie sont arrivés au sommet de cette colline qui doit servir d'autel pour

le plus auguste et le plus terrible des sacrifices ; mais le décret divin ne permet pas

encore à la mère d'approcher de son fils. Quand la vi6\ime sera prête, celle qui doit

l'offrir s'avancera. En attendant ce moment solennel, quelles secousses au cœur de Marie,

à chaque coup du marteau impitoyable qui cloue au gibet les membres délicats de son

Jésus! Et quand enfin il lui est donné de s'approcher avec Jean le bien-aimé, qui a

réparé sa fuite honteuse, avec l'inconsolable Madeleine et ses compagnes, quelles mortelles

défaillances éprouve le cœur de cette mère qui, levant les yeux, aperçoit à travers ses

pleurs le corps déchiré de son fils, étendu violemment sur le gibet, son visage couvert

de sang et souillé d'infâmes crachats, sa tête couronnée d'un diadème d'épines !

« Voilà donc ce roi d'Israël, dont l'Ange lui avait prophétisé les grandeurs, ce fils

de sa virginité, celui qu'elle a aimé à la fois comme Dieu et comme le fruit béni de

son sein ! C'est pour les hommes, plus encore que pour elle, qu'elle l'a conçu, qu'elle l'a

enfanté, qu'elle l'a nourri ; et les hommes l'ont mis dans cet état ! Encore si, par un

de ces prodiges, qui sont au pouvoir de son Père céleste, il pouvait être rendu à l'amour

de sa mère
; si cette justice .souveraine, envers laquelle il a daigné acquitter toutes nos

obligations, voulait se contenter de ce qu'il a souffert ; mais non, il faut qu'il meure,

qu'il exhale son âme au milieu de la plus cruelle agonie !

« Marie est donc au pied de la croix, pour recevoir le dernier adieu de son fils;

il va se séparer d'elle, et dans quelques instants elle n'aura plus de ce fils tant chéri

qu'un corps inanimé et couvert de plaies : « O Mère (') ! en considérant la violence de la

<< douleur qui a traversé votre âme, nous vous proclamons plus cjue martyre ; car la com-

« passion dont vous avez été saisie pour votre h'ils a surpassé toutes les souffrances que

<( peut endurer le corps. N'a-t-elle pas été plus pénétrante qu'un glaive pour votre âme,

« cette parole : Femme, voilà votre fils ? Échange cruel, en place de Jésus, vous recevez

«Jean; en place du maître, le disciple; en place du Fils de Dieu, le fils de Zébédée;

«un homme enfin, en place d'un Dieu! Comment votre âme si tendre n'en .serait-elle pas

I. Ces paroles, citces lar le pieux Alibé de Solesmcs, sont de s.-iint Bernard.
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« traversée, quand nos cœurs à nous, nos cœurs de fer et de bronze, se sentent déchirés

« au seul souvenir de ce que le vôtre dut alors souffrir? >:

« Au milieu des clameurs et des insultes qui montent jusqu'à son Fils élevé sur la

croix, dans les airs, Marie entend descendre vers elle cette parole mourante qui lui

apprend qu'elle n'aura plus d'autre fils sur la terre qu'un fils d'adoption. Ses joies

maternelles de Bethléem et de Nazareth, joies si pures et si souvent troublées par

l'inquiétude, sont refoulées dans son cœur et s'y changent en amertumes ! Elle fut la

mère d'un Dieu et son fils lui est enlevé par les hommes ! Elle élève une dernière fois

ses regards vers le bien-aimé de sa tendresse ; elle le voit en proie à une soif brûlante,

et elle ne peut le soulager. Elle contemple son regard qui s'éteint, sa tête qui s'affaisse

sur sa poitrine : tout est consommé !

« Marie ne s'éloigne pas de l'arbre de douleur à l'ombre duquel l'amour maternel

l'a retenue jusqu'ici ; et cependant quelles cruelles émotions l'y attendent encore ! Un
soldat vient sous ses yeux traverser d'un coup de lance la poitrine de son fils expiré!...

« C'est votre cœur, ô Mère, qui est transpercé par le fer de cette lance, bien plus que

«celui de votre fils, qui a déjà rendu son dernier soupir. .Son âme n'est plus là; mais

« c'est la vôtre (jui ne s'en peut détacher ('). » L'invincible mère persiste à la garde des

restes sacrés de son fils. Ses yeux le voient détacher de la Croix ; et lorsque enfin

les pieux amis de Jésus, avec tout le respeél; qu'ils doivent au fils et à la mère, le lui

rendent tel que la mort le lui a fait, elle le reçoit sur ses genoux qui autrefois furent

le trône où il reçut les hommages des princes de l'Orient. Oui comptera les soupirs et

les sanglots de cette mère, pressant sur son cœur la dépouille inanimée du plus cher

des fils.-* Oui comptera aussi les blessures dont le corps de la viélime universelle est

couvert ?

« Mais l'heure avance, le soleil descend de plus en plus au couchant ; il faut se

hâter de renfermer dans le sépulcre le corps de celui qui est l'auteur de la vie. La

mère de Jésus rassemble toute l'énergie de son amour dans un dernier baiser, et oppressée

d'une douleur immense comme la mer, elle livre ce corps adorable à ceux ([ui doivent,

après l'avoir embaumé, l'étendre sur la pierre du tombeau.

« Le sépulcre se ferme ; et Marie, accompagnée de Jean son fils adoptif et de

Madeleine, suivie de deux disciples qui ont présidé aux funérailles, et des autres saintes

femmes, rentre désolée dans la cité mauditf^.

« Ne verrons-nous dans tout ceci, qu'une scène de deuil, que le speClacle lamen-

table des .souffrances qu'a endurées la mère de Jésus, près de la croix de son Fils.''

Dieu n'avait-il pas une i itention en la faisant assister en personne à une si désolante

scène ? Pourquoi ne l'a-t-il pas enlevée de ce monde, comme Joseph, avant le jour ou

la mort de Jésus devait causer à son cteur maternel une aflliélion qui surpasse toutes

celles cju'ont res.senties toutes les mères, depuis l'origine du monde ? Dieu ne l'a pas

fait, parce que la nouvelle llve avait ini rôle à rem[)lir au pied de la croix. De même

que le Père céleste attendit son consentement, avant d'envoyer le \'erbe éternel sur

cette terre, de même aussi l'obéissance et le dévouement de Marie furent recpiis pour

l'immolation au Rédempteur. N'était-il pas le bien le plus cher de cette mère incom-

parable, ce fils qu'elle n'aviu't conçu ciu'après avoir acquiescé à l'offre divine.'' Le ciel ne

devait pas le lui enlever, .sans (qu'elle le donnât elle-même.

«. Ouelle lutte terrible eut lieu alors dans ce cojur si aimant! L'injustice, la cruauté

des honmies lui ravissent son fils; comment elle, sa mivr. peut-elle ratitier, ])ar un con-

sentement, la mort de celui (pfelle aime d'un double amour, comme son fils et comme

son Dieu' D'un autre côté, si Jésus n'est pas immolé, le genre himiain demeure la proie

de Satan, le péché n'est pas réparé, et c'est en vain qu'elle est devenue mère d'un Dieu.

Les honneurs et les joies sont pour elle seule: et elle nous abandonne à notre triste

I. Paroles de saint ISernard.
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'l'ableau de Fia Bartolonieo de la galerie Pitti, de Florence; gravure de M. Fleuret.
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sort. Oue fera donc la A'ierge de Nazareth, celle dont le cœur est si grand, cette '

créature toujours pure, dont les affeélions ne furent jamais entachées de l'égoisme qui se ;

o-lisse si aisément dans les âmes où a régné la faute originelle? Marie, par dévouement
,

pour les hommes, s'unissant au désir de son fils, qui ne respire que leur salut, Marie
i

triomphe d'elle-même; elle dit une seconde fois cette solennelle parole Fiat, et consent
|

à l'immolation de son fils. La justice de Dieu ne le lui ravit pas; c'est elle qui le cède;
j

mais en retour elle est élevée à un degré de grandeur que son humilité n'eût jamais pu !

concevoir. Une ineffable union s'établit entre l'offrande du Verbe incarné et celle de !

DÉPOSiTiOiV DR CROIX, par Bazzi {1503).

Marie ; le sang divin et les larmes de la mère coulent ensemble, et se mêlent pour la

Rédemption du genre humain. »

Comprenez maintenant la conduite de cette Mère de douleurs et le courage qm

l'anime. Bien différente de cette autre mère dont parle l'Écriture, l'infortunée Agar, qui.

après avoir en vain cherché à étancher la soif d'Israël, haletant sous le soleil du désert,

s'éloigne pour ne pas voir mourir son fils ; Marie ayant entendu que le sien est

condamné à mort, se lève, court sur ses traces jusqu'à ce qu'elle l'ait rencontré, et

l'accompagne au lieu où il doit expirer. Et quelle est son attitude au pied de la croix
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de son Fils? Y parait-elle défaillante et abattue? La douleur inouïe qui l'oppresse l'a-
t-elle renversée par terre, ou entre les bras de ceux qui l'entourent? Non, le saint
Evangile repond d'un seul mot à toutes ces questions : « Marie était debout, Stabat, près
de la Croix. * Le sacrificateur se tient debout à l'autel; pour offrir un sacrifice tel que
le sien, Marie devait garder la même attitude... « Elle se tenait debout en face de la
Croix, contemplant de ses regards maternels les blessures de son Fils, attendant, non la
mort de ce cher Fils, mais le salut du monde ('). »

I. Paroles de saint Ambroise, citées par Dom Guéranger.



E salut du monde est accompli. Le dernier soupir de Jésus a ruiné l'empire du

Satan. Jésus sort tlu tombeau, comme il a expiré, c'est-à-dire, à l'heure par

lui fixée.

Pourquoi Marie ne parait-elle nulle part dans les splendeurs de cette vidoire

unique ? Pourquoi aucun Évangéliste n'a-t-il laissé entrevoir les joies immenses qu'a

versées dans son cœur maternel la Résurrection de Jésus ? « Dans tous ces récits si nets

et si précis, on l'a justement remarqué ('). il n'y a pas la moindre trace de la .Saintt

Vierge. Les femmes y ont cependant la première part, et ces femmes sont celles qui.

avec le disciple que Jésus aimait, formaient la compagnie de la Mère de Jésus auprès

de sa croix. L' Lvangéliste prend même le soin de les nommer dans le récit de la Ré-

surrection; c'était, dit-il, Marie-Madeleine, Jeanne, Marie mère de Jacques, et les autres

qui étaient avec elles. De la Mère de Jésus, pas un mot; elle qui, partout où elle figure

dans les récits antérieurs, est toujours nommée la première.

« Qu'en faut-il conclure? Pour répondre à cette question, il n'y a qu'à recherchtr

dans l'Évangile, les causes de ces apparitions, et leur effet sur ceux à qui elles s'adressent

Or, ce qui ressort le plus de cette recherche, c'est l'inintelligence, l'incrédulité, l'infirmité,

la grossièreté des apôtres et des disciples de Jésus, aussi ignorants, aussi défiants, aussi

confondus de l'événement de la Résurreflion que si ^ jamais leur divin Maître ne le leur

eût annoncé t'. ne leur en eût donné des gages. P^t c'est eux qui portent contre eux-

mêmes cet humiliant témoignage par leurs propres récits et qui y impriment par là le

cachet de la plus consciencieuse, de la plus naïve sincérité.

« P^t il y a là une économie admirable. Pour être des témoins non suspens auprès

de tous les incrédules à venir, il fallait, non seulement que les apôtres fussent sincères,

mais qu'ils ne fussent pas prévenus par une foi qui aurait dominé l'événement : il fallait

([u'ils fussent dans la même disposition d'incrédulité que tous ceux que leur témoignage

devait convaincre
; qu'ils en fussent comme les représentants

;
qu'ils vissent la Résurreclior

comme nous l'aurions vue, afin que nous la vissions nous-mêmes en eux.

« C'est pourcjuoi pas un des apôtres, des disciples ou des saintes femmes n'a pri^

part à l'événement de la Résurredion que pour y être convaincu d'une faiblesse qu

fait la force de leur témoignage, mais qui eût été indigne de la Mère de Dieu. »

Si, pour aider à la croyance des siècles à venir en la Résurredion du Sauveur

Marie n'intervient pas comme témoin public et officiel du triomphe de son P'ils sur h

mort, est-ce une raison pour qu'elle ne soit pas intervenue comme Mère du Ressuscite.

I. Aug. Nicolas, Za Vierge Marie, tome II, page 466.

H-
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- Nest-il pas vraisemblable que Notre-Scigneur. désireux de consoler sa Mère des douleurs
le sa compassion, a dû lui ménager, dès la sortie du tombeau, les jcies délicieuses d'une
:ntrevue tout intime.^ Les saints l'ont cru et, suppléant à ce que les Évan<rélistcs nont
,as voulu dire, ils nous montrent le Sauveur (ainsi fait saint Ignace dans ses /{ycrdces)
cservant sa première apparition à sa divine .Mère.

« Quel moment pour la Très Sainte Vierge! Quelle vision! quelle extase' quelle
Tàce il lui fallut pour porter un tel bonheur! Tout ce qui est excessif nous épuise et
ous échappe

;
mais encore, excès pour excès, nous .soutenons mieux la douleur que la

Die. La I rès Saint*; Vierge contemple .son Fils, elle l'adore dans le ravissement • elle .se
irosterne a ses pieds, elle baise ses mains stigmatisées, elle embrasse son côté ouvert
t son divin visage

: elle entend sa douce voix. Quels échanges de tendresse' quelles
énédiftions! quelles aclions de grâces! quels respefts! quelles

'

effusions ' — A la Croix
ésus et iMarie souffraient tous les deux la même passion ; à cette heure ils savourent les
lemes délices. Marie retrouvait enfin Jésus dans un état digne de lui!... Elle assiste
u triomphe de son Fils. Mais qui dit triomphe de Jésus, dit^ussi le sien, puisque c'est
lie qui a donné à Jésus cette chair qu'elle retrouve toute ruisselante de la gloire de
^ieu. > (')

^

Une séquence, (') célèbre jadis dans les églises d'Allemagne, énumère les sept
négresses de Marie. Voici comment le poète décrit la joie de la' Vierge, au jour de la
lésurreftion :

Ouartum, Virgo, tibi datur,

Cum a morte suscitatur

Christus die tertia ;

Per hoc fides roboratur,

Spes redit et mors fugatur,

Per te, plena gratia :

Ilostis victus captivatiir,

Amissa potentia;

Homo captus liberatur

Et ab humo .sublevatur

Sursum ad coelestia.

« La quatrième joie vous est donnée, o Vierge, au moment où le Christ ressuscite
entre les morts, le troisième jour. Par ce mystère, la foi se fortifie, l'espérance renaît,

mort est chassée, et vous avez part à ces merveilles, ô pleine de grâces ! L'ennemi
uncu est enchaîné; il se plaint, il gémit, il s'agite dans son désespoir d'avoir perdu sa
ussance

; l'homme captif est délivré et soulevé de cette terre, il s'élève en haut vers
-; cieux !

•>

O V'ierge vaillante, après avoir lutté avec votre Fils, avec lui vous triomphez : d'un
sur rempli d'allégresse nous saluons son triomphe et le vôtre !

1- Perdrai!, Ln Très Sainte Vierge Marie, mère de yésiis, page 387.
2. voir l)om Guéranger, Armée liturgique, Temps pascal. Tome II, page 202.

La Sainte Vierçe.
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MARIE, DE L'ASCENSION A LA PENTECÔTE.

jlENDANT quarante jours, Jésus glorifié a répandu sur le monde la paix et la joi<

pendant quarante jours, il a conversé avec son heureuse Mère. Ces entretiens

doux doivent bientôt avoir un terme. Il faut que le Verbe incarné retourne—=-— son Père. Avant la séparation, un repas d'adieux va réunir une dernière fo

le Sauveur et sa Mère, les apôtres et les amis du Christ. Saint Bonaventure décrit cer

aeape d'une manière bien touchante : « Ne pensez-vous pas, dit-il, qu'à l'annonce de (

départ, troublée par les tendres émotions de son amour maternel, Marie a penché sa té

sur Jésus et s'est reposée sur son sein .> En effet, puisque saint Jean en agit ainsi dai

la Cène, on est bien plus fondé à croire que Marie en fit autant en cette circonstanc

Aussi, dans une prière, accompagnée de soupirs et de larmes, elle lui disait
: «^

Me

« Fils, si vous voulez vous éloigner d'ici, emmenez-moi avec vous. >y — Et Notre-Seigne:

lui disait pour la consoler : « Ma tendre mère, je vous en conjure, ne vous aftligez p;

« de mon départ, car je retourne à mon Père. Quant à vous, il faut que vous resti.

« encore quelque temps sur la terre pour confirmer ceux qui croient en moi
;

ensuite

« reviendrai à vous et je vous ferai entrer dans ma gloire. » — Marie lui répondit : « M(

« cher Fils, que votre volonté s'accomplisse ; car je suis prête non seulement à rester si

« la terre, mais même à donner ma vie en faveur des âmes pour lesquelles vous av

«f livré la vôtre; mais souvenez-vous de moi!... — Bannissez le trouble et la crainte, 1

«répondit Jésus; je ne vous lai.sserai point orphelins; je m'en vais, mais je reviendrai

« et je serai toujours avec vous. » (")
. , .

Ces douces paroles aident Marie à supporter la dure séparation; la voilà qui se m

sans délai à accomplir près des premiers chrétiens le devoir d'éducatrice, que son F

lui a confié. Avec quel taft elle détruit le préjugé du royaume temporel d'Israël! Av

(luelle suavité forte et pénétrante, elle apprend à ces Juifs, si entichés de leur passe,

fiers de leurs ancêtres, si intraitables sur les privilèges de leur race, à étendre à toi

même aux Gentils, même aux malheureux, même aux ennemis, le grand précepte vi

Maitre, le précepte de la charité fraternelle. Sans doute, les Apôtres prêchent, discute:,

réfutent les objedions des Pharisiens, affirment la vérité des prophéties, luttent contre li

influences païennes si puissantes ; mais, à côté d'eux, Marie consolide leurs enseignemen,

et si quelque différend s'élève entre les fidèles, pour le trancher, il lui suffit de dire.

« Ainsi pensait mon Fils. » Au Cénacle surtout, elle remplit son ministère d'amour:

de paix. Plus que tout autre, elle répand ce que saint Paul appelle le parfum du Chn

Voyez-la dans cette salle où s'enferme, dans l'attente du Saint-Esprit, la primitive Egl'.-

1. Méditations sur la vie de Noire-SeigneurJcsm-Christ. Traducflion Leiiiaire, page 406.
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<,< Ils étaient là tous,

t le Cardinal Pie, Hi
unes erant ; Apôtres, dis-

pies et autres frères, au

jmbre de cent vingt. Dis-

tuli cum reliquis fratri-

is centiini et viginti. II

y manquait aucun de ceux

li avaient été témoins de

\scension du Sauveur et

ii croyaient en lui. Ils

aient là et ils priaient
;

r c'est par la prière qu'on

prépare aux grandes
âces, aux grandes ac-

)ns, aux grandes choses,

i priaient avec persévé-

nce : l'ardeur de ces pre-

iers fidèles ne se ralen-

sait pas ; ils savaient que
js les dons ont de prix,

js on doit les acheter

èrement : ils ne se las-

ent donc point, et leur

ère, au lieu d'aller en

ffaiblissant, devenait de
ir en jour plus fervente,

mesure que l'heure an-

ncée, l'heure solennelle

prochait davantage. Et
e prière persévérante

ut en même temps una-

ne. Hi omnes erant per-

'erantes unani?niter in

itione. Cette assemblée
itenait tous les Ordres
l'Eglise naissante : il

avait les Apôtres, ceux
e Jésus-Christ avait cons-

aés chefs de la religion
;

y avait les Disciples,

frères, parmi lesquels

isieurs étaient destinés à
v'enir pasteurs des peu-

3, et beaucoup d'autres

emeurer dans les rangs

mples fidèles. Et
C'Inme le sexe féminin
a [lit montré dès l'origine
II dévouement héroïque à

personne de Jésus et à

cause de son Évangile,
.\SCENSI0N, par Mantegna.
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;s saintes femmes n'avaient point été exclues de cette assemblée ; elles y occupaient une place

ui n'a pas été passée sous silence. Enfin, il est une créature de Dieu, plus grande que les Dis-

pies et les Apôtres, qui était présente aussi, et qui est appelée de son nom propre et du nom de
i glorieuse dignité, parce qu'elle ne pouvait être confondue avec aucun des autres, étant au-

essus de tous les autres. Hi 07tines crant persévérantes... cum ?nulieribus et Ma7'ia, viatre Jesu.

« Marie était là, disent les Docteurs, comme la mère de famille de toute cette réunion

icrée, qui n'était autre que la famille de son Fils. Elle était là, participant à la prière,

résidant à la prière. Et quel prix ne devait pas avoir devant le trône de la majesté divine cette

ière colleclive de toute l'Eglise, dans

jquelle intervenait, pour une valeur

jje nulle bouche humaine ne pourrait

'finir, la prière de la Mère de Dieu

icore voyageuse sur la terre ! *> (^)

De pieux ascètes affirment que le

ur de la Pentecôte un globe de feu

ana au-dessus de la Vierge Marie,

le là il se divisa en douze langues

: feu, qui allèrent illuminer et em-

aser les Apôtres. N'est-ce pas, tra-

lite d'une manière gracieuse et sen-

Dle, la pensée de plusieurs théolo-

ens, qui pensent avec saint Anselme
(jie, malgré la descente du Saint- Es-

it, plusieurs grands mystères furent

vélés aux Apôtres par Marie? « Plura
men inconiparabilitcr per Mariam
velabantur. » (2)

Poursuivant la même idée, un

nseur
(f) a écrit :

« Dans la chambre de Nazareth.

us voyons Marie coopérer avec le

int-Esprità l'Incarnation du Fils de
eu : dans le Cénacle de Jérusalem,

us la voyons coopérer avec le même
prit de vérité, à la manifestation

ce grand mystère. A Nazareth,

t iournit à Dieu son chaste sein,

e Saint-Esprit y opère l'Incarnation

Verbe : à Jérusalem, elle fournit à

glise le témoignage de ce mys-
, et le Saint-Esprit en opère l'intelligence dans les Apôtres. A Nazareth, l'Esprit-Saint

vient en elle, et par son consentement, elle devient Mère de notre Dieu ; à Jérusalem, le

ne Esprit survient en elle et par son témoignage elle devient Mère de notre foi. »

Dès leXlP siècle, dans son commentaire du Cantique des Cantiques, Rupert {*) avait

a dit : « Votre voix, ô Marie, a été la voix du Saint-Esprit parlant aux Apôtres
;
en

:e que tous les mystères qui ont eu besoin de supplément, de confirmation ou de

oignage, leur ont été éclaircis, développés et confirmés par votre bouche sainte, comme
le fidèle interprète de cet Esprit de vérité. »

\.\.~.
I N II, l'U >AiN 1-L;>I'KIT.

Miniature tiii Bréviaire Grii.iani. (Œuvre tiaiuande du début du XVI= siècle.)

1. Œuvres de Mgr Pie, tome VI, pages 416-41 7.

2. Lik de E.xre//. Virt:.

3. .-Vug. Nicolas, tome II, page 429.

4. Rupert, Lib. I in Cant.



E Christ était mort ; sa mère devait mourir.

Il s'est rencontré des théologiens peu sérieux qui ont nié la mort de 1

Vierge. Leur piété mal éclairée répugnait à voir Marie couchée sur un lit funèbn

luttant contre le trépas : ils préféraient la voir emportée au ciel, comme Enoch ou Élif

Un théologien de marque va remettre les choses au point : « Dieu, dit le Père J.-B. Terrien,
(

n'a pas voulu soustraire sa bienheureuse Mère aux suites naturelles de la déchéance pr

mitive, à la souffrance, à la mort, bien que, par un privilège insigne, il l'ait préservée d

péché qui les cause. Il fallait que, nouvelle Eve, elle eût sa part au calice de douleui

que devait boire le nouvel Adam, pour apaiser le courroux du Père, et mériter à toi

grâce et pardon. Il fallait que la mortalité la révélât semblable aux autres femmes, poi

([ue son Fils nous apparût manifestement comme membre de la famille humaine.

Mort dt: la S<'\înte Vierge.

rAl'ISSIÎRIES DE BEAUNE (lin du XVi-

« Il fallait que cette mère des hommes pût rendre plus supportable et moins amer à s

enfants le calice de la souffrance, en le buvant avant eux et pour eux. Il fallait qu'eli

même, elle qui devait être à jamais la Mère de miséricorde, expérimentât nos maux da*

son âme et dans sa chair, afin d'être excellemment la Compatissante et la M iséricordieut.

ut viisericors fieret

.

« Il fallait que Marie ne fût pas .seulement notre modèle dans la souffrance, mais qu'e:

nous offrit dans sa mort le type achevé d'une mort sainte, et méritât, grâce à rinconi|-

I. Marie, Mire de Dieu, tome II, page 322 et suiv.

noub ne saurions trop en recommander la IciSlure intégrale.

Nous avon.s dcjà t'ait plusieurs citations de ce beau liv -
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able perfedioii de son dernier passage, d'être à jamais la proteclrice et la consolatrice
.ttitrée des chrétiens mourants. Il fallait enfin que, par sa mort librement acceptée, elle suivit
on Fils jusqu'à la fin, et couronnât les souffrances et les mérites de sa longue et très
ainte vie.

« Telles sont les raisons providentielles qui rendirent la mort nécessaire pour Marie,
lien qu'elle n'eût pas contraclé la dette du péché. Et toutes se rapportent à sa divine'

naternité, puisque c'est comme Mère du Sauveur qu'elle est investie des fonctions sur les-

[uelles chacune d'elles s'appuie.

<,< Je le sais, des Pères ont parfois attribué la mort de la bienheureuse Vierge à la

entence portée par Dieu contre l'humanité déchue; et même ce fut là, pour les anciens
dversaires de la Conception Immaculée de Marie, l'un des arguments qui leur servirent à
1 combattre. Elle a, disaient-ils, subi, comme nous, la peine de la faute originelle ; donc,
lie l'a contractée comme nous. Argument sophistique qui se retournerait contre Ncjtre-

jeigneur lui-même, puisqu'il est mort, lui aussi, en conséquence de cette faute....

<( La maternité divine explique la mort de la Très Sainte Vierge. Elle nous fournit aussi

les données suffisantes pour juger de ce qui dut amener son bienheureu.K passage. Notre-
ieigneur n'a pas pris pour lui tous les genres de misères physiques, mais celles-là seulement
[ui pouvaient servir à l'teuvre de la Rédemption. V^oilà pourquoi, acceptant la mort, il en
refusé les suites humiliantes, où la chair se décompose et se corrompt. C'est aussi la

aison pour laquelle il n'a pas voulu pour lui, ni ces infirmités du corps, ni ces maladies
rganiques qui sont de leur nature un acheminement, un prélude à la corruption du tombeau.
1 est raisonnable de croire qu'il n'en a pas voulu non plus pour sa Mère. Je ne peux me
sprésenter cette mère de la vie, courbée sous le poids de la vieillesse et des infirmités,

iste débris d'elle-même, plus semblable à un cadavre qu'à une personne vivante. Dans cette

égradation de l'être humain, je ne reconnaîtrais pas celle dont la virginale beauté ravissait

; Ciel même ; et je me demanderais, sans y trouver de réponse plausible, pourquoi le

eigneur aurait permis au péché d'imprimer ses honteux vestiges sur une chair qui ne fut

imais à lui. Non, ce n'est ni la caducité ni la maladie, qui, par leur action dissolvante, ont

éparé le corps de Marie de son âme immaculée.

" Les Pères, encore qu'ils n'aient pas traité cette matière spécialement, ont laissé plus

une fois entrevoir quelle était au fond leur pensée. Car la mort de la Vierge est à leurs

eux comme un doux sommeil, quelque chose de semblable à l'assoupissement extatique dans

quel Dieu plongea le premier homme, quand il forma de sa substance Eve, la première

mme. De là, ces termes de Dorinition, de sommeil qu'ils emploient, à l'exclusion de tous

Jtres, pour désigner cette bienheureuse mort. De là, les louanges par lesquelles ils célèbrent

radieuse beauté de Marie mourante. De là, ces expressions et d'autres semblables : « Elle

a, comme nous, passé par la mort, mais d'une manière bien différente, e.xcellemment plus

noble et plus relevée ; » toutes choses qui ne s'accordent pas avec un trépas vulgaire. Et
t genre de mort, exempt de douleurs et d'infirmités, est d'autant plus croyable que, d'un

)nsentement unanime, tous affirment que la corruption n'eut aucun accès au corps virginal

e Marie. Cela serait-il vrai, si cette Mère du Seigneur avait dû, pour mourir, endurer,

:)mme nous, la dégradation de son organisme .'' La foi n'oblige personne à croire ce privi-

ge de Marie; quelques-uns en ont douté, mais je n'admettrai jamais, à moins qu:; l'Eglise

m'en fasse un devoir, que cette chair où le Christ fut conçu sans volupté sensible, où

convoitise ne fit jamais sentir son atteinte, ait passé par les angoisses de la mort,

)mme toute chair de péché. »

La Mère de Dieu est donc morte : nous le croyons avec les Pères, les Docteurs, les

héologiens, les Saints.

Mais nous sera- 1- il permis de demander comment elle est morte }

Le Père Terrien (') résume admirablement la réponse des grands auteurs :

1. JLoco cit., page 326 et suiv.
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« S'il ne faut chercher la cause prochaine de la mort de la Sainte Vierge, ni

dans la caducité de l'âge et dans les infirmités qu'elle entraîne après elle, ni dans l'un

de ces accidents qui portent le désordre aux sources mêmes de la vie, à quoi devons-

nous l'attribuer? C'est le bienheureux Albert le Grand qui va nous répondre : « A^ous

« croyons qu'elle est morte sans do^deur, et d'amour. » Ainsi le donne à penser l'auteur

du sermon sur l'Assomption, recueilli parmi les œuvres de saint Jérôme ; ainsi l'ont

attesté, dans des temps plus rapprochés de nous, le pieux abbé Guerric et Richard de

Saint-Laurent, saint François de Sales et saint Alphonse de Liguori, pour ne pas citer

une foule de théologiens et d'écrivains ascétiques.

« Afin de mieux entendre cette mort, il faut remarquer, avant toute chose, la

différence qu'il y a entre ces trois expressions : mourir dans l'amuur, mourir pour l'amour,

mourir d'amour ou par amour.

« Mourir dans l'amour est la commune joie des amis et des élus de Dieu ; puisque

mourir hors de la charité, serait mourir hors de la grâce.

i.A MOKi DE LA sAi.N'TK viERdE, d'aiircs uii Uibleau du XVI' siècle, conserve au musée de Cologne.

«" Mourir pour l'amour, c'est donner sa vie pour une fin de charité, comme ont lait

les martyrs, ou, du moins, rapporter sa nu)rt par une actuelle acceptation de cœur à

l'amour de Dieu.

<,' Mourir d'amour ou par l'amour, c'est n'avoir pour cause prochaine de sa mort (jue

l'amour lui-même, cet amour dont le Cantique a dit (ju'il est fort comme la mort.

<' Que Marie soit morte dans le sein de l'amour, ce serait blasphème cl folie d'en

douter. Personne entre les chrétiens n'a jamais nié, non plus, qu'elle soit morte pour

l'amour. Noire-Seigneur aurail-il pu refuser à sa Mère un privilège dont il a fait part

à tant de saints ; et le feu de l'amour, allumé jour et nuit sur l'autel de son ctcur, se

serait-il endormi, à l'heure même où la vision bienheureu.se devait lui commiuiiquer des

ardeurs nouvelles }

€ C'a été même l'opinion de quelques-uns, que Marie était morte, non seulement dans

l'exercice actuel de l'amour, mais encore, comme les martyrs et comme son Fils, le Roi

des martyrs, pour la défense et le règne de l'amour. Ils prétendaient qu'elle aussi avait

enduré le martyre du sang
; prenant pour un glaive matériel le glaive (jui devait,
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suivant la prophétie de Siméon, transpercer le cœur à cette divine Mère. Nous savons
que cet oracle fut autrement accompli, et comment Marie, sur le Calvaire, endura par
amour une douleur capable de lui arracher mille fois la vie, si la main de Dieu ne
l'avait soutenue. Cela suffit pour qu'elle soit morte pour l'amour.

" relais il faut encore qu'elle meure d'amour. C'est de l'amour que doit venir le

coup qui tranchera les liens par où son âme se rattache à son corps, ou, pour mieux
dire, qui les dénouera pour un temps.

<< Il est impossible d'imaginer que cette vraye mère naturelle du Fils soit morte
d'autre sorte de mort que celle d'amour ; mort la plus noble de toutes, et due par

conséquent à la plus noble vie qui fut oncques entre les créatures; mort de laquelle

les Anges mesmes désireraient mourir, s'ils estaient capables de mourir, » a dit saint

François de Sales. (')

Suarez écrit en termes équivalents : <<: Quoique la bienheureuse Vierge ne soit morte
d'aucune maladie, elle est morte pourtant, mais par la vertu de son amour, de ses

ardents désirs et de sa très haute contemplation. >>

« Et il n'y a rien là qui puisse nous paraître invraisemblable, pour peu que nous

nous rappelions quel était l'amour de cette très sainte Mère pour Jésus, son Fils et

son Dieu. Ce qui devrait plutôt nous étonner grandement, c'est qu'elle ait pu vivre

longtemps séparée de lui. J'ai dit ailleurs quels effets admirables a produits l'amour de

Dieu, au cœur et dans le corps des saints : un saint Stanislas obligé de tempérer par

une eau glaciale le feu divin qui brûlait dans sa poitrine, et succombant à ses ardeurs

plus qu'à celles de la fièvre ; une sainte Thérèse se mourant de ne pouvoir mourir, et

finalement emportée moins par la violence de la maladie que par l'intolérable incendie

du divin amour ; tant d'autres dont il serait aisé de rapporter des merveilles semblables.

« Si l'amour a de ces effets dans les amis de Dieu, quelle devait donc être son

influence sur la Mère de Dieu, puisque leur amour n'était, en comparaison du sien,

qu'une étincelle devant un brasier.'' Aussi les Saints mettent-ils dans la bouche de Marie

cet appel de l'Epouse des Cantiques : « Je vous en conjure, filles de Jérusalem, si vous trouvez

« mon Bien-Aimé, dites-lui que je languis d'amour. > Et encore : « De grâce, faites-moi un

« appui de fleurs, un soutien de fruits, car je me sens défaillir d'amour. » Puis se tournant

vers le Bien-Aimé, elle lui dit avec l'Épouse : « O revenez, revenez, mon Bien-Aimé : soyez

« semblable par la rapidité de votre course, à un chevreuil et à un faon de cerf; » tant est

véhément le désir qui la presse, tant lui sont cruelles les années de la séparation !
»

« C'est pourquoi, dit éloquemment Bossuet, (') vous ne chercherez point d'autres

causes de la mort de la Sainte Vierge. Son amour étant si ardent, si fort et si enflammé,

qu'il ne poussait pas un soupir qui ne dût rompre tous les liens de ce corps mortel ;
il

ne formait pas un regret qui ne dût en dissoudre toute l'harmonie; il n'envoyait pas un

désir au ciel qui ne dût tirer après soi l'âme tout entière.

« Je vous ai dit, chrétiens, que sa mort est miraculeuse; je suis contraint de changer

d'avis : la mort n'est pas le miracle ; c'en est plutôt la cessation. Le miracle continuel,

c'est que Marie pût vivre séparée de son Bien-Aimé. Elle vivait néanmoins, parce que

tel était le conseil de Dieu... Mais comme le divin amour régnait dans son cœur sans

obstacles, il allait de jour en jour s'augmentant sans cesse par son exercice et s'accroissant

par lui-même; de sorte qu'il vint enfin, s'étendant toujours, à une telle perfeélion, que

la terre n'était pas capable de le contenir. Aussi, point d'autre cause de la mort de

Marie que la vivacité de son amour. »

1. Traité de ramour de Dieu, livre VII, chapitres 13 et 14.

2. i" sermon pour r.-\ssoniption, IP point.



ARiE est donc morte d'amour. Un historien (') moderne, se faisant l'interprète

de pieuses traditions, nous raconte ce qui suivit le trépas de Notre-Dame.
« Son visage, déjà resplendissant, se revêtit d'une nouvelle et céleste beauté,

et son corps exhala la plus suave odeur qui fût jamais. Sa dépouille virginale

fut déposée dans un cercueil, que plusieurs saintes femmes, par un sentiment d'amour,

avaient transformé en une sorte de berceau, garni de feuillage et couronné de Heurs. Les

apôtres portèrent le cercueil sur leurs épaules jusqu'à Gethsémani, où était le tombeau.

Devant eu.x marchaient, selon la coutume usitée chez les Juifs, des joueurs de flûte et

des femmes en pleurs. Derrière eu.x venaient d'autres fidèles, tous recueillis dans la prière

et le deuil. Nul cortège funèbre ne fut jamais aussi pieux et aussi solennel en même
temps dans sa simplicité. Lorsque le corps de Marie eut été enseveli, les assistants

éclatèrent en sanglots ; une tristesse anière accablait les âmes. >

Un poète a chanté leur douleur, leurs supplications et leur délicieuse surprise.

Les Apôtres là-bas demeurent en prière.

Eblouis par les chants, les parfums, la lumière
;

Mais le dernier venu, Thomas, la cherche en vain.

Pourtant il veut revoir son visage divin,

Puis il mourra content, si son regard contemple
Celle qui du Seigneur fut la mère et le temple.

Le sépulcre est ouvert... Les roses et les lis

Débordent odorants ; mais plus rien dans les plis

Uu linceul virginal!... Elle s'est envolée!

Ne la cherchez plus là, la Vierge Immaculée (^) !

Pour tous les speél;ateurs de ce prodige « il n'y eut qu'une pensée et qu'un cri ;
1^'

corps sacré de Marie avait été transporté au ciel par la main des Anges. Dieu avait

voulu soustraire à la corruption Celle qui avait donné la vie au monde ; il n'eût pas été

convenable qu'elle eût le sort commun des pécheurs, celle qui avait toujours été pure

et immaculée. » (3)

Tandis que les Apôtres se réjouissaient du triomphe de leur Reine et de leur Mère,

les Anges du ciel assistaient à son Exaltation, si SLiblime et si grandiose qu'Arnoul

I. R. V. Mola, de l'Oratoire de Naples, Fie <ie la Trcs Sainte Vierge, traduaioii par l'abbc
page i8i. Dcsclée, iJe Brouwer et C".

3. J. Bernard de Montmélian. Tiré du rocme de la Vierge..

3. R. I'. Mola, He de la Sainte Vierge, loco cit.

Le iMonnier,
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de Chartres la compare à l'Ascension même du Rédempteur des hommes. « Si l\;.\al-

tation de Marie est le triomphe de Dieu même, écrit Monseigneur l'Veppel, (') quelle

n'a pas dû être cette pompe sublime pour qu'elle fût digne du Verbe fait chair ? Oue
dirai-je pour la décrire ? Car s'il est vrai que << ce divin appareil passe de bien loin nos

i intelligences », je ne puis pas taire néanmoins ce que j'en pense. Il me semble donc voir

cette divine Vierge, telle que l'Écriture la dépeint dans un style inusité. Car, « pour nous

<< en tracer quelque image, à peine trouve-t-elle dans le monde assez de rayons : il a fallu

« ramasser tout ce qu'il y a de lumineu.x dans la nature. » Elle met la lune au.x pieds

de la Vierge et les étoiles autour de sa tête ; elle l'enveloppe du soleil comme d'un vête-

ment ; millier arnica sole. Ainsi Marie s'élève

toute rayonnante d'éclat ; et, s'il m'est permis

de mêler mes conceptions à des secrets si !

augustes, je m'imagine. Chrétiens, qu'à son

approche toute la cour céleste a dû tressaillir

d'allégresse ; que les neuf chœurs des esprits

bienheureux se sont portés au-devant d'elle

pour la recevoir
; que Gabriel, à leur tête,

saluant sa Souveraine au nom de tous les

Anges, lui a dit, comme jadis à Nazareth :

Ave Maria ! Soyez la bienvenue, ô notre

Reine ! Naguère, vous étiez pleine de grâce,

vous voilà pleine de gloire ! Venez régner sur

nous, vous dont la dignité efface la nôtre,

vous qui êtes la Mère de notre Dieu ! Mais

accourez, vous aussi, Patriarches des premiers

âges. Justes de l'antique Alliance : mêlez vos
'

voix à celles de la milice des cieux, pressez-

vous autour de votre Reine, saluez son

entrée par vos chants de triomphe. Ah ! Chré-

tiens, quittez la terre en ce moment : Sursnm
Corda ! le cœur en haut 1 Voyez- vous cet

immense cortège qui entoure la Mère de
Dieu ? C'est Adam, qui, au nom de l'huma-

nité, salue avec un transport inexprimable

cette Vierge puissante, dont le pied devait

écraser la tête du serpent. C'est Eve, notre mère selon la nature, qui accueille avec joie

cette seconde mère du genre humain. Ce sont toutes les saintes femmes du premier

Testament qui contemplent avec amour Celle dont elles n'avaient été qu'une ombre et

une figure. Parmi elles, entourée de Débora, de Judith, d'Esther, c'est Elisabeth, la mère
du Précurseur, qui dit à la Vierge triomphante : v< Venez à nous, ô INIère de Notre-

Seigneur ! Vous êtes vraiment bénie entre toutes les femmes, car les choses qui vous ont

été annoncées par le Seigneur se sont accomplies pour vous!... >• .Ainsi parlaient les

Saints
; ainsi chantaient les Ang^es.

SOMITIOX liL LA .--AIXIE VIEKGt.

I. Extrait du Mois de Marie, par l'abbé Bougendre, page 132 et suiv.



I douces soient les invitations des Saints, si suaves soient les accords des

Anges, Marie semble ne pas les entendre ; à cette heure, — c'est la réflexion de

saint Ildefonse, — elle semble n'avoir de pensée et de parole que pour son

aimable et adorable Enfant : « O mon très cher Fils Jésus, lui dit-elle, objet

mon espérance, qu'y a-t-il au ciel et sur la terre, qui soit capable d'arrêter mon
de vous, qui êtes mon unique Bien, mon Seigneur et mon Dieu, que je

de

cœur hors

i.E couRONNKMKNï DE LA SAiNTic viiiui;!;, par Aiiibrogio Fossano.

chéris par-dessus tout ce qui est aimable au monde, que j'honore et désire de loule mon
affection ? Je vous tiens donc et vous j)ossède maintenant sans crainte île vous perdre,

sans appréhension d'être jamais séparée de vous. Vous serez pour toute l'éternité mon
sort, mon héritage, mon bonheur, mon unique, mon tout ! »

i:.i Jésus répijnd à sa mère : <,<: Levez-vous, hâtez-vous, mon amie, ma colombe, nia

-i
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toute belle, et venez; venez du Liban, mon épouse, venez et vous serez couronnée. » (')

<.< Pourquoi Jésus parle-t-il de couronnement? se demande le grand théologien que nous
avons déjà plusieurs fois cité ('). Est-ce que déjà Marie n'était pas reine? Est-ce qu'elle ne
portait pas au front le diadème de sa maternité, de ses vertus, de ses mérites et de son
pouvoir ? Sans doute, et pourtant, c'est à cette heure qu'elle doit être couronnée.

« Elle va l'être, parce que tout ce qui fait sa royauté, reçoit aujourd'hui son glorieux

et final complément : complément de pouvoir, complément de lumière, complément de béati-

tude, complément aussi de gloire et d'immortalité dans tout son être. Elle va l'être surtout,

parce que ses privilèges brilleront désormais d'un éclat sans pareil devant les regards éblouis

des Anges et des hommes.

« Jusqu'ici c'était une reine cachée sous un double voile : le voile de son humilité

qui lui faisait garder dans son cœur le secret du roi céleste, et ne lui permettait d'offrir

aux yeux que la servante du Seigneur
;

le voile aussi que Jésus lui-même avait jeté sur
sa mère, aux jours de sa vie mortelle, quand il la retenait renfermée dans l'humble
solitude de Nazareth

;
quand, devant les foules, il lui refusait le nom de mère

; quand il

l'appela sur ses pas à partager les igno-

minies de sa Passion
;
quand, remontant

lui-même au ciel, il la laissa derrière lui

sur la terre, si petite devant les hommes
qu'on dirait, à parcourir les histoires, qu'elle

ne comptait pour rien dans le monde.

Mais aujourd'hui quel revirement merveil-

leux, revirement durable, éternel ! Le
Christ, en présence du ciel entier, l'ap-

pelle : « ma Mère! >> et veut que tout

s'incline devant elle ; obligation souve-

rainement douce pour le monde des élus ;

car n'est-ce pas une fête de la contempler

sur le trône de sa gloire, de rencontrer

son regard, de se prêter à ses moindres

'souhaits, de sentir son cœur se fondre

(d'admiration et d'amour devant elle ? »

Tandis que le Sauveur pose sur le

front de sa Mère cette couronne de gloire,

tous les habitants du ciel éclatent en

ouanges. << David chante sa fille et avec

ui les Anges mènent les chœurs, les Archanges la célèbrent, les \'ertus la glorifient, les

Principautés tressaillent, les Puissances s'émeuvent, les Dominations s'éjouissent, les Trônes
iont en fête, les Chérubins louent et les Séraphins préconisent sa gloire. > (')

Ecoutez...

« Quelle est celle qui vient, belle et resplendissante

Comme les premiers feux de l'aurore naissante? *

Disent les Chérubins étonnés et ravis.

Les Anges vers les cieux la portent sur leurs ailes...

Elle monte... Chantez! phalanges immortelle.'^.

Chantez aux célestes parvis !

Elle vient du désert, affluant de délices.

Versez-lui les parfums de vos plus beaux calices !

Elle vient pour régner dans l'immortel séjour...

LE COURONNEMENT DE LA SAINTE VIERGE.

1. Cantique des cantiques, il, lo et i\', 8.

2. Terrien, La Afere de Dieu, tome II, page 424.

3. Saint Jean Damascène.



UA vitRGE cofRONNÈE, daprès Pinturicchio. — Musée du Vatican.
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C'est elle, c'est Marie, auguste souveraine. .

.

Elle monte... Chantez ! Anges, c'est votre Reine,

C'est la Reine d'amour!...

Ouvrez, princes des cieux, vos portes de vifloire,

Ouvrez vos portes d'or!... C'est la Reine de gloire,

L'Epouse destinée à l'éternel hymen...

Elle avance... Sonnez la trompette éclatante!

« Quelle est donc cette Reine, objet de tant d'attente,

Qui doit passer par ce chemin ?

— C'est la Reine des creurs, du ciel et tle la terre,

C'est la femme qui fut à la fois Vierge et mère,

C'est la Mère de Dieu, Séraphins, à genoux !... »

Le ciel a soulevé ses portes de victoire,

Il s'ouvre... On vous attend : entrez. Reine de gloire !

Vierge, régnez sur nous !... »

Les Vierges, les Elus lui tressent des couronnes.

Les Anges aussitôt descendent de leurs trônes,

Vertus, Principautés, Puissances, Chérubins,

Et jettent à ses pieds les fleurs à pleines mains.

Devant Elle à l'envi tout s'incline et s'efface :

Dieu lui-même se lève et près de lui la place

A ce rang où jamais un Esprit n'arriva.

Près du trône invisible où siège Jéhova...

Plus blanche dans l'azur que les plus blanches voiles.

Sur son front virginal rayonnent douze étoiles...

Elle a la lune aussi pour marchepied vermeil.

Pour ceinture l'azur, pour manteau le soleil !...

Puis, dans les cieux émus les harpes séraphiqucs

Reprennent à l'envi leurs éternels cantiques.

Et les échos divins redisent tour à tour :

A la Reine du ciel, gloire, louange, amour! (>)

I. J.-Bernard i!e Montmélian, loco cit.
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Cïjfljjitrc Premier.

CHRÉTIEN^'^

N peut admirer à l'Académie de Saint- Luc, à Rome, un beau tableau de Raphaël
que nous reproduisons sous vos yeux : Il représente l'Evangéliste debout devant
une toile tendue; près de la toile la V'ierge Marie pose, tenant son Fils dans

. ses bras. Le peintre jette sur son divin modèle un regard inspiré, et son pinceau

retrace les traits qui lui sont miraculeusement révélés.

Raphaël dans ce tableau est l'interprète d'une longue tradition. Il e.xiste

ians le niunde un grand nombre (') de madones qui se glorifient d'avoir saint Luc pour
luteur. La plus célèbre est celle qui est conservée à Sainte-Marie Majeure. « La Sainte Vierge

;< debout, porte son fils sur le bras gauche. Sa figure est d'une rare beauté et l'ovale d'une

V pureté irréprochable. Ses yeux admirablement dessinés .sont surmontés d'une paupière

i supérieure très élevée qui forme un léger pli au milieu; ses pupilles, un peu tournées vers

la droite dans un sens opposé à l'enfant. La bouche est d'un dessin élégant; elle présente

< comme caractère principal des coins fortement accusés qui s'effilent par le bas à la manière

< orientale. La ligne du cou se marie gracieusement avec le pli tombant du voile, qui encadre

( à merveille le visage. L'expression de la tête est pleine de dignité et de fierté (^)... »

La tête de Jésus semble moins remarquable. L'enfant tient un livre de sa main gauche;

a main droite bénit.

Cette image fameuse a son histoire. Dans les temps de calamité on la portait en proces-

ion, pour obtenir la cessation du tléau. L'une de ces processions eut lieu au VIL siècle

ous le règne de saint Grégoire; elle dura trois jours. Le troisième jour le Pontife prit

ui-méme l'image de la Mère de Dieu et l'offrit à la vénération des fidèles. On vit alors,

it la tradition, au sommet du mausolée d'Adrien, un ange remettre son épée au fourreau

our indiquer que la justice divine était apaisée. Saint Grégoire, comme témoignage de

econnaissance à Marie, envoya une copie du portrait a. l'église de la Guadalupe en

'spagne(^).

Cette merveilleuse effigie est-elle en réalité de saint Luc, conformément à la tradition

nmortalisée par le tableau de Raphaël? Des hommes de marque l'ont cru pendant des

iècles : saint Germain au VHP siècle, Nicéphore Calixte au IX", Simon Métaphraste et

îint Epiphane au X"; Innocent III, saint Bonaventure et saint Thomas d'Aquin au XIIL';

laronius au XVL; Gretzer et les Pères de Saint-Maur au XVI L.

« Personne, dit M. Milochau, personne, depuis saint Grégoire le Grand, n'avait douté

1. Nous étudions dans ce chapitre les Madones du 1" au V''= siècle.

2. Rohault de Fleury, La Sainte Vierge, tome II, page 35.

3. Ibidem, page 31.

4. Abelly, page 164.
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« que saint Luc eût été peintre et que l'image de Sainte- Marie Majeure fût de lui.

<< Benoît XIV n'en doute pas; les leçons du bréviaire romain sont au moins aussi for-

<<^ melles; c'est une croyance chère aux catholiques. »

Malheureusement cette croyance ne semble pas établie sur des fondements assez solides.!

Saint Luc en effet n'était pas peintre, mais médecin. De plus, il fut converti trop tard

au christianisme pour avoir pu voir la Sainte X'ierge. Enfin; s'il était Juif ou prosélyte, il lui

était défendu de peindre; était-il chrétien, la môme défense lui était faite au moins dans

les premiers temps de sa conversion. On sait en effet l'horreur qu'avaient les Juifs pour l.i

peinture et la sculpture; on sait com
bien l'Eglise évitait en ces premier-

âges de heurter les préjugés régnants.

Nous avons d'autres arguments

encore contre l'authenticité de l;i

Sainte Image. Dans le second concilr

de Nicée, où les Pères s'occupèrent

du culte des images, ils ne dirent p;b

un mot des portraits de saint Luc.

Saint Augustin (') dit en termes for

mels que de son temps on ne pos

sédait aucun portrait authentique iK

la 'Vierge Marie : « Xcque cnim noii

mus Jacicui l irginis A/arùc. » C<

silence des Pères de Nicée et cctf

affirmation du grand évéque d'Hip

pone nous autorisent à révoquer c

doute l'authenticité de la vénérabl

Image.

Si elle ne remonte pas au.\ tcmp

apostoliques, à ([uelle époque peul-o

1 attribuer?

Les monuments historiques fa

sant défaut, M. Rohault de Meury

demandé la réponse à la peinture elK

même et au style qui l'a marquée d

son sceau. i\yant obtenu la rare t;

veur de contempler à loisir lima"

merveilleuse, il en fit une étude aj

profondie, et après avoir fi.xé s

V'-^ siècle (') la date de sa naissanc

il tire cette conclusion : (,\ Si nous i

" sommes pas de\ ant une image oi

<i ginale de saint Luc, nous sonini'

«• devant la copie très belle d'un original que les églises d'Orient avaient sans doute coi

<^ serve depuis les âges apostoliques, copie que les papes tinrent à honnem- de faire vénér

« dans le premier sanctuaire de Marie. »

Si la science moderne semljle dure parfois pour la piété des fidèles, plus d'uiu' l<

aussi elle lui est favorable.

SAINT I.rC l'I.lCNANT- I.A \IF.UC;i; MAUIL.

Tableau du R.aiili.acl.

1. De Trinitatc. lib, VIII, cap. 5.

2. Garrucci donne la même date à cette image {Sloiiti ih/l'.u/i ,/7s//<i/i,i, III, 16). Barbier de iMontault (/
d'ico,wsra/>/tU clirétietme, tome II, p.ige 245), affirme que Ki Vierge de saint Luc ne peut remonter au delà du -XF ^
Nous préférons à son opinion celle de Rohault de l-'leury et de Garrucci, qui concorde mieux avec l'histoire. \

plus haut la procession de la Sainte Image sous saint Grégoire.)

J
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IMAGE MIRACULEUSE DE LA SAINTE VIERGE,

VÉNÉRÉE A ROME, EN L'ÉGLISE SAINTE-MARIE MAJEURE.





LA SAINTE VIERGE ET LES ORIGINES DE L'ART CHRÉTIEN. 83

IMAGE DE SAIXTE-MARIE JIAJEIRE,

VIERGE DITE DE SAINT LUC.

Si la critique semble enlever quelque chose au culte

séculaire de Notre-Dame, que ne lui rend pas l'archéologie'

Si l'historien enlève à Meirie l'honneur d'avoir vu ses

traits représentés par celui-là même qui dans l'Evangile avait

tracé les linéaments de sa vie, l'archéologue des XIX' et

XX^ siècles, par une glorieuse compensation, va donner un
nouvel éclat aux Vierges enfermées dans les Catacombes;

mieux que cela, des décombres du Forum Romain, il va

exhumer la plus ancienne des églises consacrées à Marie.

fêtons tout il'abord un coup d'œil sur les Catacombes

et contemplons-y l'image de la Vierge. En l'y voyant si

souvent représentée, nous constaterons quelle est l'erreur des

protestants, affirmant que le culte de Marie n'existait pas

avant le concile d'Ephèse; à la vue de ces sarcophages et

de ces verres dorés où resplendit la Vierge Marie, nous pour-

rons juger de l'amour qu'avaient pour elle les chrétiens des

premiers âges.

Quand partout, sur les miirailles de sa maison, un tils

"ait représenter le portrait de sa mère; quand il le fait graver

;ur le verre et sur le cristal; quand sous toutes les formes il

'offre aux regards des visiteurs, jeune vierge parée des grâces

le sa jeunesse, mère féconde serrant avec tendresse son fils

;ur sa poitrine, qui pourra nier l'affection de ce fils pour celle

]ui lui a donné le jour? qui ne reconnaîtra dans ce témoignage de vénération le culte de cet

enfant pour sa mère? Tel, aux Catacombes {'), le

culte des premiers fidèles pour Marie.

Pénétrons dans le cimetière de Priscille. Il

renferme la plus ancienne image de la Vierge
Mère. « Elle se trouve à la voûte d'une

(* chambre, dans la partie primitive du cime-

« tière, et fait partie de la décoration d'un tom-

« beau... La Vierge est là, voilée, assise, tenant

<< l'enfant Jésus sur sa poitrine. Près d'elle un
« personnage debout, qui doit être un prophète.

« Au-dessus on aperçoit une étoile. Elle fait

• penser que le prophète est Isaïe qui a annoncé
• la lumière divine... On ne peut supposer que

cette scène représente une mère quelconque.

Les scènes domestiques sont très rares dans
• l'ancien art chrétien, et puis tout est symbo-
• lique dans la décoration de ce tombeau.

^i Celte peinture est d'un style classique,

• comparable à celui des peintures de Pompéi;

joignez à cela que la chapelle, où elle est

«, reproduite, se trouve dans la partie la plus

« ancienne du cimetière, non loin des inscrip-

,,„,._ „„„ .
«^ tions rouoes, et vous pourrez juger de l'anti-

ILRGE PEINTE, AU CIMETIERE DE SAINTE PRISCILLE. » '
^ -' ^

I. M. de Rossi, le premier, a publié une chronologie des images de la Très Sainte Vierge. Iwiiiagini scelle de/la beata

r-^ine Maria traite dalle Caiacombe romane. Renia, 1S63. M. Maïucchi a très clairement résumé les travaux du

litre; nous suivons ici, sinon toujours à la lettre, du moins quant au sens, ce guide sur. {Eléments d'archéologie dire-

'ine, tome I, page 316 et suiv.)
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nnité de la vénérable image. On la fait remonter aux premières années du IP siècle ..

sLlut vieille imacre de Sainte- Priscille! Ta présence me réjouit sur ces murailles
'

'^

antiques : tu me semblés bien vénérable, puisque

celui qui t'a peinte sur cette voût(j a pu con-

naître l'écrivain sacré, chantre de la Nati-

vité; peut-être en dessinant le visage de la

Vierge- Mère, a-t-il reçu les encouragements

et les conseils de saint Luc (') lui-même.

La Catacombe de Sainte-Priscille offre

« dans la chapelle grecque une scène de

<- l'Epiphanie, la plus antique qui soit con-

« nue... Une autre peinture du même cime-

« tière représente une orante entre deux

aei,,~oii.. -Ay.„.u, !..\ ...,. a,L K- <^ .scènes dont l'une parait être la vèture

«d'une vierge consacrée, et l'autre, un groupe de la Sainte Vierge et de l'Enfant Jésus...»:

Marie y est assise sur une chaise.

Sainte-Priscille nous offre encore une scène de

l'Annonciation. Ainsi donc la plus ancienne des cata-

combes romaines offre providentiellement réunies, les

images de la Sainte Vierge que les artistes, dans la

suite des âges, se plairont surtout à reproduire :

la Vierge-Mère, l'Annonciation et l'Adoration des

Matres.

L.i Vi>:rge cl iiiiatre Mages. (Cimetière de Duinulll. . - III' k.\

Au cimetière de Domitille, « une peinture du

III- siècle, placée sur la paroi d'une galerie, repré-

sente encore l'Epiphanie : le visage

de Marie est voilé (notons encore

([u'elle est assise); elle tient l'Enfant

Jésus sur ses genou.x et les Mages
sont au nombre de quatre. »

« Au cimetière des saints Pierre

et Marcellin, nouvelle Epiphanie du

commencement du IV" siècle; deux

Mages .seulement; la Vierge est tou-

jours assise; ordinairement voilée,

elle a ici la tête nue. En la peignant

sans voile, l'artiste, pense M. Ma-
rucchi ('), a voulu sans doute faire

allusion à son intégrité virginale.

1. Sainl Luc p.irvint à une grande vieillesse; il mourut, croil-un, ;i 80 ou 84 ;!

2. MaruLchi, Elcmcnls d'archéologie, tome I, i)age 319.



« Au cimetière de Calixte, encore mip c^An*. i l'c- • l •

un arcosole du 111= siècle (V> \7fo ^lun H
',fP'Ph-"'e avec trois Mages, dans

une peinture femeuse; . elle tst du IN^^ sied.
' "

''' "'"""" °^^''"" ^^ ^'"^'^^

et postérieure à Constantin; on y renianiue de
chaque côté le monogramme du Christ. On a
voulu récemment y voir le portrait d'une femme,
déposée dans !e tombeau. Il faut plutôt y re-
connaître, avec le P. Marchi et M. de Rossi,
la Très Sainte Vierge et l'Enfant Jésus sur sa
poitrine (^). >

Elle est là devant vous la Mère des misé-
ricordes, les deux mains levées dans l'attitude;

de l'intercession, type nouveau (-) que nous révè-
lent /es verres dorés des Catacombes, type touchant
qui, réalisé par les artistes du IV», V» et VI» siècles, se perpétua longtemps dans les imagesbyzantmes, et jusqu'à nos jours, dans les icônes si pieuses de la Russie et de l'S-
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IKnfant ](

I fond de coupe des Cataco Figure de la Saiiile Vierge, d après un fond de

Dans la plupart des représentations que vous venez d'étudier, presque toujours vous
vez aperçu \Adoration des Ma^i^es ; les artistes de ces temps reculés ont tellement à3tw de représenter ces rois, offrant leurs présents à l'Enfant-Dieu que, si une fois ou
=iutre, ils peignent ou sculptent la Nativité du Sauveur, ils ont grand soin d'y associer
:

mystère de l'Epiphanie comme le complément, j'allais dire le corredif du premier
lystere; ainsi le voyez-vous dans plusieurs sarcophages des IV" et V» siècles, trouvés
)it au Vatican, soit dans les Catacombes ('); si le sculpteur se risque à tailler dans la

' Marucchi, Eléments d'archcolo^^ie, tome I, page 319.
2- 1hidem.
3- « Qu- voyons-nous dans les Catacombes, si ce n'est des types très distincts de la Vierge'
1" celui de l'orante,

'^

2'- celui de Forante ayant devant elle l'Enfant Jésus,
3" celui de la Vierge assise sur un siège, tenant l'Enfant Jésus.»

(M.
J. Destrée, cité avec éloge par Barbier de Wontault, Art chrétien, 1892, jjage 504.)

4- Grimouard de Saint-Laurent, Guide de FArt chrétien, tome IV, page 22.
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///S) î1 é5>}fj ©«Sx

pierre l'Eiifant-Dieu couché dans la crèche, bien vite, comme pour se faire pardonner

cette audace, il taille à côté les Mages baisant les pieds du nouveau né.

De plus, presque partout dans les catacombes, vous l'avez remarqué, la Vierge est

représentée assise. Pourquoi cette pose intentionnelle de la Mère de Dieu, s'ajoutant à l,i

volonté arrêtée de représenter l'Epiphanie du Sauveur? M. Grimouard de Saint-Laurent
(

nous en donne la raison : pour ne pas scandaliser les Juits, qui s'attendaient à la veniu

d'un Messie puissant et glorieux, peintres et sculpteurs évitaient de mettre en relief, dans

les imao-es de l'Homme-Dieu, ce qui aurait trop rappelé ses humiliations. Ils laissaient

donc dans l'ombre et la pauvreté de l'étable, et la crèche et les langes; par contre avec

une .satisfaction marquée ils peignaient, ils sculptaient les Mages inclinant au.x pieds dt

l'Enfant-Dieu leur front et leurs couronnes, rendant au Roi qui vient de naitre des

honneurs princiers, lui offrant comme à un Souverain, l'or, la myrrhe et l'encens.

Nous avons dit le mot : ces/ le Roi, c'est le Souverain que les artistes des premier:,

siècles tiennent à représenter; et comme Marie est la Mère de ce Roi- Enfant, de et

Souverain d'un jour, en elle ils recon-

naissent et saluent la Reine-Mire; voilà

pourquoi ils la représentent assise, avec

la dignité d'une matrone et la majesté

d'une reine.

C'est le Reine-Mcre assise sur .son

trône (=) que nous voyons à Rome,

représentée sur les mosaïques de Sainte-

Marie-Majeure.

C'était en l'an 431 : saint Cyrilli

dans des accents dithyrambiques venait

de saluer Marie, Mère de Dieu : « Salut,

s'écriait-il, salut, Vierge, Mère de Dieu,

trésor de l'univers, lampe ine.xtinguible.

couronne de virginité, sceptre d'ortlm

doxie, temple indissoluble, tabernacle d'-

celui que le monde est impuissant ;'

contenir, Mère et \'ierge, par qui non-

fut donné le « Béni qui vient au nom

du Seigneur. « Dans votre sein virginal

vous avez porté l'immense et l'incompre

hensible. C'est par vous que la Trinit.

sainte est adorée et la croix précieuse,

vénérée dans tout l'univers. En votre honneur le ciel tressaille. Les Anges et les Archange-

se réjouissent; les démons s'enfuient devant celle qui a relevé jusqu'à Dieu 1 humanin

déchue, renversé les idoles, enfanté la vérité, apporté au monde la grâce du baptême ei

de l'ondion sainte, amené les peuples à la vie. Et que dirai-je île plus? C'est par clK

que le Fils unique de Dieu a fait resplendir sa lumière sur les nations <,< assises dans le-

ténèbres et dans l'ombre de la mort. » C'est par elle que les Prophètes ont prononc<

leurs oracles divins, les Apôtres évangélisé le monde; c'est par elle que les empereur-

régnent au nom de l'auguste Trinité. Quelle voix humaine pourrait jamais célébrer dignaneii:

les grandeurs de Marie, sa virginité jointe à la maternité!

« O merveille ! Mais aussi qui donc pourrait empêcher l'architecte d'habiter le temim

qu'il s'est construit? Oui donc pourrait s'opi)oser à ce que Dieu prenne, s'il lui plait, poui

1. Crimouard ik .S.-iinl-Laurent, Guide de IWrt dinlicn, tome IV, juge i:

2. Roliault de l'icury, tome I, i)!anche 85.

Sninte Vicrg

d'aprcs un fond de

i .Sainl.= Pierre et Paul,

pe des Catacombes,
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mère son humble servante? Voilà le chef-d'œuvre de la miséricorde divine. Il ravit
l'admiration le ciel et la terre, les Anges et les hommes ('). »

Du haut de la chaire d'Kphèse. ainsi parlait, ainsi chantait Cxrille. Et voilà que Rome
hit à F.phèse un joyeux écho. Et voilà que Sixte III donne à

'la parole de saint Cyrille

?'^W^WW

ARC TRIOMPHAL DE LA BASILIQUE DE SAINTE-MARIE MAJEURE.

ndispensable sanction de son autorité suprême. II veut faire plus encore. Dans un mouvement
i sa royale munificence, il veut perpétuer à jamais l'œuvre vengeresse du saint Concile.

Dès l'année 432, sur le grand arc du chœur de Sainte- Marie Majeure, il fait peindre,

1 brillantes mosaïques, les mystères de notre Rédemption, où Marie apparaît plus intime-

ent unie à son Fils. Au bout de huit mois l'œuvre est achevée. Ainsi (ju on voit au

I ; 1
/ '

LA PRésENTATioN. (Saiiite-Maric Majeure, V= siècle.)

)rum romain s'élancer, à la gloire d'un roi de la terre, l'arc de Septime- Sévère, ainsi

it-on vers la voûte de la Basilique s'élancer, revêtu de ses lignes iconographiques, l'arc

Marie, véritable arc de triomphe élevé à la Mère de Dieu, trophée glorieux où la

erge d'Ephèse est là. Reine viélorieuse, siégeant sur un trône!

I. Traduâion de l'abbé Darras.
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Les villes d'Italie suivent l'exemple de Rome et se plaisent à saluer la Royauté de

Marie. Le trésor du Dôme de Milan possède une couverture d'ivoire qu'on attribue au

V' ou au VP siècle. On y voit la Sainte Vierge représentée dans la Nativité et dans

l'Adoration des Mages. Là aussi elle nous .apparaît « assise, drapée dans une toge comme

une matrone romaine (') ». C'est toujours /a Reine.

Le trésor de Monza nous présente la Nativité d'une manière très noble et très idéale.

Sur l'une de ses fioles du VL siècle nous voyons la Vierge non pas couchée, comme on la

figurera pendant tant de siècles, mais assise sur un trône avec l'Enfant sur ses genoux. Le

Sauveur bénit d'une main et tient de l'autre le globe. Le trône est enrichi d'un dossier, de

coussins et de montants avec moulures Deux Anges montrent l'étoile qui brille au-dessus

du groupe divin... Ce trône, ces riches coussins, ces Anges, célestes courtisans, qui environ-

nent Jésus et sa Mère, tout cela nous révèle bien encore l'idée prédominante des artistes

de CCS siècles heureux : Jésus, c'est le Roi, et Marie, c'est la Reine.

Maintes fois, dans les Nativités primitives, apparaissent deux modestes personnages

que nous n'avons pas encore signalés et qui, eux

aussi, vont à leur façon corroborer la thèse que

nous soutenons ici. Nous voulons parler du bœuf

et de l'âne.

Nous voyons le bœuf et l'âne sur un sar-

cophage du IV'= siècle, provenant de l'église de,

Saint-Sébastien et conservé au Latran. Nous

voyons le bœuf et l'âne sur l'ivoire de Rouen,
i

attribué au V siècle; nous les voyons sur l'ivoire

de Hanovre, de la même époque; ils sont encore

sur l'ivoire de Milan et sur les fioles de Monza,

(]ue nous avons étudiées tout à l'heure.

Pourquoi les artistes de cette éjioque atta-

chent-ils tant d'importance à la présence de ces
;

deux animaux, aux côtés du Sauveur.^ Grimouard

de .Saint- Laurent nous en donne la rai.son. Elle i

est identique à celle qu'il nous donnait plus haut. '

Tout comme les Rois Mages, l'âne el le bœuf

,

viennent ici, non plus au nom de l'histoire, mais I

d'une manière symbolique, attester la Royauté de

Jésus, et indireélement la Royauté de sa Mère.

Nous citons : « L'emploi persistant, l'emploi pré-

féré dans les hautes épocjues, de ces deux témoin.s,

naturellement les plus humilies, du mystère accompli à Bethléem, jette un grand jour sur

la signification que l'art chrétien a entendu tout d'abord leur donner. Evidemment puisque

la pensée de glorification était alors dominante, c'est sous l'impression tle cette pensée qu'ils

ont été si généralement représentés.

<( Il ne s'agit que très secondairement de savoir si, en réalité, ilans la grotte où le

Sauveur est né et qui servait quelquefois d'abri aux bestiaux du voisinage, il y avait auprès

de lui, au moment précis de sa naissance, quelcjnes-uns de ces modestes serviteurs de l'homme.

Quant à la présence de l'âne et du bœuf en particulier, celle de l'âne est probable : il avait

dû .servir de monture à la jeune épouse de Joseph pendant le voyage; pour le b(x.-uf, on

n imagine guère, au contraire, comment il se serait trouvé là; cependant la chose natu-

rellement n a rien d'impossible; l'on comprend surtout (qu'elle ait pu avoir lieu pour quelque
raison mystérieuse et par une disposition spéciale de la Providence. Ouoi qu'il en soit, pour^

justifier la pratique de l'art, il suffit amplement de ces paroles d'isaie : ^< Cognovit Aw

FIOLE DE MON/A. {W sièclc.)

I. Uohauli tic Mciiry, loiiK- 1, page 127.
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ossesso^e,,^ cl asruus prœsepe Domuu () : le bœuf a connu celui auquel il appartenait, etane
1
etablc de son ma.tre. » Un très grand nombre de Saints Pères font au Sauveur

aissant
1 application de ces paroles, auxquelles viennent se joindre celles d'IIabacuc, d'après

.s Septante
: . In mcdio duorum animalium cognosceris (^ : on vous reconnaîtra au m lieu

e deux animaux. »

« Quelques-uns des Pères vont plus loin, et les interprétations qu'ils donnent au b..uf
a ane servent a e.xpl.quer niiportance que ces animaux ont si promptement acciuise

ins hco.jographie chrct.enne Ils représentent les deux peuples parmi lesquels devait se
:cruter I Lghse. . Sanau,n Regan Chrislnm. dit saint Pierre Chrysologue. appositum antew prophettca dla jumenla duorum videlicet populorum typum fi^nram.juc gestantia
'tuentur admu-anUin agnoscunt (') [Magi) : les Mages considèrent, ils admirent, iîs recon-
ussent le samt Ro., le Christ, placé entre les deux animaux prophéti.mes, type et
,fure des deux peuples. >>

i i i
, ^ t

v, eu

_<<
Le bœuf et l'àne auraient donc pu avoir, dans nos monuments primitifs une

,^nihcat.on analogue à celle des deux cités, Jérusalem et Bethléem, dans un (,rdre
Idées qui avait un autre équivalent dans la représentation simultanée de l'Adoration des
Tgers et des Mages, comme sur les fioles de Monza; de sorte que. sur ces petits
onuments, comme dans la mosaïque de Sainte- Marie Majeure, où Ion voit les deux
:es et sur les sarcophages où sont les deux animaux, il est très possible que, sous
s formes aussi différentes, on soit invité à voir le même fond d'idées {'). »

Faits historiques, figuration symbolique s'unissent donc, en ces premiers â-es, pour
luer la Royauté du Fils, et partant la Royauté de la Mère!

Nous^ gardions, pour clore ce chapitre, une découverte, toute contemporaine, qui va
us révéler jusqu'à quel point nos ancêtres des IV' et V-= siècles aimaient à révérer
ane, souveraine du monde.
En 1899, après entente du pouvoir civil et du pouvoir ecclésiastique, fut décidée la

niohtion de l'église Sanla Maria Libératrice, au Forum romain. Sur ses ruines le pouvoir
il voulait donner passage à une voie nouvelle entre Tare de Titus et le Capitole. L'ar-
-ologie chrétienne avait des visées plus hautes. Dans la personne du savant Père Grisar,
s affirmait, depuis plusieurs années, que dans les substruôtions de l'église abattue, on'
:ouvrirait une autre église, église depuis longtemps disparue, église dont les documents
\ 111= siècle signalaient la présence sur le Forum, sous le nom de Santa J/an'a antiqua.
En 1900, les pierres de Santa Maria Libératrice tombent sous le marteau du démolisseur,

au fur et à mesure que ses murs disparaissent, voilà qu'apparaissent au jour, émergeant
> décombres, Xatrium, le narthex, les nefs, le presbytermin, l'abside, tous les éléments
ne basilique; c'est une grande salle du Palais impérial, bâtie en belles briques du
siècle, transformée depuis en église chrétienne; c'est Santa Maria antiqua dont parlent
documents du V'III" siècle; c'est Santa Maria antiqua que devinait, qu'annonçait le

re Grisar (?); c'est, reparaissant à la lumière après tant d'années d'oubli, « l'église

.isemblablement la plus ancienne qui ait été élevée en l'honneur de la Mère de Dieu,
is la capitale du monde chrétien (') ».

1. Isaïe, I, 3.

2. Habacuc, m, 2.

3- S. Petr. Chrysol., Sermo 125.

4- Grimou.ird de Saint-I.aurent, Guidi de PArt chrétien, tome IV, pages 124 et 125.

5- Sur l'histoire de cette église voir H. Grisar, S. J, Aiialefla sacra, Disserlazioni, lests, iiionniiienti dell' art,- rr^uar-
'I pnncipalmeiite la Storia di Roma c dci Pa/>i, tome I, page 606, 608 (Rome, Dcsclée, I.efebvrc et C"=, 1899;
de 703 |)ages avec planches) et du même deux articles dans la Civillà cattulica, série X\"II, volume I (1901),

s 228 et 727, et Geschichte Roms tind der Pdpste iin Mittelalter, tome I, page 194.
6. Voir Etudes, 20 juin 1903. Bulletin d'Iconographie chrétienne, article de J. Brucker, donnant un clair aperçu
elle belle découverte.
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ATRIUM DE SAINTE-MARIE ANTIQUE, AU FORUM ROMAIN.

Sur les murailles dégagées par l'archéologue, brillent encore quelques-unes de;'

peintures que l'artiste, avec une prodigalité inouïe, avait répandues sur les parois et le;

voûtes, sur les portes et sur les murs d(,

l'abside.
j

> Là, après douze cents ans ou pliis^

surgissent devant nous les scènes bibliques'

l'histoire des martyrs, les portraits des Saints;

saint Joseph et sainte Elisabeth, saint Jean;

Baptiste et saint Paul, saint Basile et sain

Grégoire de Nazianze, sainte Agnès e

sainte Cécile; mais surtout, dominant tou:

ces pt^rsonnages, comme une reine domim

sa cour, l'image majestueuse de la X'ierge

Mère.

Oui, la \'ierge est partout dans cette

église antique, qui lui est consacrée.

Elle est dans la chapelle du chœu!

qui fait face à la nef latérale de gauche'

clans cette chapelle, si bien décrite pa

M. Gerspach ('), où le Christ apparaît al

taché à la Croix non par trois clous, mai

par quatre clous, conformément à l'opinioi

que nous avons soutenue ailleurs (-), et où la Mère de Dieu, vêtue de noir, se tient conforménieii

à la Tradition, non pas évanouie au pied du gibet, mais debout, pleine d'une force surhumaine

Au-dessous du crucifiement Marie est peinte de nouveau, non plus vêtue de noi

cette fois, mais ornée de vêtements somp-

tueux, assise sur un trône magnifique et

tenant son Fils devant elle, au milieu de

son giron. A ses côtés, saint Pierre et saint

Paul. C'est la Reine qui réapparaît ici; et

les deux apôtres sont ses gardes du corps.

Ce type de Marie « Reine » se trou\e

en trois autres endroits de Santa Mai'ia

antiijua. Le P. Grisar a fait une étude spé-

ciale de ces représentations. D'après lui, <; la

plus belle exécution » se voit dans l'abside,

h droite sur le mur de fond, et cette

admirable fresque apparaît au dode archéo-

logue comme l'objet /e plus ancien cju'on y
ait trouvé jusqu'à présent (1901).

La Mère de Dieu y apparaît assise;

au milieu de son giron l'Enfant lui-même est

assis, tenant un rouleau à la main. P2n cette

peinture se révèle un art délicat où l'on ne
sent presque rien encore de la décadence
du VPet du VIP siècle (^)

« La Mère de Dieu, assise comme une
reine, et tenant l'enfant devant elle au ^''' centrale de sainte-maru, antique, au forum rom.m^

1. Gli affresc/ii iiella chiesa di Sii/!/a Afaria a>ili,/iia al Foio Roinaiio, page iS. Rome, 1902.
2. Le Criidjîx Jans l'/tistoire, dans Farl, dans fàine des Saints et dans noin- vit, page 13.

3. Oviltà ailMica, loco cit., page 731 et Éludes, loco cit., page 838.



LA SAINTE VIERGE ET LES ORIGINES DE L'ART CHRÉTIEN. 91

Tiilieu, voilà, écrit le savant Jésuite, voilà qui exprime admirablement l'unité de l'Enfant
t de la Mère, tout en laissant la première place au Fils de Dieu, au centre du .irroupc. »

« Ce type de la Madone, ajoute- t-il, peut être considéré comme le premier type public,

;t la représentation possède d'autant plus de valeur que ce type est introduit comme le

'tremier dans l'église de Rome,
:'est-à-dire dans l'Eglise princi-

)ale, et de Rome passe ensuite

lans les Eglises lointaines.

<( Dans ce type on ne voit

)as encore les formes rigides

lu byzantinisme: on y sent

)lut6t un souffle de l'antique art

assique; on \' remarque une

iberté, un naturel qui a quelque

hose d'attrayant, même pour

lOtre temps, et le tout, joint à

ine gravité et un sérieux su-

reme.

o; Même eu égard au carac-

ire artistique du type, garanti

ar tant d'exemplaires, on ne se

isque certainement pas trop, en

iaant qu'on a aftaire au type de

i première époque du triomphe

e la religion chrétienne. ' >>

\ oilà les affirmations de la

;ience moderne, et elles . sont

lUt à la gloire de Notre- Dame.
- .archéologue du XX" siècle,

reçois ici ton verdicl: avec

iégresse. Ouand tout à l'heure

I enlevais à la Vierge de saint

uc sa vieille auréole, je me
)umettais en silence, songeant

autre Jérémie, tu as été placé

ir Dieu pour détruire des opi-

ons peu fondées <<; constitui te...

' fvellas, et destruas, et disperdas,

ïtssipes », mais en ce moment
te remercie avec effusion de J^y/;

)uloir bien édifier après avoir

truit « constitui te ut œdi-

-s {'). » Je te remercie du mo-
ment que tu rends au monde,
lur l'éternelle gloire de Marie.

Et toi, Vierge Reine, que nos ancêtres des six premiers siècles se plaisent à repré-

nter assise sur un trône, je te salue!

\'ierge Reine, peinte aux sombres parois de Sainte-Priscille et de Saint-Calixte, je

salue !

\iLjm
VIERGE-REINE DE SAINTE-MARIE ANTIQUE.

Giacieusement communiqué par la Civiltà cattolica.

1. Civiltà cattolica, ibidem, page 740 et Etudes, loco cit.

2. Jérémie, i. 10.
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Vieree Reine, trônant à lare triomphal de Sainte-Marie Majeure, je te salue!

Vierge Reine, taillée dans l'ivoire de Milan, oravée dans la hole de Monza. je t(

^"^

''%\er<re Reine dont le trône au Forum Romain émerge des décombres de Sain/c-Afaru

anlignc, ]e te salue; je baise avec resped ta main royale, et, dût sourire notre siècle,

incrédule, après les vieux Rois Mages, je baise avec amour le pied nu du jeune Ro

que tu tiens sur tes genoux!

^.'
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X lure a paru ces années passées qui a pour titre La .Uadone (=).

L'auteur, écrivant un ouvrage sur les images de la Sainte Viero-e Marie Mèrede i)ieu, a trouvé le moj-en de composer une préface de cinq grandes paires où il

t
ne prononce pas une seule fois le nom de la Sainte f^/er^e, pas même lem de J/ane; par contre il nous parle beaucoup d'évolution et nous' apprend qu'il va

rire
1 histoire de 1 évolution artistique de l'image de la Madone.
A ce trait nous pouvons juger que le livre de M. A. Venturi est un livre profane

peu religieux. Etudiant à travers les âges ces portraits de Marie, nés d'un pinceau tout
irempe d amour, 1 écrivain a-t-il un élan de tendresse pour son héroïne ?

Non seulement il se tient lui-même en dehors de la pensée religieuse, mais il semble
tiquer « les iconographes... moins occupés de rechercher les documents artistiques que
documents religieux (^) ». Comme si en face d'un sujet éminemment religieux, la première

^occupation du critique ne devait pas être de découvrir l'idée religieuse et chrétienne'
Il_ fallait s'attendre à ce que M. Venturi ne fût pas un fervent du Moyen \^e II

: moins qu'un fervent.
' *'

<< i\u Moyen Age, dit-il, les madones devinrent de moins en moins belles... » (Page i8.)Au temps de Pascal I", cest-à-dire quelques années seulement après la mort de
arlemagne, qui sut si bien encourager l'art religieux, \'enturi, de son œil prévenu
it <<: lart s'enfonçant de plus en plus dans la barbarie. > (Page 36.)
Pour lui le Moyen Age, c'est le règne du mysticisme, de ce <-< mysticisme qui avait

iihile la raison - - ' '
' '

'
'

« Le Moyen Age, A'enturi nous
ï œuvre du démon ! » (Page 48.)
Ces idées et autres semblables permettent cà l'auteur de La Ahxdone de tracer

; belle courbe iconographique, oîi il marquera le point le plus infime de l'art aux temps
barbares » du Moyen Age, et le sommet le plus élevé au temps de la Renaissance
enne, en ces jours oii le pinceau du Corrège substituera à la beauté spiritualisée une

pour lui substituer le songe, l'hallucination, l'aversion de la réalité, h

ipprend, avait regardé la beauté physique comme

tib

C'est à dessein que nous n'avons pas embrassé dans ce cliapitre le cycle complet d'années généralement
'uees au IMoyen Age, désireux que nous étions de grouper dans le chapitre précédent des Vierges qui oa-
ent a être rapprochées, et pensant par ailleurs que le siècle de Giotto et d'Angelico méritaient une étude à part.
2. Venturi, La Madone. Gaultier, .Magnier et C'", éditeurs.

3. Ouvrage cité, page 11.
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toile au lieu de la Mère de Dieu, une femmebeauté tout humaine, créera sur sa

«. opulente », attrayante et gracieuse!

Nous n'avons pas le même idéal que AI. Venturi. En Marie, c'est la Mère de Dieu

que nous aimons à contempler, bien plus que la femme « opulente. > Aussi l'on com-

prendra aisément que nous n'ayons pas pour l'art médiéval

les mêmes sévérités.

Certes nous ne croyons pas le Moyen Age parfait. Nous

allons même lui reconnaître quelques défauts. Mais, cette part

faite à la vérité, nous serons heureu.Ni d'applaudir à son amour

naïf et à son enthousiasme chevaleresque pour celle que nos

dévots aïeux se plaisaient à appeler Xotre-Dame!

Le jNIoyen Age, nous \enons de le dire, n'a pas été sans

reproche. M. Venturi écrit à la page 420 de son ouvrage :

V A la Renaissance, il y eut tout un travail de réduction,

de simpliiîcation, de choix entre les anciens éléments, par

un esprit contraire à celui du Moyen Age, qui était tout

de multiplication et d'agrandissement; et c'est après cette

épuration que le génie; italien marc^ua son empreinte immor-

telle. >')

Ces lignes renferment un éloge de la Renaissance que

nous discuterons en son lieu, et une critique du Moyen Age
que nous admettons sans trop de peine. Oui, nous en con-

\enons, nos ancêtres du Moyen Age n'ont pas gardé dans la

représentation des saints mystères, spécialement dans le mystère

de la Nativité de Notre-Seigneur, la belle simplicité que nous

avons constatée aux origuies. <j Aux origines, remarque

Rohault de Fleury, dans son niagnitique travail ('), Marie, au

lieu de participer aux infirmités d'une nature déchue, au lieu

d'être étendue sous le joug douloureu.K de la faute originelle,

est assise; elle contemple avec sérénité l'Enfant miraculeux

qu'elle vient de mettre au monde; elle est bien la Vierge

royale et immaculée ([ue l'Eglise propose depuis dix-huit cents ans a notre admiration.

« Bientôt un sujet, si simple et si digne, n'a plus suffi à l'imagination populaire ;
la

curiosité excitée ou, si l'on veut, excusée jusqu'à un certain point par la piété, a demande

des détails pour cette scène divine ;
on a cherché les circonstances qui ont encadré l'accom-

plissement de cette mystérieuse naissance, et, comme

l'Evangile les laisse voilées, les artistes des VU" ei

VHP siècles ont cherché plus loin et fouillé les

vieilles légendes, .\lors, pour satisfaire à ce besoin^

de détails et d'embellissements, ils ont emprunte

aux apocryphes les récits qui pouvaient accroître

l'intérêt historique ; alors Marie a été ren\ ersée de,

son trône et figurée couchée. )> Telle elle nous ap-^

parait sur l'ivoire du IX"^ siècle de la collection

Soltycoff. Telle encore, elle apparaît sur le lolio^

d'un petit manuscrit de la Bibliothèque de lAr-j

la miniature de la Bibliothèque Nationale (fond latin

Kolio il'iiii ni.in

BibUoiliàji

lire IX" siècle. — CoUcclion Soltvcoft'.

senal. Telle au X' siècle,

n" 9438). »
.. . J

Ce type, contraire à la vérité, de Marie couchée près du berceau de son ImIs scsI

perpétué à travers tout le Moyen Age. « La grande pensée des artistes primitifs, calquet"

I. La Sainte Vierge, tome I, page 135.
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fidèlement sur l'EvanoMe se trouve ainsi oubliée, travestie, et remplacée par des types nue
1
art byzantui devait rendre hiératiques et immobiles.

ucbc>pesque

« Dans ces à.oes de foi le peuple était avide de ces fantaisies reli^deuses 11 suivaitdans les miniatures les péripéties si intéressantes de la vie apocryphe de Mare 'son eXncemervelieuse, son séjour dans le temple avec les Anges, son nwia^e décidé par le sonhn les lumineux événements de la grotte. On comprend lattrai'^ que puisait dans e'slectures iconographiques
1 imagination orientale pour laquelle l'Évangile était ^ropuccin"- oncomprend aussi que Fhglise, dans son indulgence maternelle, ait^fermé les ^e. ur dehccnces qui n avaient pas la prétention de s'ériger en dogme; on le comprend surtout dane temps ou les iconoclastes sévissaient avec rigueur, et .n, il fallait se galder de découra"

les pauvres peintres persécutés.
"^ ^ici.uuia^er

.< Ce qu'il nous faut dire, c'est que la tolérance de l'Église n'a jamais déc^énéré en

NATIVITÉ, d'après LE MÉNOLOGE DU VATICAN. (X° siècle.)

Marie ust représentée assise.

Tiré de La Sainte Vierge, par Rohault de Fleiiry.

anesion a cet égard, et de plus, ce qu'il faut montrer pour la gloire de la vraie iconographie
retienne, gardienne, elle aussi, de la foi, c'est qu'en face de ces images, il y a toujours
' une protestation... L'ivoire de la colleclion Spitzer proteste pour le IX' siècle. L'admi-
u'e menologe du Vatican, ce manuscrit composé par les premiers artistes byzantins,
oteste pour le X\ Enfin la porte de Sainte- Marie du Capitole, à Cologne, proteste pour
^ siècles suivants.

« Dans ces belles représentations, Marie est assise; elle parait en pos.se.ssion de sa vir-
nale santé ('). »

Mais ces représentations conformes à la vérité ne sont ([ue l'exception. .\ celte époque

I. Rohault de Fleury, La Sainte Vierge, tome I, pages 135 et 136.

L^ tjainte Vierge. 7
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les artistes entraînés par leur ima.2:ination, séduits par les Évangiles apocryphes, se sont

permis, nous le répétons, dans l'évocation de certains de nos mystères, des fantaisies reli-

eieuses que nous constatons et que nous regrettons. ,-,•,.-,
Nous constatons aussi qu'au Moyen Age, peintres et sculpteurs furent bien loin d égaler

les peintres et sculpteurs du XX-^ siècle dans la reproduclion plastique du corps humain.

Ils croyaient pouvoir peindre ou sculpter la Vierge et les Saints sans avoir une connaissance]

approfondie de l'anatomie. De là bien des fautes contre l'exaditude des formes corporelles,

bien des irrégularités contre les proportions requises. C'est là une infériorité : nous la cons-

tatons et nous la regrettons.

Est-ce à dire que « le .Moyen Age avait regardé la beauté physique comme une ceuvr

du démon, » ainsi que Yenturi nous le disait tout à l'heure)' Nos lefteurs auront peine à le,

croire. Non, le Moyen Age n'avait pas la beauté physique en horreur. Mais au-dessus de la

beauté physique, il' mettait la beauté immatérielle. Il croyait plus méritoire et plus gêné

reux de faire saillir une idée que de dessiner les muscles et les nerfs.

L'idée de la Reiih

Mcn\ l'idée de \' Avoc.xi.

intercédant pour les hoir

mes, ou encore l'idée de 1

Prêtresse offrant son Fi

pour le rachat du mond'

voilà les trois idées ma

tresses que les artistes d'alor

s'efforcent de faire ressorti:

Selon qu'ils .s'attachen

à l'une ou à l'autre de et

idées, ils représenteron

Marie, comme aux origine

de l'Église, assise sur ui

trône, tenant son Fils su

ses genoux, eu bien levan

les mains au ciel coniii

les Orantes des catacomb.

ou se tenant au pied de

croix, debout comme

prêtre à l'autel. Et s'il

réussissent dans le but poui

suivi; si, par l'œuvre, née d

leur pinceau ou de leur c

seau, ils obtiennent de leui

religieux contemporains un hommage; plus respeélueux à la Reine, une prière plus ferveni

à l'.Avocate, un amour plus fort pour la Corédemptrice, ils s'estimeront heureux et saOslaii

du bien produit dans les âmes; ils ne s'inquiéteront guère de savoir si la poitrine de 1er

Madone manque d'ampleur, ou si les bras trop raides de l'Enfant manquent de ce moelle,

parfait qu'un Corrège pourra leur donner un jour !
.

Four nous, tout en admettant que l'idéal du peintre religieux, ilu sculpti'ur chrctien r

d'unir dans l'objet d'art l'e.xac^itude de la forme à la grandeur de l'idée, ainsi que le lero

plus tard les Angelico et les Robbia, nous estimons cependant qu'une œuvre religieuse faisa

resplendir une haute idée, même dans une forme moins parfaite, l'emporte sur une œuvj

similaire qui. dans une forme très parfaite, n'offre au regard de l'âme aucune idée supeneun

Nous en tirons cette conclusion que nombre de statues et d'images du Moyen -^Se- '

putées barbares par la critique moderne, l'emportent en réalité sur certaines (vuvres, i'

religieuses, de la Renaissance païenne. I

LA FL'iTK KN KOVPTF.. — Mcnologe du \atican (X' siècle.)
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A la lueur de ces principes, examinons successivement les trois types que le Moyen
Age a voulu réaliser : la Reine, l'Avocate, la Prêtresse. Peut-être à leur vue trouverons-nous
exagérée l'opinion de ceux qui nous montrent en ces âges

lie foi << l'art s'enfonçant de plus en plus dans la barbarie. »

Regardons tout d'abord la vieille statue en bois de

Notre-Dame du Pilier, si longtemps vénérée à Chartres.

Elle fut brûlée à la Révolution, mais l'inventaire (') du

trésor, dressé en 1726, nous en a conserve le dessin.

M. Rohault de F"leury nous rappelle qu' « une statue pro-

phétique avait été élevée au pays de Chartres et que les

Druides, prêtres des Gaulois, rendaient leurs hommages à

la Vierge qui devait enfanter, Virgini pariturce. »

Telle est la tradition. Les critiques, même les plus

sévères, ne peuvent refuser à cette statue une haute an-

tiquité, et nous croyons pouvoir sans témérité l'étudier au

moins ici.

Notre-Dame du Pilier « était une Madone assise,

" tenant son fils sur ses genoux. L'Enfant-Jésus de sa

« main droite donnait la bénédièlion, et de la gauche

» portait le globe du monde. .Son visage, ses pieds et ses

.< mains étaient d'un noir d'ébène brillant. La Vierge

avait par-dessus sa robe un manteau en forme de dal-

'< matique, qui, se relevant

« au bras, semblait arrondi

^< par le devant sur les

<< genoux. Le voile jaune

« qui lui couvrait la tête

< et les épaules retombait

« sur le dos. Le visage

" était ovale et noir comme celui de l'PInfant; sa couronne

« toute simple, garnie par le haut de fleurons, en forme

' de feuilles d'ache. La Madone était peinte et dorée ('). »

Telle est la description de cette vénérable sculpture. Sur

les traits de la Madone, nous chercherions en vain la grâce

féminine : l'artiste n'a guère songé à l'y mettre; mais nous

trouvons et nous admirons dans cette statue la majesté que le

sculpteur a voulu lui donner; c'est la Reine-Mère qui, diadème

au front, siège sur ce trône; et involontairement nous nous

inclinons devant cette femme surhumaine qui tient sur ses

-cnoux celui qui de sa main soutient le monde !

Des Gaules, transportez-vous, cher lecleur, à Rome,

dans l'église de Sainte-Praxède, proche de Sainte-Marie

Majeure;'' pénétrez dans la chapelle de Saint-Zénon; elle ren-

ferme à elle seule quatre représentations de la Mère de Dieu.

œuvre du IX"= siècle. Trois d'entre elles sont sans valeur ar-

tistique; mais vous ne pourrez manquer d'admirer la quatrième

(jue nous reproduisons.

<i Droite, immobile, assise sur son trône, les regards fixés

sur l'infini, elle ne semble préoccupée que de tenir l'Enfant

i ' ^' J

STATUE EM BOIS DÉDIÉE A LA VIERGE-MÈRE,

iiéree à Cliarlrffs par les Druides et brCilcc à I3 Révolution, d'après

1 dessin de rinvcntaire du tïcsor de Notre-Dame de Chartres.

{ archives du départ. d'Eure et Loir.

VIERGE DU !X^ SlÈCLK.

Eglise Sainte-Praxède, à Rome.

Conservé aux archives du département d'Eure et Loir.

Rohault de Fleury, La Sainte Vierge, tome II, page 61
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Sauveur, autour duquel elle enlace ses mains. Tout le mouvement est concentré dans

le geste de Jésus qui ouvre largement ses bras. Souvent nous le voyons bénir, et alors

sa Mère se rapproche de son cœur comme pour y puiser des flots de tendresse qu'il veut

verser sur nous. Ici, c'est un geste de guide et de docteur; il a l'œil ouvert, la narine

enflée, la bouche parlante; il déroule de la main gauche un volume sur lequel il montre

au loin ce mot lumineux : Ego siim lux ; de l'autre il semble s'écrier : i Suivez ce flambeau

pour échapper aux ténèbres. >>

Il y a plus. Ces deux bras tendus avec une incomparable grandeur nous font sono-er

à celui qui plus tard sur la Croix, comme aujourd'hui sur les genoux de sa Mère, étendra

ses deux bras pour répandre sur le monde la lumière et le salut.

« Cependant deux vierges, deux sœurs, assistent à cette scène et semblent aux cotés

du divin Docteur représenter ce que Notre-Seigneur a le plus aimé, la virginité et la

charité... L'auteur, selon l'usage, a, de chaque côté de la tête de la Sainte Vierge, écrit le

M/iry;^ PfcO. Oui, c'est la Mère de Dieu qui en plein Moyen Age nous est représen-

tée là dans toute sa

beauté; c'est la Rein(

du monde qui nous ap

paraît dans toute s;

splendeur, o

L'église de Saintt-

Praxède renferme unti

autre merveille. Des|

cendez dans la crypte

« l ne fresque S(

trouve dans le fond|

au-dessus de l'autel!

l">llc se compose d(

trois figures : au miliei'

une femme, plus grandi

que les deux autres, !•

front couronné d'm

diadème un peu ditt.^

rent, avec la parti'

centrale dominante; le

tempes sont serrées pa

les plis brillants d'il

voile de perles qui r<

tombe gracieusement su

les épaules, sans presque laisser apercevoir les cheveux dont il cache les ondes blondes

les épaules recouvertes par un manteau que relève la main gauche et qui découvre u^

riche costume, chargé de broderies, de perles et de pierres précieuses. De chaqi!

côté de cette figure, deux jeunes filles se penchant respeclueusement pour écouter leii

maîtresse et lui offrant des couronnes. On dirait les deux servantes d'une reine, écoutar;

ses ordres ou préparant son service... Il règne dans ce tableau une symétrie, ul

calme, une sérénité admirables, auxquels la douceur du coloris, si fin, si blond, prête u

attrait de plus. Au point de vue artistique, et en cela nous ne? craignons d'être contredi

par personne, cette fresque est un chef-d'œuvre, digne d'être envié par les plus bellt

époques de l'art et par les plus grands peintres. Raphaël n'a janiais, dans ses plus si,

blimes élans de génie, dépassé ces hauteurs de noblesse, de douce et majestueuse dignitij

On retrouve à la fois dans cette suave peinture le dessin antique tl les divines extase

de Fra Angelico...

« Cette royale figure est une vision que feraient à peine pâlir les lumineuses apparitioi

Tr|

a PO/PTQ • d. s P R A'X6 D «

l.\ VlruGL-RKIN'i;.

Crypte de SaintePraxède. (IX" siècle
)

Tiré de T.a Sainle Vierge, jiar Roliault de I-"leiirv.
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de Lourdes. Devant elle, o^i s ecrie spontanément
: « C'est Marie ! et il semble que

qui nous montrent

la Reine des Anges a seule pu inspirer de tels coups de pinceau (). »

N'ont-ils pas vu cette Vierge du IX^ siècle les écrivains modernes
en ces âges de loi « l'art s'enfonçant de plus en plus dans la barbarie^ >,

Nous avouons sans peine que peu d'œuvres à cette époque égalent en beauté celte
iresque de Samte-I ,-axede. Les statues surtout sont la plupart du temps d'une forme
o^rossiere Telle la .S.v;'.-.- Sapientice du XII- siècle, trésor de leolise dï)rcival. Grossière
oui. et cependant parlante encore. Cette
allure majestueuse et hiératique impres-

sionne; .sous la grossièreté de la forme,

on devine l'idée : C'est Marie, siège de
la Sagesse, qui offre au monde son Fils,

le Docteur des peuples. Les critiques

reprochent à l'artiste d'avoir donné à C( t

enfant la figure d'un homme. Les fidèles

seront moins sévères et pardonneront à

l'artiste d'avoir \-ouIu. par la maturité

des traits, e.xprimer que Jésus, dès son
enlance, avait déjà, plus qu'aucLin homme,
a maturité des pensées.

L(; seconel type de \'iergc que nous
idmiroiis au Moyen Age, c'est le type
Je la 1 icroy de /' /ii/cj-ccssioa. Il reprc-

îente celle que l'Église invoque dar.s

"antienne Sahc Kcoina^ quand elle lui

:rie de la terre de l'exil : Eia erQO.

idvocala noslra, il/os (nos viisericordt^

nnlos ad nos converle ! Allons! notrt

h'ocatc, tournez vers nous les yeux di-

otre miséricorde.

Nous voyons ce type admirable
lient réalisé, dès le \"ir^ siècle, sur le-.

nurs de Saint-V'enance, petite églisi

annexée au baptistère de Saint-Jean J>

.atran.

Au-dessus de l'autel, « la xMère .^

Jieu est figurée debout, les main
tendues dans l'attitude de la prière, Ja

ite couverte d'un long voile qui laisse

ntrevoir un béguin blanc sur ses tempes.
Ile est vêtue d'une robe violette, d'un
manteau violée sous lequel on distingue le

alhuni crucifère. Cette figure donnerait
elle seule 1 âge des mosaïques. Par son costume, par sa position d'Orante, elle rappelle

S premiers exemples d'iconographie chrétienne et notamment la fameuse Bible syriaque de
lorence. Enfin elle offre une preuve remarquable de la position triomphante que les fidèles
e tous les temps ont attribuée à la \lerge immaculée.

lATUE Dli .\OTRE-D.\Mli DOKCIV.AL UUVERG.NL;

(XIP siècle.)

I. Rohault de l'ieury, La Sainte VUrge, tome II, pages 6i cl 62. Dans les pages qui suivent, l'archéologue montre,
a suite de Rossi, de Richemont, de Barbier de Montault, de H. Stevenson, que cette image est bien l'innge

Sainte Vierge; et il appuie par de solides arguments la date du 1X<= siècle à laquelle il l'attribue.
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.< Les figures qui l'accompagnent semblent s'incliner vers elle, lui offrir leurs livres,

leurs pensées, leurs prières. Cette figure nous offre surtout une idée de recueillement et

de force. La Sainte Vierge n'est pas, comme dans les basses époques de l'iconographie,

représentée les regards baissés; ici elle a les yeux tout ouverts. Placée au milieu dr

lassemblée des orateurs, comme une prétresse antique, elle fait le nMe d'intercesseur. Ell.

semble écouter et recueillir les prières humaines, pour les reporter vers son Fils ave,

plus de puissance. En résumé, cette virile figure de Marie concentre sur sa physionomi

une double pensée ou plutôt une double adion : elle écoute et elle prie; elle écoute l

gémissements des hommes et elle prie le Sauveur de les accueillir. C'est essentiellemeni

N^oire-IMuie de l'Intercession ('). )^

C'est encore Notre-Dame de l'Intercession que l'on vénère dans l'église de Célatl

en Géorgie. De cette Madone byzantine on n'aperçoit cpie la tète et les mains levées dan

l'attitude*de la prière. « Tout le reste est caché par une riche couverture. Cette peinture es

enchâssée dans un triptyque, orné d'émaux grecs cloi

sonnés et de filigranes. On ne saurait imaginer riei

de plus splendide que la plaque de fond qui encadr»

la Madone; tout ce que l'orfèvrerie byzantine a si

inventer de plus magnifique, en fait d'arabesque d'or e

de pierreries, se trouve réuni ici, à la gloire de

Sainte Vierge, sans que cette profusion de richesse nuis

au bon goût et au style (=). >. Donc pas plus dans l'ot

fèvrerie que dans la peinture nous ne voyons, en ce

âges de foi, « l'art s'enfonçant dans la barbarie. >>

Dans le triptyque de Kakhoul, c'est la richess

qui domine; dans la mosaupae de Ravenne (gravun

page loj), c'est l'idée qui de nouveau res[)lendit. Y.

visitant la chapelle de l'Archevêché de l'antiqii

cité, nous ne pouvions détacher nos yeux de cett

\'iero-e qui se dresse sur la muraille, majestueuse, 1

regard ferme, revêtue de l'étoile, les bras tendu

conime le sacrificateur à l'autel. Marie est là priai'

pour l'humanité, l^lle est là intercédant pi)ur ses ci

fants, elle est là exerçant ses fondions sublime

d'Avocate, médiatrice de la loi nouvelle! — Janiai

peut-être, plus qu'en face de cette mosaïciue, non

n'avons éprouvé la jouissance suprême ([u'on resseï

en voyant une grande idée jaillir d'une œuvre d'arj

I.A VlbUOli DE L'i.NTliRCESSION K\ iV" sièclc.;

Oratoiie de Saint-Veiiancc, à Rouie.

Tire de La Sainte Vienre, par Uoluuilt de l'ieury.
cieuses

Ravenne. .Si le Corrè -e nous charme, elle nou

Ln fait de représentations de la Madone, certains cri

tiques modernes voient l'apogée de l'art dans les toil'

du Corrège. Je compare à mon tour les œuvres gr.

;s du peintre de /a Xiiit et l'antique mosaïque ci|

s subiu>nie la vieille mosaïque du .Moyen Age (

Le troisième type de la Vierge que nous voulons étudier, à la gloire des artist'

de l'époque médiévale, c'est le type de Marie debout an pied de la Croix.

1. Rohauli de Fleury, La Sainte Vt'ergf, tume II, page 67. • 1
'

2. Jhidem, lome II, pages 562 et 563. Voir aussi dans le Biilledn moniimeiilal, n" 1, 1877, retiuie speci.i e i

celle Madone faite par M. Julien Durand. .^ ., .

3. Les aichdologues ne sont i)as d'accord sur la date de celte luosaïiiuo. (Jmelques-uns l'atuilniaient au IX' sicc

d'autres pensent que celte Vierge est un reste de la mosaïque absidale de la catliédrale, qu'elle date de 1
an m

\'oir Revue d'Art clirétien, 1896, page 283. Elle appartient en tout cas à la période (jue nous éludions en

moment.
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"
Voyons dit Bossuet voyons en quelle posture elle se présente à son Fils Lalouknn- la-t-elle abattue.^ la-t-elle jetée à terre par la défaniance ? Au contraire, ne

oyez-vous pas qu'elle est droite, qu'elle est assurée : Stabat juxla crucem. Elle est debout
upres de la Croix. Non, le glaive qui a percé son cœur n'a pu diminuer ses forces :
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I.A VII.RGI, IIK I.'INTI.KCKSSION.

Mosaïque de l'Aiclvjvtxlié de Raveniic.

1. I" sermon pour la Compassion de la Vierge.

2 Voir chapitic I du livre II, Ln Viaxc et l:s orig:i,m de l'Art chritieii.

3- Rohault de Meury, La Saiii,'c ricr;^e, loino I, page 211.

la constance et l'afflidion

vont d'un pas égal; et elle

témoigne par sa contenance

qu'elle n'est pas moins sou-

mise qu'elle est affligée ('). >>

Bossuet n'est là que l'é-

cho de la Tradition. Au XI'

siècle saint Anselme disait :

'< Au milieu de tant de souf-

frances de son F"ils, Marie se

tient constamment debout...

.. l'aile ne se déchirait

])as dans une si grande

amertume, elle ne maudissait

pas, elle ne murmurait pas. .

mais el/c ctait debout, con-

tenue, pudique, \ ierge très

patiente, pleine de larmes,

plongée dans les douleurs. •

Deu.x siècles plus tard,
|

l'Eglise chante encore : La

Mère de douleurs, tout en

[jleurs, au pied de la croi.'c où

pendait son Fils, i'tait debout.

Stabat mater dolorosa!

1 )ans tous les âges de

foi, les artistes conmie les

poètes et les théologiens,

aimeront à montrer Marie

debout au pied de la croix.

Ainsi, il vous en souvient,

l'ont représentée dans leur

crucihement les peintres tic

Sauta Maria autiijua {').

Ainsi l'ont représentée

tous les artistes du haut:

Moyen Age, M. Rohault de

l'icury nous l'aHlrme. Après

a\()ir llétri la coutume, 411!

dominera au XV" siècle, tic

rejn-ésenter Marie, évanouie

au i)ied de la croix, il ajouti' :

,< Cette idée... n'était pas

encore comme dans le haut

.Mo\eu Age, et nous verrons

dans toutes nos images notrtj

divine \' ierge debout, telle

(pie l'Evangile nous la prt-|

sente... ('). »
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C'est debout qu'elle nous apparaît au VIP siècle rhnQ 1« r -c ,

Même pose dans Uiort.s .MuiL,n, ce n^onu^^t^J^^^^^^^^
lo.s,r la fameuse miniature dont nous vous donnons une "e^r^^bn ^ ,Tn :''"^^'"' '

apparaît, les bras majestueusement étendus sur l'arbre de kC o
'

\ î
^hnst nous y

\hdcl,oi,/, les yeux fixés sur son Fils mourant P^ f.T ! i

^'"'^•.-^ "''^ ^^"e. Marie est

prêtre à l'autel, quand il offre à Dieu ksZte Victime " " " '""" '^ '^^^^^ ^'^'^ ^^'^ '^

Encore la même attitude forte et vTillant:^ a^ , !• • i

es. l-Eslise. Elle tien. tL ,„„i„ „n L„lri "
; pT E.f"^

'""'T
"=''"1"- '" '"""'^'^

v,c.o,r= s.. i,.„fen \„„. v„yc, p.,- ces ,„el,ues e.e„,p,es, avec q.'.ei ^eas
'

h
'
r>

MARIE AU PIED DE LA CROIX. — Miniature de XHoitm Ddiciarum. ÇLIY siècle.)

A-^^^
^^^^ Siècle, le Moyen Age a compris, avec quelle perfection il a réalisé la pose

;aditionnelle de Marie au pied de la croix. Nous lui avons reproché l'attitude humiliée, peu
>gne de la Vierge Mère, qu'il donne à Notre-Dame dans le mystère de la Crèche... Mais
•nime il se rachète par la noble posture qu'il donne, sur le Calvaire, à la Mère des dou-
urs, à la Reine des martyrs !

iNous avons vu dans les premières pages de ce chapitre l'amour que l'artiste
rctien uu IMoyen Age avait pour Marie. C'est cet amour qui dirigeait son pinceau et
ndait son ciseau, quand a\ec tant de vérité il représentait en Marie la Reine- Mcrc,
ijise sur son trône

; XAvocafc tendant pour nous les mains vers le ciel ; la PrCiressc,
L»out au pied de la croix, offrant son Fils au Père éternel, pour le salut du genre humain. •

I. L'original fut brûlé en 1S70.
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VIICRGE DEBOUT AU PIED DE LA CROIX.

Relicjuaire de Tongres (Belgique). Ivoire du XII 1" siècle

Encore quelques années et l'amour pour Marie

\a se changer en un saint enthousiasme; tous les arts

vont être mis à contribution pour célébrer celle

à qui plus que jamais les peuples, heureux feuda-

taires, donneront cette dénomination significative,

expression de leur dépendance volontaire et aimée :

Notre- Davie!

Les architectes sont chargés de bcâtir un palais

à Marie, Dame et Suzeraine du monde ; ils lan-

cent dans les airs les nefs gigantesques de Notre-

Uame d'Amiens et de Notre-Dame de Reims.

Pour empêcher l'écartement des murailles et

des colonnes qui supportent le poids écrasant des

voûtes, ils les appuient de contreforts qui, élément

de force, deviennent par le génie du constructeur

un élément de beauté. Regardez plutôt l'arc bou-

tant à double volée de l'abside de la cathédrale

d'Amiens que nous mettons sous vos yeux.

Le gros œuvre de Notre-Dame e.st achevé. Il

s'agit de le parer. Il faut que la façade .soit une

merveille, digne de celle à qui l'édifice doit être

dédié. Le sculpteur intervient et voilà (jue la pierre

fleurit sous le ciseau; voilà que les vieux saints

sin-gissent dans les niches légères. C'est, au XII'

siècle, Poitiers qui au vaisseau XL siècle de

Xotrc-Danie la Grande applique sa façade, si

étonnamment fouillée qu'on la prendrait pour un

de ces triptyques délicats que les imagiers d'alors

découpaient dans l'ivoire.

Au siècle suivant, ce sont les prestigieux

portails de Notre-Dame de Paris, de Notre- Dann

d'Amiens, et de Notre-Dame de Reims,

scènes de l'An-Là l'artiste sculpte avec amour
cien et du Nouveau Testament..., l'histoire du monde et

la vie des .Saints. Mais avec luie affecStion toute parti-

culière, il taille et peint sur ces feuillets de pierre l'image

de la Vierge dorée. Il représente les faits et gestes de la

Mère de Dieu, les mystères de sa vie, l'Annonciation,

la Visitation et le Couronnement ('). Là encore la Reine-
Mère est assise sur un trône, tenant le globe sous ses

pieds; sur son front resplendissant de pureté son di\in

Fils, Monarcjue universel du monde, dépo.se un (.liadènic,

tandis que les anges, ses gentils pages, courbent le

genou et agitent l'encen.soir devant leur Suzeraine.

Dites-moi, l'amour enthousiaste du Moyen Age pou-
vait-il mieux reconnaître la Royauté de Marie sur les

âmes?

A si beaux portails, il fallait portes à laxcnant.
Rendez-vous à Notre-Dame; de Paris, à la porte dite
de la l'icrge. Les huis sont ornés de ferrures si fines

AKCr.OUlA.N'l A DOUl'.LE VOLÉE, A L ABSIDl

DIC NOIRE-DAME d'aMIENS.

Noir l.n Préface de cet ouvrage.



NOTRE-DAIIF. 1,A GRANDE, A POlTlIiUS. tA( AUE DE NOIRE-DAME DAMlENf

:'| il

NOTRE-DAME DE TOURNAI.

TRANSEPT.
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et si délicates que le peuple naïf en attribuait l'exécution, non au marteau du forgeron, mais à

l'intervention d'un esprit invisible. L'esprit invisible, le génie inspirateur, c'était l'amour qu'a-

vait l'artiste pour Notre-Dame. Cet amour fleurissait le fer comme il avait fleuri la pierre.

l.\ Ml.kc.i'. |i()Ui;i. ~~l„<rr^

CAI III.IJRAI.K

*r:r^.

^, J

-^ >^r)T

L'amour de Notre-Dame inspira le \cnicr du Moyen -V-,-. Luul. coiiuiu i. ^...(Lcur

comme le forgeron. C'est ([uc le; \errier avait une grande tcâche à remplir dans le^

cathédrales gothiques. Aux murailles de l'édilice, de grandes baies restaient à remplir!
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L'artiste les conibla avec du verre, des couleiirs et de la lumière. Regardez ces sublimes
transparents, inondes de soleil.

-->uuuimc.->

« Là brille la topaze et la pourpre étincelle ;

Comme les flots d'un lac, l'énieraude ruisselle,

Le rubis avec l'or entrecroise ses feux,

La perle avec l'onyx se livre à mille jeux...

Partout sur ces vitraux des .scènes grandioses
Qu'encadrent les meneaux, les trèfles et les roses;
L'histoire de Marie et de son Fils Jésus,
Les martyres des Saints, la gloire des élus;

Et dans les médaillons des figures si belles

Qu'au ciel on se croirait en .se voyant près d'ellesl

Oui, la cathédrale dédiée à Notre-Dame, c'était le ciel en miniature : o-énie de larchi-
tecte, effort du sculpteur, art du verrier ont voulu faire du palais terrestre de leur Reine
un séjour qui ne tût pas trop indigne de son palais du ciel...

VUK ..\ VOI. li'oiSK.Mj UK NOTRE 1>.\.ME DE IOUK.\.U.

Architectes et sculpteurs ont réussi dans leur tentative. Jetez plutôt un dernier coup
t^il, coup d'œil d'ensemble cette fois, sur nos \-ieilIes cathédrales. Regardez les cinq
imenses clochers de Notre-Dame de Tournai, regardez les gracieu.K clochetons de Notre-
ame de Reims, tels que les éleva tout d'abord le génie du Moyen Age ; tours,
ochers et clochetons s'élancent dans la nue, se soulèvent vers le paradis, oii, depuis
>n Assomption, réside la Vierge Souveraine; et par cet effort et par cet élan vers les
'ères supérieures, ils semblent vouloir rapprocher son palais de la terre et son palais du

^ners lecteurs, si jamais vous rencontrez des détracbleurs du Moyen Age ressassant
Lirs éternelles doléances sur la barbarie de nos dévots aïeu.x, conduisez-les devant le
r au de Reims, à l'heure où les énonnes vantaux de la grand'porte sont ouverts et
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l.i..ent Dcnétrer le recrard dans les profondeurs mystérieuses de la lointaine abside La

o elle tou; à tou^ les n.erveilleuses dentelles de pierre qui décorent cet. façadeet

r Svlntes pespeaives des colonnes qui attirent l'œil charmé jusqu'au fond du sancWe.

< E^tce là ku drez-vous, une œuvre de barbares? » Si le Moyen Age a beso.n detre

veLé ce ;en; là toute sa venoeance. Puis, tombant à genoux sur les marches de p.erre

rn^s^n là tout au-dessous du fronton où le ciseau sculpta /. Couronncnent de la Uerge,

r.s TaLs;rerlller votre cœur à la reconnaissance; vous
-----..f'-.jf.^fX,

un siècle donné de l'histoire, sa Mère ait été assez amiee pour fa e ja.lir du sol ces

rodiXux pTas. merveilles darchitedure et de sculpture, qui s appellent No re-Dame de

r^^ a Notre-Dame de Chartres, Notre-Dame d'Amiens et Notre-Dame de Rem.s!

NO^R^>l>A^M'. dk kkims.

(Plan idéal de l'archileac primitif reconstitue i>ai M. C.osscl )
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LA SAINTE VIERGE AU SIÈCLE DE GIOTTO.

.LK apprécier justement les Madones des XIV, XV= et XYI^ siècles, pour estimer
à sa vraie valeur le mérite relatif des artistes qui les ont peintes, il nous faut in-

V vîsasMi
^^^^^^ '^^'^ quelques principes que nous avons déjà rapidement indiqués.

'^'^^ " I''a''t humain, lisons-nous dans les Iz/udes RfligieHses, comme l'homme auquel il

, adresse, comprend deux éléments : l'un invisible, suprasensible; c'est l'idée, le sentiment,
a sensation,

^
la passion

;
bref, la vie exprimée; l'autre, visible, sensible, c'est la forme

'xpressive qui manifeste la vie physique, intellectuelle ou morale. De même que l'homme
;st composé d'esprit et de matière et que la matière doit être soumise à l'esprit, ainsi
'art humain consistera dans Xunion des deux éléments et dans la subordination du sensible
u suprasensible, du visible à l'invisible, de la forme à l'idée. C'est pourquoi, en art
omme en littérature, il n'y a que deux grandes écoles avec leurs nuances variées : l'école
piritualiste et l'école réaliste, selon la prédominance de l'un ou de l'autre élément. La
;roportion^ harmonieuse est difficile cà réaliser, la hiérarchie essentielle malaisée à maintenir,
.a première école est portée à négliger la forme et à tomber dans la sécheresse, la
aideur, la convention; elle peut aboutir cà un art trop idcaUste. Ce fut le défaut de l'art
u Moyen Age. Son idéal était pur, élevé; mais il lui restait à parfaire les moyens
expression ('). La seconde, en donnant trop à la forme, en vient à sacrifier l'idée et le
-ntiment. La pente est glissante ; le sensible mène vite au sensuel et le .sensuel au
larnel. Elle peut descendre jusqu'au niatcrialisinc : l'art n'existe plus ; c'est un corps sans
ne. Sans aller jusqu'aux derniers excès du réalisme, la Renaissance fit la part trop laroe
J côté sensible et anatomique ("). »

Ces principes nous serviront à juger sainement Giotto, Fra Angelico et Raphaël, ces
OIS grands artistes qui, aux XIV^ XV= et XVL siècles, surent, avec des procédés si

vers, peindre si excellemment la Vierge.
A qui donnerons-nous la palme? Nous le dirons quand nous aurons examiné l'œuvre

; ces trois génies.

Ambrogio di Bondone (-'), surnommé Ambrogiotto, puis, par abréviation, Giotlo... posa
mme loi qu'il fallait s'inspirer de la nature et des débris de l'art antique qu'on com-
nçait a exhumer. C'était nettement rompre avec le formalisme byzantin, dont les règles

' II ne faudrait pas trop généraliser ce reprociie. Nous avons vu, au chapitre précédent, que le Moyen .Age
it parfois admirablement uni l'expression à l'idée. Qu'on se souvienne seulement des Vierges de Sainle-Praxède
Je Saint-Venance.

2. Etudes,
5 novembre 1 900, pages 299 et 300; article de G. Sortais.

3- Né à Vespignano, prés de Florence, en 1279.
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conventionnelles aboutissaient à des œuvres confuses, rigides et froides
;

c'était par contre-
conventonneie

^^,^^^^^^ ^^^ mouvement et de v.e. C eta.t 1 aurore

Z Tnë: eau une Renaissance 'want la lettre, « une Renaissance avant la Renais-

'^"' Ces auelques mots suffisent à nous faire comprendre que Giotto, dans ses œuvres,

donna un soin tout spécial à la forme, à l'expression. Aussi les ecnva.ns de nos jours

e paisent à l'exalter Peu religieux en général, peu portes pour hdeahsme du Mo>^n

AJ volontiers ils rangent Ambrogio di Bondone dans ce quon appellerait aujourdhu;

f^coie naturaliste; volontiers ils saluent en lui l'émancipateur. qu. -< ht pénétrer la vente

et l'humanité dans les formules dogmatiques du Moyen Age (-)• »
.

Tout comme ces écrivains, nous admirons Giotto. Comme eux, nous reconnaissons les

services qu'il a rendus à la peinture, en assouplissant peu a peu les figures, souvent

raSr et confuses, des mosaïques et des manuscrits, en sm.phfiant les gestes, en vanam

le expressions, en rectifiant les proportions, en un mot, en mettant du naturel et de la

Te là où trop souvent, aux âges précédents, régnait le type ..;...««, e Cche s ereotype.

'

Nous osons dire toutefois' que. dans le siècle s. chrétien que fut le XIV s.ecle^

Giotto n'aurait pas eu le prodigieux succès que nous révèle 1 histoire, s .1 n avait deja

excelemment uni à la pcrfeclion plus grande de la forme l'idée toujours chrétienne; si,

entouVr qu'il était de contemporains profondément religieux, il n avait ete un peintre^

essentiellement religieux.
. r • ,i^ i

Rio dans son Art chrclicn. a parfaitement compris que la vogue extraordinaire de

Giotto ne vint pas seulement d'une réadion contre les procédés du Moyen Age, mais

cVune cause plus élevée : . Nul nous dit-il. ne pénétra plus avant que lui dans les mystères I

d symbolisme chrétien; de plus il connaissait admirablement i partie légendaire des

mvstères et se mettait ainsi en communication plus direde et plus sympathique avec le

,

neuple
"

» H en résulta que. satisfaisant à la fois les naïves aspirations des uns et les,

savantes exicrences des autres, il parvint à conquérir une popularité a peu près universelle.

,

Po'r^xpprécier son rare génie et sa prodigieuse influence il faut... ne jamais,

perdre de vue les circonstances particulières, sous l'empire desciue ks Giotto exécuta les

compositions mystiques, allégoriques et légendaires qui ont immortalise ^°y;.^;;^^"j' "^|

faut pas oublier la coïncidence heureuse, mais nullement fortuite, par laquelle 1
art renaquit^

dans le même siècle oh de grands poètes se montrèrent si préoccupes, chacun à sa,

manière, de la recherche de l'idéal 0). » .. y x vvco^rl,-
Voilà des considérations que feraient bien de méditer les critiques d art du XX siecu,

c,ui ne semblent plus voir que le côté humain des choses. On ne saura jamais tout ce qiu',

dut Giotto au contaa des Saints et des génies qui vivaient à ses cotes.

. Le plus glorieux de ses priv^ilèges. dit encore bien justement kio. celui qui dit ctn

pour lui la source des plus belles inspirations, fut l'amitié de Dante, pour qui
1
art pn>

dans sa plus haute acception, ne fut pas moins sacré que la poésie, jamais «"
"«J

un pareil échange entre deux pareils génies (')• Pour peu que celui de 1
artiste vntase

ralentir dans son essor, il trouvait dans le commerce intime d un poète qui >"^nta plu.

qu'aucun autre le nom de divin, de quoi suppléer à son insuthsance; de sorte que i
.

poéti.iue de l'un venait secourir l'idéal esthélicjue de l'autre. C était une alliance dan

genre de celle qui s'était formée jadis entre le génie de Phidias et celui d llomcre. m.

avec des différences qui étaient toutes à l'avantage du peintre llorentm.

« Le jubilé proclamé en .300 par le pape Boniface \-lll, alors ociogcnaire, lut

i

r. Etudes, loco cit., page 295. I

2. Cl. Lafcncstre, la Peinture italienne, tome I, page 66.

!,. Rio, tome I, pai^e 1S9.
. ,

, „,,.,rit .^ tenir 1

4. Dante, clans la Vita N<n.,, parle d'une .lummeiatiou qu'il a dessinée: r est (.lotto .\m
.

a •

^^^^.^ ^

crayon. - Par contre, Giotto fit, diton, des vers à ses heures : ne serait ce pas le n..nte qui Un appu
.

ple<5lre?
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aitre événement mémorable dans la vie de r;r,ff^ ^^ -7^ ~r

:hrétienté et même dans celle de I art chrétien >>n
^'"' ''''"''°''"' ^^ ^^

Pour perpétuer le souvenir de ce fameux jubilé Gfnffn ,„.i -

:ue vingt-quatre ans) fut chargé de décorer la 'ba i

'

.^ d^P^ ^de? fT"' ^ "'^"^'^

eintures, une Vierge apparaît, bien détériorée par le ïmps cest la n.
^^ ''' ^^^'"^^ '^'

réée le pinceau de ce jeune peintre florentin En la de sin .nt
^;-.P7"^•^^.^P^"t-ftre qu'ait

le son maître. Regardez la Viercre de Cimabuë à L.r7 ^!°"^;"'^'t '<=' 1^^ leçons

,ui nous restent de la Vierge d'e G ottô De part e I'.; f"r f"'^^^^',^^
^^^ ^''^g-nts

encore sentir. De part et d'autre k
<i autre

1 mlluence byzantine se fait

ladone est svelte; son visage est allongé
;

i pose un peu raide
; et le costume aux'

lis rigides rappelle les anciennes mo-
lîques des basiliques chrétiennes.

^

C'est la première manière du peintre.
lais il ne tardera pas à s'émanciper
à suivre, au lieu des leçons de son

aître, les inspirations de son génie,
'ans le tableau bien authentiquée de
infa Croce, vous pouvez apercevoir la
•âce et le naturel, remplaçant la raideur
1 peu compassée de la première image,
est^ la seconde manière de Giotto, "sa
inière définitive.

Assise, Florence et Padoue, voilà
trois villes où Giotto exerça surtout

1 bf-au talent. Dans ces trois villes,
fils de Saint- François bâtirent trois

gnifiques temples et en confièrent la
j:oration au jeune peintre dont le nom
it alors sur toutes les lèvres. Chacun
t la tendre dévotion de l'Ordre Séra-
que pour la Vierge Marie. Aussi est-
mpossible de douter que les fervents
.^leux n'aient inspiré à Giotto de
"dre partout, à côté des traits de
r Père saint François, les traits de
Vierge Mère, et n'aient même dirigé
leurs pieux conseils les élucubrations

^^on pinceau.

Toutefois c'est dans la chapelle d'un
•pie particulier, dans la c/mpelle de
-rena, hkti^ à Padoue (1303- 1306) par

LA VIERGE DE CIMAEUE.
Tableau de l'église Sa>i/a Maria A^oi'ella, à Florence.

re-DamT'^"''
^"'^PP^""^^' ^^^'^ ^°" développement le plus magnifique, l'histoire de

cintré'TSe?h"' n"'^'^
"'^' ^''"''^" ^'"" '^"' ""^'^ ?"• ^'-^ ^^"^^^^^' '«^'"•'^ée par un

les naro; I

' f T ,'"' '°"' '"' '""''^ P^"^^ ^^ P'"^ ''^re champ à la peinture...

scènes r ç 1 \î '^ développe sans interruption, sur trois rangs superposés, la suiteenes a fond bleu, représentant en haut la vie de la Vierge, en bas la vie de

• Rio, tome I, page 184.

La Sainte Vierge.





LA FUITE EN EGYPTE. — D'après Giotto.

Gravure de M. Baucliart.
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k^^^t:
''" '"""" '"""'^^ '^ '^ ^^ "^ '" ^'-^'' - P— de l'arc triomphal

I. Joachim chassé du Temple.

3. Apparition de l'Ange à Anna.
5. La vision de Joachim.

7. La naissance de la Vierge.

9. Les prétendants aîi Temple.
w. Le mariage de la Vierge.

13. L'Ange de rAtmonciation.

2. Joachim réfugiéparmi les bergers
4. Le sacrifice de Joachim.
6. La rencontre à la Porte d'Or.
8. La Présentation aie Temple.

10. L'atte7ite des prétendants.
1 2. Le retour de la Vierge.
1 4. La Vierge en prière.

On voit, d'après cette simple énumération, avec quelle avidité l'artiste
es Evangiles apocryphes, pour satisfaire la pieuse curiosité de ses contemporains.

a puisé dans

LA PRESENTATION- DE JÉSU.S AU TEMPLE.
D'après une fresque de Giottino, dans l'église souterraine d'Assise.

Il

mystères de la vie de Notre-Seigneur, au moins les mystères de la sainte
htance, appartiennent encore à l'histoire de la Mère. Avec quelle naïveté charmante, avec

Y
"^^^''^'' i's ont été tracés! Après la naissance miraculeuse, avec quel regard mater-

•^j Marie contemple son poupon emmailloté, qu'une femme lui présente! Avec quel
ajour elle le serre de ses deux mains!

:

Bien belle apparaît la Vierge, dans XAdoration des Mages. « Sous une pauvre
<|

ure qui abrite le groupe comme un auvent, elle est assise, telle qu'une reine ; saint
J .eph et un ange, tous deux nimbés, sont placés de chaque côté du trône; l'Enfant,

•u dune petite chlamyde par-dessus ses langes, a déjà quelque chose de royal; un des
3ges s approche, comme avec des baisers et des caresses; les deux autres dans une
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noble attitude de prêtres, empressés, émerveillés, attendent leur tour d'offrir leurs hommages

au Nouveau-Né Un des chameaux qui ont servi de monture aux Rois, semble vouloir

participer, lui aussi, à la scène, avec sa bouche ouverte, ses oreilles tendues et ses yeux

grands ouverts. » (')
,, . i • •. j -u ^ j

On comprend quel enthousiasme une pareille peinture devait exciter, au début du

XIV<^ siècle, dans l'âme des fidèles, que les écrits d'un saint Bonaventure avaient si for-

tement attachés à la Vierge Mère !

Toute crracieuse est la Fuite en Egypte, dont nous mettons une reproduction sous

les yeux de nos ledeurs (gravure page 113). Marie avance, noblement assise sur sa

paisible monture; l'enfantelet repose sur ses genoux; pour éviter toute chute pendant la

marche la Vierge, au moyen d'une bande d'étoffe, a attaché contre sa poitrine son cher

nourrisson qui, "d'un oeste plein de naturel, se cramponne à cette attache; le
_
bon et

vénérable saint Joseph"" précède ; sa main gauche tient un outil sur l'épaule, sa niain droite

supporte un panier d'osier, qui renferme les provisions de route. Tout en marchant il se

retourne à moitié et, d'un regard inquiet, accompagne la Mère et l'Enfant. Dans le cie

un Ange plane, indiquant la route aux voyageurs.

Que de vie, que de grâce, que de naturel!

Giotto transmit ces trésors à ses disciples, Taddeo-Gaddi, Giovanni de Milano

Giottino A l'église inférieure d'Assise, Giottino a revêtu de peintures les murs de 1 édifice

Recrardez la Présentation au temple. L'élève s'y montre digne de son maître. Avec que

naturel le petit Jésus se détourne du grand vieillard à barbe qu'est Siméon, et se tourn.

vers sa bonne Mère qui lui tend les bras! Oui de vous n'a vu pareille scène a soi

foyer? C'est la nature prise sur le fait (gravun

page 115)-

Oui, la nature prise sur le fait. Or, au siecl

même de Giotto, une école de peinture, école rivak

l'école de Sienne, professait hautement sa volont

de représenter autre chose que « la nature )X E,

tête de leurs statuts les peintres Siennois écrivaient

(( Nous sommes, par la grâce de Dieu, ceux q'

manifestent aux hommes grossiers et illettrés k

choses miraculeuses, faites par la vertu et en verti

de sa sainte foi. » ('')

En fiice de l'école, quelque peu naturaliste, (

Giotto, l'école de Sienne fait là, vous le voyez, ur

profession de foi toute spiritualisle.

A l'église San Giovenale d'Orvieto, regan!«

bien cette" fresque un peu détériorée, œuvre c

XlVe siècle. La prendrait-on jamais pour une Viert!

contemporaine des Vierges de Giotto? C'est l'idc:

lisme Siennois, opposé au naturalisme Florenti

Dans cette figure ([uelque peu byzantine, plus ru

de la grâce humaine ; mais sous ces trais rigidt

mieux que sous les traits si naturels des Vierg;

de Florence, je devine la Mère de Dieu.

C'est la Mère de Dieu que je reconnais au'^,

à la même époque, dans les Vierges des frères Van Eyck, Vierges tenant l'Enfant sur ler;

genoux. Vierges debout au pied de la Croix. Comme l'école de Sienne, l'école Flamande. 0'

I.A MADONE KT l'enfant.

à l'église Sati Giovenale, à Orvieto (XIV siècle).

1. Cette description charmante est de Vcnturi, La Madone, pages 261 et 262 :
que ii.i-t-il eu e sens

^

Moyen Age, comme il a eu le sens de cette première Renaissance !

2. Gaye, Cû/Uc^io iiudito d'arlisli italiani dei savli XIV, XV, XVI, Fircnze, 1839, tome II, page 1.
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son origine, a la noble prétention detre, pour les hommes], orossiers et illettrés, une école
de foi et de vertu...

Si_ de la peinture nous passons à la sculpture, si nous considérons les charmants travaux
exécutes par les ivoir.ers du XI\- siècle, c'est la grâce qui nous y apparaît plus nue la
grandeur. '^ '

Ces sculptures nous charment plus qu'elles ne nous instruisent. Étudiez, à la suite de
M. A. Bouillet. les ivoires dont nous donnons une reproduction : livoire de IM. Martin

.M.A.RIE .^U PIED DE h.\ CROIX,

par Hubert Van Eyck.

viEKGE (conimencenient du XI\' silclt;).

Ivoire appartenant à M. Martin Le Roy.

-e Roy, le triptyque de M. le baron Oppenheim
- le polyptyque de M. Boy. Partout, dans toutes
'S Vierges, « la cambrure de la taille, la naïveté
gerement futée de l'expression, la familiarité et la simplicité de l'attitude donnent une
•lysionomie caracléristique et d'un charme pénétrant. On croirait voir réduites à de petites
mensioiis les histoires qui sont sculptées, à la même époque, au tympan de certaines de
>s cathédrales. C'est le même esprit, l'observation des mêmes règles iconographiques, avec,
'ns la façon dont les personnages sont traités, les mêmes traditions d'aimable sérénité et
; liberté gracieuse dans les mouvements. » (') Au.x sculpteurs qui fouillaient les porches de

1- Tiré d'un article de A. Bouillet, Frarue Illustrée, 29 septembre 1900.
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nos cathédrales, aux imagiers qui faisaient vivre et parler l'ivoire, on dirait que, du fond de

sa Toscane, Giotto a envoyé ses dessins pour modèles.

Vous le vovez donc, cher lefteur, deux courants entraînent 1 art chrétien au Xl\ siècle:

le courant naturaliste et le courant idéaliste. Deux écoles, par leurs préceptes divers dirigent

oinceaux et cis-aux : l'école de Sienne, fidèle aux traditions passées, dont la Mandre si

relioieuse suit les antiques enseignements; et l'école Florentine, dont les sculpteurs, décou-

peurs de pierre ou d'ivoire, suivent les aimables leçons; l'école de la grâce humame, des

charmes terrestres, et l'école plus austère qui sacrifie parfois la forme à l'idée poursuivie.

Comme au X1V'= siècle, ces deux

écoles ont encore au XIX'^ et au

XX'* siècle leurs fervents disciples.

Selon qu'ils appartiennent à l'une ou

à l'autre, les critiques modernes ap-

plaudissent sans réserve à la renais-

sance inaugurée par Giotto, ou tout

au contraire, par de sévères restric-

tions, ils mettent une sourdine à des

louanges qu'ils trouvent exagérées,

bans les fresques du peintre

de Vespignano, M. Venturi se ré-

jouit de voir Marie descendre des

hauteurs où l'avait placée le Moyen

Age et se rapprocht^r de la terre :

*< Là, dit-il, il quitta, pour ses Ma-

dones, la raideur solennelle des

prêtresses d'autrefois; Marie devint

une modeste femme du peuple, prise

dans la foule par le destin, pour les

l'oies divines et les douleurs affreuses.

Drapée dans son manteau, elle passe

pensive et obéissante à la voix de-

Anges et de Dieu, jusqu'au moment

oii, purifiée (?) par les épreuves de l.i

vie, elle verra, heureuse et émue,

son Fils monter dans la gloire d<s

cieux. )) (')

« Marie cessant d'être prêtresse

pour devenir femme du peuple...

voilà un progrès dont se réjouit 1'

criticjue naturaliste de nos jour-

Par la plume de Rio, le critiqu.

spiritualiste déplore, comme une iK

chéance, ce que d'autres considèrein

comme un progrès.

réformateur heureux > dans I.

viKkUKMKkE. — Triptyque {Xl\' siècle).

Ivoire appartenant à M. le baron Oppenheim.

Après avoir fait remarquer que Giotto avait été „

représentation du Crucifix, « il fut tout le contraire, ajoute l'auteur de \Art c/in'lten. <\\.\a

il voulut appliquer sa réforme à une autre image de dévotion dont le type primiUl venait auss

de l'Orient, je veux parler de l'image traditionnelle de la Vierge, qu'il entreprit de dctrônei

pour y substituer quelque chose, qui se rapprochât davantage de la nature vivante... >-> {l

Pour comprt-ndre ces divergences d'appréciation, rappelez-vous les principes que noi

1. Venturi, La Madone, page 55.

2. Rio, Art chritieri, tome I, pages 205 et 206,
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avons posés, au début de ce chapitre sur Ipq rl<^,,v- -i
' . • -li

et suprasensible, que doit renfermer Va, tW^^^^^^^
"' ""'^'^ ^'^ invisible, sensible

Par'contre lauteu'r moder e de Tj^T Madone nî^""" ^'"^'" uV^'V' ^^^ ^^ ^'°-

corps que des sentiments de 1 âfj tluf a^c ;ntn ^ •"""^'; ''"''^'"''• '^^^ ^'^

.^«A.A une femme comn.e une au';
enthousiasme, Mane devenue .../.;.;..

viERGE-REiNE. — Polyptyque (XI\- siècle).

Ivoire appartenant à M. Boy.

L'idéal, nous l'avons dit, serait l'union parfaite du sensible et du suprasensible. Il fau-
»t que sur la toile. Marie fût réellement Reine, Avocate, Prêtresse, sans cesser d'êtreime... Giotto a ajouté du naturel à l'image de Marie; c'est sa gloire très réelle II

"^'l Ti"^^"^"*^
^" "" ^''^'^^^ ''"'^ ^"'' ^^"^ "^" enlever à la beauté de la forme

entuat lidee supérieure, l'idée religieuse, sans laquelle Marie ne saurait se comprendre'^et artiste heureux a-t-il paru sous le ciel? Nous le croyons. Est-ce RaphaëP Nous
le pensons pas. Est-ce le Corrège ? Moins encore. Son nom ? Les siècles l'ont nommé
bienheureux, Beato, ou encore l'Angélique, Angelico.



II. est un siècU' où l'Art chrctien ait environné le front de la Vierge-Mère d'une

auréole de grâce et de piété, c'est bien le quinzième.

Aux origines du Christianisme, le peintre, le mosaïste donne à l'image de

Marie la dignité de la Mère de Dieu, la majesté de la Prêtresse. Au Moyen Age, il

salue en elle la Reine, la Dame et la Suzeraine. Il la place sur un trône; il pose un

diadème sur sa tête. Au XIX'" siècle, Giotto rapproche Marie de la terre: il donne à son

visage et au;c mystères de sa vie un naturel charmant. Au XV" siècle, des Flandres à la

Toscane, le pinceau de Van Eyck et de Memling, le pinceau de Van der Goes (') et

d'Angelico, donnent à la Vierge un caraélère de céleste piété que nul jusque-là n'avait su

lui donner : Filippo Lippi, Benozzo-Gozzoli, Botticelli, Ghirlandaio entourent la Madone d'une

grâce e.xquise, bien que plus humaine.

Jean Van Eyck, le créateiir de l'art Flamand, appartient au XV° siècle aussi bien

qu'au XIV^ Nous avons déjà vu sa grande piété dans la reproduction de la Vierge

Marie.

Hugo Van der Goes est bien pieux aussi dans ses peintures. Délicieuse est la scène

conservée à Florence, au Musée des Offices. Jésus repose sur le giron de sa Mère; sainte

Catherine, à genoux tout à côté, offre un fruit à l'Enfant qui tend ses deux mains pour le

saisir. Dans les airs deux anges, ailes déployées, soutiennent une couronne au-dessus de

la Madone (gravure page 121).

Toute pleine de dévotion est la Vierge d'Hugo que l'on admire au Bargello de^

Florence (gravure page 122); elle serre contre elle Jésus avec amour; mais tout en

jouissant de son trésor, on dirait qu'elle a peur de le perdre. Cest dans le recueillement

et les méditations du cloître (jue le Frère convers Van der Goes puisa le charme infini

de cette Madone. Plus tard dans la Vierge au grand Duc, nous retrouverons quelques

traits de la Vierge du l-rère Augustin, avec plus de beauté humaine, avec moins de grâce el

de piété. I

Jean de Fiesole voulut unir dans un harmonieux ensemble l'idée religieu.se de l'écol^

de Sienne et le naturel charmant de l'école I''lorentine. « 11 voulut toutefois maintenir Ir

prééminence du fond sur la forme et garder à l'art sa fondion... morale, en lui assignan

I. Frère convtrs Augustin du couvent de Rouge-Cloitre. Voir Alph. Wauters, Hugues î'nn der Goes, sa vint s/>\

œuvre. Bruxelles, 1864.
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passer

comme but, de parler aux sens pour parler à l'esnrit c'esf >. rl.V^ A^ f
une forme splendide le vrai et le bien. . (.)

^ cest-a-dire de faire rayonner à travers

Pour atteindre ce but, Fra Ano-pliro rr>,i-,,^^,v ! ru-
.dans ses premiers tableau. - n::f;r^Z:'u^::^,'^\''yZr^^':^

,f^"^^Isexpnme avec un sentaient, jusqu'alors inconnu, de distinction Î de be'tf Jar un
j

choix exquis de types, nettement empreints d'un cararlôr. ;„ r i i
• ] ,• '• ^ ""

! purifiés par une chaste imagination. » (.)

"'" nuliv.duel, mais délicieusement

Examinez attentivement les Vierges toutes célestes que l'Anc.élioue va fsous vos yeux, et vous y
'

^ '^'i.-,i-iique va i

verrez que ce « primitif »

ne rejetait pas dédaigneuse-

ment l'élément sensible, mais
voulait le remettre à son
rang, celui d'auxiliaire au
service de l'idée. (3)

C est à Cortone que
Fra Giovanni débuta dans
la peinture ; et nous pou-
vons penser que la première
image, née de son pinceau
aimant, fut l'image de la

Madonr. ())

*< Au milieu de la

composition, nous dit le

R. P. Beissel dans son
iiagnifique travail, ("•) on
>oit Marie assise sur son
rône, revêtue d'un manteau
3leu qui recouvre presque
entièrement sa robe rouge.
- Enfant nu, sur ses "e-
loux, tient à la main une
ose rouge foncé. De chaque
ôté, deux Anges apportent
'es corbeilles de fleurs aux
ouleurs chatoyantes

; et, au
led du trône s'épanouissent,
ans de magnifiques buires,
autres bouquets de roses...

« A la vue de cette
einture, on ne saurait se
pustraire à l'impression
une traicheur printanière

; on y sent, pour ainsi dire, les premiers battements du cœur de

^
iste, heureux de sa création

; et, avec lui, on est élevé aux hauteurs d'un enchantement
este. Avant tout c'est cet Enfant Jésus qui apparaît, rayonnant des clartés de l'étoile

1. -E/'^^fs,
5 novembre 1900 : Fra Angelico et l'École Florentine, — article de Gaston Sortais.

2. U Lafenestre, La peinture italienne, page 148.
3. Etudes, loco. cit., page 301.

mllfe^'auter"'
' ''"'''^ ^^ '°" ^'^'^' '^ Cortone, cette peinture est placée aujourd'hui dans une chapelle, auprès

les^Helhir"Q^ ^t/o'-
^' ^- ^''" ^"^''^^'"' ^"^ ^'"^^-^ • "^ ^''' 'i '" travaux. Ouvrage traduit de l'allemand pariieibig. Société Samt-Augustin, Desclée, De Brouweret Cie, 1899.

LA MADONE ET SAINTE CATHERINE A GENOUX, par Hugo Van der Goes.
Conservé à Florence, au musée des Offices.
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du matin ;
puis viennent ces couples d'Anges qui fascinent par la douceur de leur céleste

sourire. » (')

C'est à Cortone encore qu'Angelico composa sa première Annonciation. (^) « Marie

est assise dans une galerie
; (3) elle a laissé choir dans son giron le livre ouvert qu'elle

lisait, et croise luimblement les mains sur la poitrine pour témoigner sa soumission. Ga-
briel est entré, d'un pas rapide, dans la galerie ; il étend devant lui les deu.x mains,

indiquant de la droite

Marie, vers laquelle il est

député, et, en élevant la

main gauche, il semblti rap-

peler que c'est du ciel qu'il

a reçu sa mission. Une
banderole qui part de sa

bouche contient les paroles

de la Salutation, tandis que

la colombe s'abaisse vers

Marie. Dans le fond de la

peinture, on voit, comme
contre-partie du mystère de

l'Incarnation, Adam et Eve

chassés du paradis. La pré-

delle représente si.v scènes ,

de la vie de Marie : Nati-

vité, Épousailles, 'Visitation,

Adoration des Mages, Pré-

sentalion au temple. Mort

de Marie et ses funérailles

et son apparition à saint
;

Réginald.

<•; A l'entrée de San-

Dominico, Fra Giovanni a

peint, au-dessous de la porte

de la façade, la Madone

avec son Enfant, entre

saint Dominique et saint

Pierre, martyr. »
j

Ainsi, dès ses premiers!

jias dans la carrière, Frerc;

|ean représente partout|

i'iiuage de Marie. Gardienne,

aimable, il la place à l'en-;

trée du couvent ;
Vierge

pudique. Reine majestueuse

il la fait trôner sous les

voûtes du sanctuaire. Tant le peintre angélique aimait déjà la Reine des Anges !

Comme Cortone, Pérouse possède un retable de F"ra Giovanni. C'est encore la Mèrej

de Dieu, assise sur un trône et tenant le divin Enfant debout sur ses genou.x. ;

L'éledion du Pape Martin V, en 14 17, mit fin au schisme qui désolait l'Église. En|

1418. les Dom inicains rentraient joyeux dans leur couvent de Eiesole, dont l'évêque le^

1. Forster, Geichichte dcr italiaiiischen Kunst, Weizel, 1S70.
2. Du couvtiU de San-Donienico, elle a été transférée au Baptistère, où elle se trouve aujourd'hui.

3. Beissel, S. J., Fra Atigelico de Fiesole : sa ?w c/ ses travaux, traduction de Jule.s Helbig, page 16.

i.A viERciE ET l'enfant JÉSUS, par Hugo Van der Goes.
Conservé au musée national de Florence (Bargello).



LA SAINTE VIERGE ET FRA ANGELICO. 123L

avait dépossédés C'est là, aux portes de Florence, que Fra Giovanni va passer dix-huitans de sa v.e, long séjour qu. lu> vaudra dans l'histoire le nom de Jean de Fieso eséjour employé, comme ' icbuie,

ceux de Cortone et de
Pérouse, à la double

glorification de l'Art

chrétien et de la Vierge

Marie.

C'est pour son

couvent de Fiesole

que Jean peignit le

fameux Couroniiemcnt

de la Samte Vierge

qui fait aujourd'hui

l'ornement du Louvre.

Nous le décrirons en
son temps. Ce fut alors

aussi qu'il décora, pour
ses frères de Florence,

les Dominicains de
Sania Maria Novella,

quatre petites châs-

ses (') renfermant de

nombreuses reliques.

« Le premier de
ces reliquaires (') est

3rné d'un Couyonnemeîit
ie la Sainte J'ierge

ît sa prédelle, d'une
^4 dorâtion de l'Enfant

\fés2is par dix person-

jiages, représentés en
lemi-figures. Des deux
•ôtés du cadre, l'artiste

• peint un Ange de-
'out, tandis que six

utres Anges forment,
n dansant, une théorie
utour de Marie, de
jEnfant et de saint
oseph. Le second re-

quaire, divisé en deux
jnes, présente en
iut, \Annonciation, et,

ms la région infé-

eure, \Adoration des
^ages. » Nous en
>nnons la gravure.
Au socle, (3) on voit

RELIQUAIRE DU COUVENT DE SAINT-.MARC, A FLORENCE. Fra AngelicO.

I. Apres la spoliation des couvents d'Italie, elles ont e'té transportées de Santa Maria Novella au Musée de Saint-Marc.
2- Baissai, S. J. Fra Angelico de Fiesole, tradudtion de Jules Helbig, page 27.-3. Ibidem, pages 38 et 29. .
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la Madone entourée de Saintes, martyres pour la plupart, dont les reliques se trouvent dans

le reliquaire. Le troisième, dont la sculpture est plus fouillée que celle des autres, est encadré,

aux côtés, par des colonnes torses, et au haut, par un arc en accolade, orné d'une végétation

riche et éléo-ante... Dans la région supérieure, on voit Marie, pénétrée de dévotion,

d'amour et de tendresse ; elle porte l'En-

fant, couvert d'une longue robe, sur le

bras droit, et presse la petite tête de

Jésus contre sa joue. »

C'est toujours et partout un senti-

ment exquis, une piété délicieuse, un

amour débordant de la Vierge Mère.

En 1433, Fra Giovanni peint pour

la corporation des Marchands de chanvre

(l'arte dei Linajuoli) le fameux triptyque,

la Madone avec les Anges musiciens.

Frate Guido, « vocato Fratre Giovanni >,

entreprit ce travail le 1 1 juillet, pour la

somme de 190 florins d'or. (") (< La Vierge

Marie, (-) plus grande que nature, est

magnifiquement drapée. Un manteau bleu

enveloppe la tête et le corps presque

tout entier. Au vœu de ceux qui firent

la commande, on fit grand usage de

dorures et d'argent. C'est à cet effet

que le manteau est décoré d'un large

orle d'or. La robe brune de l'Enfant

est également bordée d'un galon de même
métal. Les nimbes sont encore plus

richement ornementés... On peut consi-

dérer comme les points lumineux de

l'œuvre, l'enfant Jésus debout sur le ge-

nou gauche de sa Mère, et les douze

Anges de l'encadrement... Ces Anges, qui

forment une cour céleste à la Sainte

Vierge, doivent être comptés parmi'

les créations les plus délicieuses du

peintre...

« \'is à vis de cette peinture exquise;

on voit, au Musée des Uttizi, //// Cou-\

ronnevicnt de la J'icri^e. peint en 141.;.

par Lorenzo Monaco {<i> 1423)... Les

Anees sont éçralement charmants, et le;^

peintures de la prédelle, très remar

quables. A les voir, on dirait que Lo-I

renzo aurait appris de Giovanni à donneij

à ses .Anges leur air joyeux, céleste, éthéré

tandis que Giovanni, par l'étude des œuvre.*:

ANGE DU TRIPTYQUE DE.S MARCHANDS DE CHANVRE.
Galerie des Uffizi, à Florence. — Fra Angelico.

1. ^'oir'le contrat pn'Dlic'p.Tr liaUliniicci, cité'pi'

Beissel, Helliig, jxage 99.

2. Beissel, S. J. Fra Angelico de FiesoU : sa vie el >'

travaux, traduaion de Jules Helbig, pages 90, 100. .
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de Lorenzo, aurait acquis l'ampleur, la vigueur et la o-ravité de ses
têtes >> (gravure page 126).

*

Lorenzo, comme Angelico, en ce siècle si dévot à la Vierge se
plait à entourer la Reine du ciel des courtisans ailés qui la rév'^èrent
des musiciens célestes qui. par leurs voix, leurs symphonies célèbrent
ses grandeurs !

En 1436, Fra Giovanni quittait son couvent
de Fiesole pour se rendre à celui de Saint- Marc • ' '-

.

à Florence.

C'est avec une émotion profonde que
nous avons visité ces cloîtres et ces cel-

I Iules, où, d'un pinceau tout céleste, le peintre

,
angélique a fait revivre partout sous les

yeux de ses frères, la vie de Jésus et de
j

sa Mère.

C'est l'histoire de Notre-Dame qui
inous apparaît là dans ses principaux mys-
[tères : Annonciation, Nativité, Présentation,
Adoration des Mages, Marie au pied de
la croix, mise de Jésus au tombeau, mort
et couronnement de la Sainte X'ierge. Nous
allons vous exposer ces scènes si pieuses
ît si touchantes. Si quelque mystère de
a vie de Marie manque à cette galerie de
amille, offerte par le religieux h. ses frères
;n religion, nous comblerons la lacune, en
mpruntant la scène absente, aux musées qui
a possèdent aduellement, Musées de Florence
)u de Paris. Ainsi verrez-vous passer sous
•os regards ravis, peinte par un Saint et par
n génie, toute l'histoire de la Vierge, la
'lus belle, pensons-nous, qu'ait racontée aux
ommes le pinceau d'un homme.

Le visiteur du couvent de Saint-Marc
trouve d'abord, (') vis-à-vis de l'escalier,

ne fresque haute de 2 "'16, large de 2-30,
^présentant \Annonriation. » Le Moyen
ge avait placé l'Annonciation, mystère
iitial de la Rédemption, au seuil des
jlises, à l'entrée du chœur.

Dans une même pensée symbolique,
ra Angelico voulut peindre la représen-
tion de ce mystère à l'entrée des cellules
ses frères en religion.

Ecoutons encore Beissel, que nous ne
unons trop citer :

« Là, Marie est peinte, à peu près
grandeur naturelle, avec de longs che-

:ux blonds retombant sur les épaules.

'• Beissel, S. J. Fra Angelico de Fiesole .- sa vie et
travaux, traduaion de Jules Helbig, pages 50 et 51.

ANGE DU TRIPTi jl I Ml I
\'

Galerie des Ufiîzi, à Florence

ME CH.ANVRE.

Fra Angelico.
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revêtue d'un manteau simple, de couleur sombre, et d une robe, rouge cla.r. Elle est

assise sur un pauvre escabeau, devant sa cellule, dans laquelle une petite fenêtre garnie

d'un .vrillacre projette une lumière parcimonieuse... A côté, une pelouse, diaprée de fleurs, se

orésente au re-ard ;
elle est clôturée par une palissade élevée qui la sépare d un bois pour

^ ''

rappeler que cette Vierge est semblable à

~\ ^ un jardin fermé... Au-dessus de Marie
4 ~*-A-

' s'élève la voûte d'une galerie, reposant

sur des colonnes. Cette galerie, où se

retrouvent la simplicité d'ordonnance,

la grandeur et la pureté de proportions

de la première Renaissance, n'a pas

été placée là sans intention. A cette

époque, presque toutes les maisons de

Florence avaient leur portique ou ga-

lerie où l'on recevait les visites, et

où se traitaient parfois des affaires

importantes. (') L'Ange y est entré,

pour l'accomplissement de la mission

qui lui a été confiée. Ses ailes ne sont

\ •
\ "'^^^^'^Un^^^^H^^S^^^^^B ly P'^^ encore repliées, comme s'il venait;

\ ^^^^Sii^^^B^SSi^^lv^ seulement de toucher la terre, en des-

I ^i^^^lr ^^B^tm' t-T" cendant des hauteurs du ciel
;

elles

! ^^^^R 4iP^^^^M'' A ; sont toutes scintillantes d'or et de

teintes multicolores qui s'y jouent,

s'harmonisant ainsi avec l'émail des

lleurettes et de la végétation que l'on

voit dans cette peinture. La robe du

messat^er céleste est infiniment plu?

brillante que celle de l'humble Vierge

lui apercevant celle-ci, l'Ange plie V

genou ; et pénétré de sentiments ck

respectueuse piété, d'amour et dad

miration, il presse les deux bras sir,

sa poitrine^ en prononçant son Avt

tt lui adressant un regard interrogatil

Marie s'incline vers l'Ange, et, par un geste semblable au sien, pose les mains contre s

poitrine et répond : ]'oici la servante du Seigneur... C'est à juste titre que, pour 1
illustratio

de cette peinture, on cite les vers du Dante {Purgatoire, x, 3; et ss.) :

L'Angel, che vcnnc in terra col dccreto

Dclla mos' anni lagrimata pacc,

Ch' aspcrse '1 Ciel dal suc longo divicto,

Dinanzi a noi pareva si veracc,

Qiiivi intagliato in un alto soave,

Che non sembiava immaginc che tace.

Giurato si sana, ch' cl dicesse Ave :

Porche quivi era immaginata quclla,

Ch' ad aprir l'alto amor volse la chiave.

Kd avcva in alto impressa esta favella,

Ecce ancilla Dci si propriamentc,

Corne figura in ccra si suggella (=).

II. couRON^•Ic^^i:^T de i a sainte vikrgiî,

par Lorenzo Monaco. — Galerie des Uffi/J, à Florence.

1. A. V. Reumont, Lorenzo de Medici, tome I, page 66.
rléliànt

2. Voici l'Ange, visitant la terre avec le décret de paix implore par tant d'années do larmes et
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Avec une grande simplicité la

Nativité nous est représentée dans
la cellule n° 5. L'enfant est couché

jà terre. A côté de lui, agenouillés

et en prière, la Sainte Vierge,
, saint Joseph, saint Pierre, martyr, et

isainte Catherine.

I Marie est devenue mère. Sur
les murs de l'heureux couvent nous
•liions la voir ne vivant plus que
ipour son Fils. Tantôt, \'iero-e fé-

;onde, elle le presse amoureusement
ur son cœur et tient la petite

ète de son enfant doucemtnt collée

:ontre sa tête. Tantôt, Reine cons-
:iente de sa dignité, elle offre à
'adoration des Mages, son Jésus, Roi
lu monde. Dans cette adoration, on
a justement remarqué, la piété du
leintre semble suivre la cérémonie
e l'adoration de la Croix, au jour
u Vendredi Saint. .^ Le premier
DÏ baise les pieds de l'Enfant divin.
.e second vient de remettre son
ffrande à saint Joseph ; il s'est pros-
Tné à deux genoux, attendant que
premier s'éloigne pour prendre sa

;ace. Le troisième est encore de-
3Ut, tenant le vase précieux conte-
int son offrande. « (')

Cet Enfant qu'elle offre ici à
•doration des Mages, Marie l'oftVe
Heurs à l'adoration de deux saints,
écialement chers au cœur d'An-
lico, saint Augustin et saint Do-
nique.

Hélas! le bonheur si pur de
ane ne pouvait durer longtemps.
-rode est jaloux de la Souveraineté
ce Roi qui vient de naître. Il

'onne de le tuer. Sur linionc"lion
tl

! Ange, Jésus, Marie, Joseph fuient
^ t.g)'pte. Fra Angelico nous montre
JaSainte Famille, suivant un sentier

""^ "''°°''^ ^ l'étoile.

tct bordé dp r..

"^ "" SÇ.x,Uç.x Couvent de Saint-Marc, à Florence,^^i uorae de palmiers, tout jonché
'

charET^^d"''
^^^''.^^'^'^ ^"'' ^^ d°s de l'âne, serrant sur sa poitrine son cher trésor. Joseph

'
^^^ecie provisions de route. Son regard ne quitte point son épouse. Rien d'inquiet

vivam"et"-"^"ff hî""^'^^'^"
^''^'î'^"^^ apparition! il y était représenté fidèlement, non comme une image niuetle,

et cho'
'" *-*" croyait l'entendre murmurer : < Je vous salue. » Un art égal y avait sculpté la Vierge

e Dan=^'^'
^°"^ °"™''' ^°"""'^ ""e clef auguste, les trésors de l'amour divin. Telle une figure s'empreint dans

l'fieiss Ts"
!"^'""™ o"^ "sait sa réponse : « Voici la servante de D.e,,. »

se, b. J. Fra Angelico de Fiesok .sa vie et ses travaux, tradadion de Jules Helbig, page 70.

La Sainte Vierge.
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dans cette fuite. On sent que la paix est au cœur des voyageurs. Dieu-Enfant n'est-il pas

''''f''''rZrJ'^n:::'Z^^^-^^ sainte Vierge participant aux mystères de la

sainte eXcedrjéCchrist' ainsi nous la montre-t-il encore, assocee aux mystères qu.

couronnèrent la vie du Sauveur
Saint-Marc, il peint Marie, prenant part à la

derni£rcL.ta\rère'âe'Di:u est à genoux, les mains jointes, attendant la récept.on

de la Sainte Eucharistie
douloureuse. Jésus s'avance, portant

Adleurs () ^^^ ";°;rf^fm^ ^il semble appeler à un dernier embrassement.

sa croix; il se retourne vers
=^J;;^5\^ . ^ ^^^^^^

Mais hélas! deux bourreaux repoussent la Vierge très tenure. ^

ADORATION I>ES MAC.ES.

Peinture murale au couvent de Saint-Marc, à Florence.

s.. ,es murs de Saint-Marc. F- Giovan„i l'^^^fj'^J^St^e^-

et droite. Elle adore et elle prie.
. montre de nouvel

Dans le crucifiement de la salle cap.tulaire e "°'"^P^"^^•^"^ "^;^,;j°;""„;3 je poi.

Marie au pied de la croix. Marie est -ore debout ma.^ , L^^^' T bras.^=

écrasant de la douleur, il semble quelle va dJa.ir. ^''^^ '^''^
, la Mère

^3

«saisissent lean et Marie Salomé : Madeleine, agenotuUce, soutient par dexant. la i

'^:^ IZ 4^:;Lns ce fragment sublime de cette sublime crucifixion if^^^^.^ ,

Quelle est belle encore la mise au tombeau de la deuxième cellule! . L cpaule

Tableau conservé à la galerie antique et moderne, h Florence,
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Sauveur (') repose sur le cœur de la Mèrp • l^o • j i

L„„e des MarL assise au n,Keu Zl^Z^i^e^n: ^Z 'ZlfTn ''
"l*''"'

sa„vr:'-«s d:?„i:r's„„Tvi^"t., 'ir^c^'ir, 'T "ri '^ .p--- '-

lui joignant les mains " '*"^™'- '''""^ '=' f'"""'^' chrétiennes, en

raidies ?

Cher lecfteur, vous
pourrez voir, aux âges
suivants, au XVh, au
XVII'= siècle, des mo-
dèles plus suaves, des
formes plus parfaites

:

mais un pareil senti-

ment, une compréhen-
sion aussi haute de
l'histoire de la Vierge,

1

ose en douter.

I Cependant Jésus,
jiu bout de trois jours,

lonformément à la pré-

;liclion, a quitté le tom-
beau. Au bout de qua-
ante jours, il remonte
u ciel. Et Marie est
ncore là, sur la toile

Angelico; (=) elle est
i entourée des Apô-
es. Elle est là debout,
:s mains jointes, les

:ux levés, suivant du
:gard, à la fois heu-
use et peinée, son
vin Fils qui la pré-
:de au ciel (/>ao-e /jj).

Quelques années
'core, Notre-Dame va
ster sur la terre, par

('voir; il lui faut ini-

y les Apôtres à leur
ostolat. Mais son cœur aspire à la délivrance. Elle a hâte de rejoindre son Fils, elle
'pire après la mort qui lui rendra son Fils.

ur une toile de la galerie des Uffizi. Fra Angelico nous a admirablement dépeint
ormition de la Mère de Dieu. « La Sainte Vierge est couchée sur son lit funèbre, (3)

j^"^
V

'^ '^°"^'' ^''' P°''té la moindre atteinte à ses traits. Elle semble ne vouloir
re la qu un repos momentané. Mais au centre, derrière le corps inanimé, s'élève

1- eissel, S.
J. Fm Angelico de Fiesole : sa vie et ses travaux, tradudion de ]ules Helbig, page 60.

2- Paierie antique et moderne, à Florence.
eissel, S. J. Fra Angelico de Fiesole : sa vie et ses travaux, traduflion de Jules Helbig, pages 105, 106.

LA SAINTE VIERGE, SAINT AUGUSTIN ET SAINT THOMAS D'aQUIN.
Couvent de Saint-Marc, à Florence.
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, ^ j- J„ rlinrt Son larae vêtement, couleur azur, est constellé d'innombrables

tof""ire« descendu du de lumlneu., transfiguré, et déjà il a sur le bras rame

r 2 Mère repésentée sous la forme d'un enfant, pour l'emporter aux r g.ons de

?Lr:eiif;:miérrLes ^^j^^^
^f^^^^^t ta^de1 1^^:^^:^.

Pre%tlt^er; LTTTÉglirprr rerdétnti^ Tji de lui font deux Apé.„s.

Au^V^dèVarie, un ,ua.ri!me Ipôtre tient la palme, <,un„ Ange ^pporte aJa^Here

çant que la mort était

proche. Mais comme,

dans les cérémonies des

funérailles, il est d'usage

de porter la croix de-

vant le défunt, Fra

Angelico a donné à

cette palme trois feuilles

développées en lormc

de croix.

« Quatre chande-

liers, placés aux angles

du lit funèbre, rappel

lent la coutume de

placer le même nombre

de cierges autour di

catafalque à la messt

des morts ; coutume qu

existait à Florence, di

temps du peintre, e

qui s'est conservée daii:

beaucoup de pays ca

tholiques. Quatre Ange

portant des cierges, ui

encensoir et un bénitie

remplacent les ace

lythes. »

Regardez Mari

sur sa couche funèbr

Quel calme !
quell

paix ! quelle beaiil

sereine! Autour de c

lit, rien de ces déch

reniants, de ces larme

de CCS lamentatiop

usités dans le monde en pareille circonstance. Ce n est pas une
'^^'^\^^^'l f^

^''"'1!^

Marie vient de sendormir; ou si c'est une mort, c'est la mort dont il est dit dans
1
Ai;

calypse : « Bienheureux ceux qui meurent dans le Seigneur. » (') La Vierge a eie
,

modèle dans la vie, elle est notre modèle dans la mort. \'oilà^ ce que nous dit cette t

des Uffizi. Voilà comment, se conformant aux préceptes de l'hcole de -^/^""^j/^P'
•

,

entre les mains d'Angelico, devient à la fois panégyriste et moraliste ;
il exalte . • i

apprend aux fidèles à bien vivre et à bien mourir ! ( / 'oir page j66.)

LA FUITE EN EGYPTE, par Ira Angeiico.

Galerie antique et moderne, à Florence.

I. ApocalypSfy XIV, 13.



LA SAINTE VIERGE ET FRA ANGELICO. 131

Lame si pieuse de Fra G
CoiironHeniC7it de

le Musée des Uffizi, le Louvre
son cœur.

/ c"-
.%-'°''''"'," ^''^'''^ '^ P'^'*"^ ^ représenter XAssomption et le

la_ Sainte Vierge. Le couvent de Saint-Marc, l'Académie de Florence,
attestent que Beato n'a pas résisté à l'impulsion de

Le Couronnement de Samt-Marc est fort simple, C'est une image de dévotion dont
le pemtre décore la cellule de ses frères. Elle répond à la muette prière qui, à Iheure
du recueillement, montera de l'ame du Religieux vers la Reine des cieux

Tout autre est le Couronne7nent des Uffizi et celui du Louvre. Ils ont été faits, le premier
pour leghse de Smita Maria Nuova, à la chartreuse de Val d'Éma, près Florence- le
second pour 1 église de Saint- Dominique à Fiesole.

Ces grands retables

sont (') « une sorte

d'écho du Te Deum
chanté aux offices les

I plus solennels, par le

{

clergé réuni autour de

j

l'autel, couvert et en-

touré de son plus riche

décor, de ses ornements
les plus splendides. »

Ecoutez comme
\'asari {') apprécie ce

chef-d'œuvre :

« Fra Giovanni
s'est surpassé lui-même,

il a témoigné d'une

science supérieure dans
le retable de l'église

Saint- Dominique, à

Fiesole, qui se trouve
a gauche de la porte

d'entrée. On y voit le

-hrist couronnant la

i^ainte Vierge au milieu
i un chœur d'Anges. En
)as se trouve une mul-
itude de Saints et de
maintes. Ils sont si nom-
'reux, si remarquable-
nent peints, si variés

ans les attitudes et les expressions des têtes, qu'à les regarder on éprouve une satisfaction

ne joie inexprimables. On demeure convaincu que les bienheureux ne sauraient être autre-

lent au ciel, et que, s'ils sont revêtus de corps, ceux-ci ne peuvent être plus beaux,
ous les Saints et les Saintes qui s'y trouvent, n'apparaissent pas seulement pleins de vie,

nimés d'expressions délicates et aimables, mais la coloration même de l'œuvre parait encore

travail de la main des Saints ou des Anges que l'on voit dans cette peinture. C'est donc
juste titre que l'on donna, de tout temps, à ce moine le nom de Frate Giovanni An-
lico... J'assure en toute vérité que je ne puis jamais me rassasier de la vue de cette

îinture, et que toujours elle me parait nouvelle. »

I- Beissel, S. J. Fra Angdico de Fiesole .- sa vie et ses travaux, traduaion de Jules Helbig, page 119.

2. Cité par Beissel, pages 114 et 115.

.•t ,x 1 -, .oiE DOULOUREUSE, par Fra Angelico.

Galerie antique et moderne, à Florence.
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Allez au musée du Louvre, cher Lefteur, contemplez vous-même ce chef-d'œuvre à

loisir et vous constaterez qu'il n'y a rien d'exagéré dans 1
apprec.at.on s, elog.euse de

""'"l'é^s'la^^^iofSupérieure, () au centre du panneau, le Seigneur^ est assis.

Devant lui sa virginale Mère est agenouillée, les mains croisées sur la poitrme, sa tete

IJevant lui bd vu^, o
rv.l-;Q^ tipnt des deux mains. Sans doute elle

^^.!-S-:-..-- ;^^?cS.T3o„ P. ^;^^:^^^
Schlegel, ne saurait sur-

,

passer la délicatesse et
|

le charme de cette

figure qui parait née

d'un souffle ; rien ne

saurait égaler l'inno-

cence de ce ravissant

visage. Le voile qui

couvre la tête n'en dis-

simule pas les formes :

il laisse transparaître

le ton doré des che-

veux disposés en tresses.

Le manteau bleu clair

descend des épaules

jusqu'aux pieds. La

large robe de dessus

est bleue également,

doublée de précieuses

fourrures ; ouverte sur

les côtés, elle laisse les

bras à découvert, de

manière à montrer la

robe de dessous qui esi

rouge. Ce costume es;

certainement la repro

duction idéalisée de;

modes florentines, s

élégantes, du temps.

<f. Le manteau di

Christ est bleu, sa tu

niciue rouge est doubla

de bleu. Le trône es

entouré de ving-quatrt

Anges et de trente-sep

Saints. Mais, comme 1'

fait observer Rio, l'ordonnance des groupes est si habile, que l'on se croirait en présenc

d'un nombre de personnages beaucoup plus considérable. Les Anges sonnent de longue

trompettes, battent le tambour, jouent du violon et de l'orgue, en un mot, font entendr

l'harmonie de tous les instruments dont les musiciens de Florence jouaient au.\ fêtes d

XV-^ siècle. Les Saints ne sont pas tous en contemplation devant la scène principali

Il en est qui communiquent leur joie à leurs voisins ou les convient à y
prendr

I. Cité par Beissel, pages 114 et 115.

.M\KII. liLKHlil ll-.lJ ht. L.\ cKul.x, |i.u 1 l.i

Couvent de Saint-Marc, à Florence.



MARIE ADORE LE CORPS DE SON FILS AVANT QU'IL SOIT MIS AU TOMBEAU

(FRA ANCEI.ICO)

Cette scène, qui respire un calme douloureux, est une des trente-cinq petites compositions

représentant la vie et la mort du Christ, que Fra Angelico peignit, à la demande de Pierre de

Médicis (1448 ?i, sur les volets de l'armoire aux vases sacrés, dans la chapelle de la Nun'ZIATA.

Elles sont aujourd'hui à la Galleria antica E moderna de Florence.

< On ne saurait, dit le Père Beissel, méconnaître, dans ces peintures, l'influence de la tradition

qui a inspiré la Bible des pauvres > — Bible en images, qui mettait sous les yeux des illettrés

les principaux faits de l'Ancien Testament et de l'Evangile. S. Luc a décrit en deux lignes la

mise au tombeau. Fra Angelico suit le texte sacré et nous agenouille, avec les Saintes Femmes,

devant ce « tombeau glorieux », prédit par Isaïe.

Admirez avec quel amour la Sainte Vierge agenouillée se tient près de la tête de son divin

Fils. — Cette place d'honneur lui revenait. — Avec quelle tendresse elle contemple Celui qu'on

va lui enlever ! — Avec quel recueillement elle adore, les mains jointes, le Dieu dont elle est

la Mère !
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part ;
appel qui semble s'adresser en même temps au spectateur du tableau. »

.. Dans la zone supérieure () retentit le concert des Anges. D'abord ce sont neuf
musiciens célestes qui sonnent de longues trompettes dont les accords doivent retentir

dans toutes les directions, à en juger par celles de leurs instruments. C'est que la joie
du ciel doit s'étendre aux régions les plus lointaines. Dans le même groupe nous trouvons
un orgue portatif, un tambourin, un petit tambour, deux cithares et deux violons. Tous
les Anges, les adorateurs comme les musiciens, sont des figures d'adolescents respirant

une aimable candeur et la sainte innocence. Ils touchent aux cordes de leurs instruments
avec un laisser-aller charmant, comme si l'harmonie appartenait à l'essence même de leur

nature. Le dernier de ces Anges joue d'une sorte de viole, la tête un peu détournée
;

il semble bercé dans

une sorte d'ivresse, en-

levé par le ravissement

des accords qu'il tire

de son instrument. »

Si Fra Angelico

a si bien peint le ciel,

c'est que dans cette

vallée d'exil, il vivait

déjà de la vie du ciel.

S'il a si bien peint la

Madone, c'est qu'il se

considérait comme son

enfant, et l'aimait comme
une mère. S'il a si bien

peint les Saints, c'est

qu'il était saint lui-

même. C'est l'aveu que
doit faire Vasari lui-

' jnême, cet enthousiaste

jde la Renaissance; \"a-

Isari, le panégyriste de
j Raphaël et de Michel-

jAnge. Il ne peut se

jdéfendre d'une admi-
|ration sincère pour

lAngelico. Écoutez ces

jparoles : elles vont vous
pire la sainteté du
moine artiste ; la sain-

îté, source cachée de .ses inspirations si pures et si élevées : « Fra Giovanni avait pris

n dédain toutes les choses mondaines : il vivait dans la piété et la pureté, en ami fidèle

les pauvres... Il était toujours au travail, occupé à peindre ; et jamais il ne voulut peindre

[lutre chose que des sujets de sainteté. Il put être riche et ne s'en soucia pas, disant

lue la vraie richesse est de se contenter de peu ; il put commander et ne le désira pas,

lisant qu'il y a moins de peines et de risques à obéir. 11 disait souvent que celui qui

eut pratiquer notre art, devait vivre sobrement, éviter les pensées qui peuvent le troubler,

t que celui qui veut peindre les aéles de la vie du Chri.st devait toujours se tenir avec

Christ. On ne le vit jamais en colère parmi les frères, ce qui est une grande chose

LA MÈRE DES DOULEURS, par Fra Angelico.

Salle capitulaire de Saint-Marc.

I. Beissel, S. J. Fra Angelico de Fiesole : sa vie et ses travaux, traduaion de Jules Helbig, page 117.
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et, pour nous, presque incroyable. C'est par un simple sourire qu'il réprimandait ses

amis. Bref, jamais on ne louera assez ce Père, soit da is ses a6les et paroles, pour

leur humilité ou modestie; soit dans toutes ses peintures, pour leur sincérité et dévotion;

Lli COURONNEMENT l 'E LA SAINTE VIERGE, par Fra AngcHco,

Musce du Louvre.

car les Saints peints par lui ont plus l'air de Saints que ceu.\ d'aucun autre maître. ,

avait l'habitude de laisser s»s peintures sans les retoucher ni les rajuster, préférar

respecter ce qu'il avait peint du premier coup, disant que Dieu l'avait voulu ainsi. Il t
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est qui disent que Fra Giovanni ne nren.lf ;. • , ~T
en prière... »(.)

P'^'^"^'^ J^-^^'s le pmceau en main, sans s'être mis

Dix jours déjà passés, auprès de cette toile (0Chaque matin je viens m'asseoir
J y SUIS des que la nuit a replié son vôile

tt la première étoile
M y retrouve le soir.

En vain s'élève au ciel ma prière plaintive
lin vain mon espérance attend •

U heure en heure s'étend la lueur fugitive,
fc-t ma veine craintive
S'épuise à tout instant.

M.\RiE ET l'ascension. DE JÉSUS, par Fra Angelico.
Galerie antique et moderne, à Florence.

La Vierge d'Israël, quel peintre l'a trouvée.'

Quel poète a dit son vrai nom ?

Moi je n'ai jamais peint Celle que j'ai rêvée,

Et mon œuvre achevée

Me disait toujours : Non !

nbre^goo.')
^' "^' '^'' ^'" ''''^^"'^' /"'^^^'''^ '"'^t.n, ed architetti, cité par G. Sortais. Fra Angelico. {Études,

•ougeray, S. J., Fra Angelico, poème lyrique, cité par G. Sortais. Fra Angelico. {Études, 5. novembre i 900)
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Nos lefteurs. en finissant ces pages, seront moins sévères que l'humble pemtre de

Fiesole \près avoir admiré la ravissante galerie des Madones, dues au pinceau d'Angelico,

ils diront, nous n'en doutons pas : « Oui, c'est là la Vierge, telle qu'à l'heure de la

prière, les âmes pures l'ont rêvée ! ))

ANNONCiAiiON, par Fra Angelico.

Pérouse, Pinacothèque Vanucci.



ous avons, au précédent chapitre, étudié Fra Giovanni, peintre de la Vierge. II

nous faut ici étudier l'œuvre Mariale de ses contemporains.
Trois sculpteurs du commencement du XV'^ siècle eurent la gloire de réagir

contre les envahissements du naturalisme et de garder, dans leurs Madones,
marbres ou terres cuites, les pieuses traditions de l'école mystique. « Ces trois hardis réac-
tionnaires furent Luca délia Robbia, Desiderio da Settignano et Mino da Fiesole. » (')

Uica dclla Robbia, dans la décoration de la cathédrale de Florence, avait travaillé
e bronze avec un rare succès. Il aurait pu devenir le rival de Donatello dans la sculp-
ure monumentale. Son ciseau aurait pu animer le marbre, témoin cette Vierge, si grave
;t si recueillie, qu'il sculpta pour le tombeau de Benozzo Federighi, évéque de Fiesole.
-uca préféra se dépenser dans un labeur plus modeste, mais plus fécond pour le bien
les âmes.

j

^

Grâce au modelage de terre cuite émaillée, dont il est l'inventeur, il peupla les
iglises d'Italie de ravissantes Madones.

;

Deux salles du Musée national de Florence, — telles les nefs d'une basilique, — sont
jTesque entièrement décorées des Madones de Luca délia Robbia, d'Andréa, son neveu,
|t de sa descendance.

Ces années passées, nous visitions ces deux superbes salles, et dans le secret de notre
jœur, nous ne pouvions nous défendre de rendre hommage à la piété traditionnelle de
ptte famille des Robbia, qui, pendant plus d'un siècle, modela ces admirables bas-reliefs,

puchants ex voto offerts à la Mère de Dieu. Hélas! les Vandales italiens sont venus, qui

p
plem XIX° siècle arrachèrent brutalement ces pacifiques images aux murailles de leurs

puvents !

I

Au Bargello de Florence, regardez ces deux bas-reliefs. Ils représentent deux scènes de la

i'G de la Sainte Vierge. Dans \Annonciation, quel charme naïf! quel respeél dans l'Ange
Ijenouillé

! quelle humilité en Marie ! Dans la Nativité, quelle piété aimable ! Comme la

l'ère adore amoureusement son délicieux enfant qui dort sur la paille !

I

Malgré un véritable talent. Desiderio da Settignano a transmis peu de ses œuvres à

I

postérité.

I Plus heureux fut son élè\e et ami, Mino da Fiesole. « Il se voua comme son maître à
"décoration des tabernacles ; il acquit, à ce titre, une réputation sans égale, à Florence et à
3me. »

I- Rio, Art chrétien, tome I, page 404.
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c„„..p,« .elle ou.
fij^z.;^^:;:!^j:t,:^t:^^'^^^>^^^

Fra Angelico, peint avec le ciseau

.,AS-KELIEF EN MARBK. PU TOM.EAU DE .ENOZZO KEUERIC.H., KVf:QUE DE K.ESOLE,

par I.uca délia Robbia.

Après les sculpteurs, étudions plus longuement, dans leurs «-'^PP^^f
^J^i;^

J'^ ^^^^^ \

peintres contemponuns de l'Ange de Fiesole. C- contempora.ns s
pp^^^^^^

Fabriano, Benozzo Gozzoli. Sandro Botticelli. Filippu.o L.pp.. ^^-^^^'^^ '^'^"^ 'tùToute cèles.

Les Madones d'Angelico nous ont apparu ravissantes ^^''^°'^-^\'^"'^"

^^'r Les Madon

A leur vue volontiers lenvie nous eût pris de tomber a S^'^^^/^^^^^. ^PJ^J j, t piété >

que nous allons étudier nous apparaîtront auréolées de grâce. Le sentiment de l
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sera pas totalement absent de ces jolies figures. Mais, tandis que chez Angelico, le charme
humain est comme subordonné à la beauté céleste qui transpire à travers les lignes d'un
visage transfiguré, ici le charme humain est tel qu'il fait oublier parfois l'idée s'iipérieure.

,, Ai.uixAUON DES MAGES, par Geiitile da Fabriano.

'œil captivé contemple la belle jeune fille, entourée d'anges :
mais plus difficilement l'âme

connaît en elle la Vierge d'Israël ou la Mère de Dieu.

Gentilc da Fabriano naquit en 1370, quelques années avant Angelico. « Il eut le style
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aussi doux que le nom », disait de lui Michel-Ange. 11 fut l'un des premiers à mtroduire

la vie de son temps, la vie seigneuriale et mondaine, dans la peinture sacrée...

LAdoration des Mages (') « ou, dans un petit espace, se presse devant la .Samte bamille

^î

^

un coriège brillant de seigneurs et de cavaliers, suffit à nous prouver la grâce et la force de
j

cet esprit vif et aimable. Ces chevau.x qui piaffent, nous dit Lafenestre, ce grand chienj

1. Tableau conservé à l'Académie de l'iorence.
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muselé qui veut aboyer, ce singe assis sur un chameau, ces couples de colombes envolées
ces longues files de voyageurs, tournoyant sur les pentes escarpées de la montaone, montrent'
non moins que le caradère personnel des visages souriants,... combien la génération à la-
quelle appartient Gentile devenait sensible à tous les spectacles de la vie. » (i)

F-ii eftet, le décor joue un grand rôle dans cette peinture. La Vierge et l'Enfant, si
gracieux soient-ils. sont bien effacés dans cette scène. Bien différents """sont les tableaux
d .Angelico. Angelico peint le ciel

et ses splendeurs ; Gentile semble
plus porté h peindre les beautés
de la terre.

Filippo Lippi n'eut pas moins
de grâce que Fabriano. Son sujet

favori fut la Vierge agenouillée.

devant l'Enfant-Jésus.

Il se plut encore à représenter
l'adoration des Mages et, à plu-

sieurs reprises, le couronnement
de la \'ierge.

« Filippo Lippi, nous dit le

critique déjà cité, est aussi intéres-

sant {') dans ses tableau.x que dans
ses fresques. C'est lui qui, l'un

des premiers, enferma les sujets
saints dans des cadres de forme
ronde, /oudi, d'un usage plus com-
mode, dans les habitations privées,
que l'anci.n triptyque à formes
architedurales, dont les églises
mêmes allaient bientôt réduire les

I dimensions, en supprimant ses deux
volets. Le succès de son inno-
vation fut rapide. Les âmes pieuses
f^t les esprits cultivés se disputèrent
également ses Madones, qui ap-
portaient au chevet domestique
des sourires si gracieux, en même
temps que de si doux exemples
de tendresse maternelle.

«^ Fous les couvents lui de-
mandèrent aussi des retables. Le
Couronnerai/ de la l'ierge (Aca-
lémie des Beaux- Arts, à Florence)
ui fut commandé en 1441, par
es nonnes de Saut' Avibrogio, au
)rix de douze cents livres, somme alors considérable. C'était un des sujets favoris du
Peintre, un de ceux qu'il traitait avec le plus de charme. 11 n'y réussit jamais mieux que
e te lois-la. Aussi crut-il devoir se placer lui-même dans un coin de la scène, modestement
genouilie, les mains jointes sur un degré inférieur, mais ayant devant lui un de ces beaux
ngelots a la face ronde et rose, aux veux vifs et malins, comme il les aimait, qui agite une

I- li. Lafenestie, La peinture italienne, pages 138-140.
2. Ibidem, pages 178-180.

La Sainte Vierge.
''

V^

l.K M.^DOMi. ADoR.AM SON DIVIN KILS.

Fra Filippo Lippi.
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banderole o. ion li. en grosses le.tres : , /. M'cU op.. . vol.i celui ,ui acheva Vou.

vrage. {Gramre pve 14^)-
^ l^omrt) peinte, en 143S, pour l'église San-

< La Glonjuahon de la '^'''^' > '" "^ On v trouve presque tous les traits mar-

Spirito, es. une --- P-^^l^'^^^fJ/;?;tde la bea'uté chaste'dans la figure long drapée

,|uauts du talent de Ftl.ppo
.

»'^^f"'/;^5^'4„^,i„„ ,^^11= dans les portraits des abbés âge-

de la Vierge; une franch.se énergique
•^T:''"'''^^^ ,ç, physionomies des choristes

nouilles, une -"=8«-=
."""/"l''^" ai e°t da at u fo c « f„„e

vérité dans le n,odelc

célestes, des morceau.
'""^'^^Xleur part! uUée de coloris dans les clairs, les vêtements,

iusqualors inconnues, e ce te chaleur paru^ulte
^ ^^^^^ ^^^.^^^

ii^n- !:r é^rnle^: irrb—darLTH ::' m^e. et ^ui du Musée Pitti,

tétedu Père Éternel, n, dan ce le de la V,ère, q
^^^^.^^^^ ^^^ ^^^^^^ p,^^ ,^^^^.f^„

la P--"/'- f™';,;,<'^:J r 1 costun^^es capricieu/et à chevelures frisées . Nu rayon

driértîtude'caes» n*mine l^urs visages: et soit qu'il lesplace en groupe ou .solemen.

ils ont toujours l'air d'être là pour dire ou faire quelqu^^^^^^^^^
^^.^^^.^ ,^^. ^,

L'Ange que vous -ye. "C, a e. sa pe«^ ^1 _us retrouss^
,^^^^^^ ^^..^ ^^.^^^_^

'"vT f^nV:: ] ine Mèr liouTne ClloL cepe.^ant pas, avec Rio parler de so,

a 1 adoration de sa divme "«re. i

„a„dale chacun le sait, a été dans la vie di

„al»ra/h,,,.- graaeusaumt scandaleux. Le
f>"™='

='^='"
^.^ caradérise son talen.

malheureux peintre ;
nous ne le trouvons

P^'J.f,^"^^
°''

^ 'f'p.i.'te', avec une prédileclioi

c'est une grâce parfaite, ^pandue sur 1 s Madones qu ,1 pem
^^^ ^^

_^^P^^.^
^^

-^- ^jzz:-.^. p.^ ^"-?,f« .r!::^L:vL:-ôii:::^-vi

^C^'via-J df: ^riorr;aS -Xn^ri i::' Snt ce qu ,1 n'avait pas »

cœur? Il faut avoir, avant que de donner.

Si de l'œuvre nous passons à lart.ste, nous osons espérer ^^'^
.

-^ P/;'^'4
J^ .f/^^ ^^^,,,

auS une Luronne de faveur pour celui qui l'avait sur la terre s. souvent couronnée

.

Avant d'étudier 1 œuvre de Benozzo Goz.oli qui ap,.artient a la^.de générauon^

oeintres du XV' siècle, faisons, ami lefteur, une courte vs.te a la blandre et a
' • ^^^ «

S de." artistes. Memling et Maitre Etienne Lochner. se montrent par leur amou, de la V.er.

par le pieux mysticisn^e de leur pinceau, les dignes émules dAngehco^
^

pirlant de Lochner et de Fra Giovanni, un cr.t.que a pu d re
^

. L- deux

ont entre eux une parenté spirituelle. Non sans raison on les a
«-f

f
'^-^ \°^ /^^ y^,, ,

les représentants du' mysticisme, inspiré encore par les P-^P-
^ ;

/^
.^^^^"J ,7j^,.

Moyen Age.» (') -Sur le fameux retable de la cathédrale de
^^^'^f

^, '

^f^^.^^^ ^n, Vo;

des Mage7, peinte par Lochner, et vous constaterez le bien londe de ce jugement

I. Keviie de FAri chrétien, 1898, page 41.

j. J. Helbig, Rci'tu de rArt chrétien, 1898. page 41.
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y verrez^ quelle grâce et quelle piété le maître de l'école de Cologne mettait sur le front
de ses Vierges.

« Memling, (-) nous dit un critique d'art, tenait des Allemands par son origine, aussi
bien que des Flamands dont il épouse la manière...

« Soucieu.x de la seule beauté morale, le maître de Bruges a choisi, pour peindre l'Im-
maculée, les plus pieux, les plus dignes visages qu'il pût trouver. Ce sont des portraits, mais
des portraits allant plus loin que la tradu6tion fidèle des linéatures faciales, parce que l'artiste

a vu l'âme sous la chair et qu'il a su la révéler par les yeu.x. Oh ! les yeux des \'iero-es

de Memling, ces yeux limpides et profonds ! Il en émane une fragrance subtile et purifi-

catrice, comme de ces tendres pétales qui étoilent, au printemps, les branches des vero-ers.

l'adoration des mages.

Retable de la cathédrale de Cologne, par Etienne Lochner.

Certains artistes semblent doués de seconde vue, tant ils pénètrent l'intimité d'un être :

Memling fut de ceux-là. Sa Vierge de la châsse de sainte Ursule — (et les autres, issues

•e ses pinceaux, ne sont guère qu'une réminiscence de celle-là) — nous montre un type de

'épouse chrétienne accomplie. L'acceptation des devoirs austères est écrite sur ce front,

'abandon à la volonté sainte se lit dans ce regard ; et la physionomie offre, dans son

nsemble. la sérénité d'une conscience étale. > ... « Quelle candeur céleste I (-') Quelle

éatitude! quel charme indicible! Personne encore n'avait, en Flandre, vu aussi profondément,

eint avec autant de cœur ! »

1. Alphonse Germain, France illusirée.

2. A. J. ^^"aute^s, Za peinture flama7ide, page 92.
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RfclIGIEUSES AUX PIEDS Di: NOTRE-KAME.

P'nprès Memlin.';.

Cliàsse de sainte Ursule, à l'hôpiial Saint-Jean, h Hruges.

Sur les ailes dun de ces Anges

que le XV^ siècle peignait si bien,

revenons de Flandre en Toscane.

En Benozzo Gozzoli, nous allons

trouver un peintre que ne renieraient

pas les grands maîtres que nous ve-

nons d'admirer.

.. Il naquit à Florence, (') en 1420,

au moment où s'échauffait la lutte entre

l'idéal spiritual iste du Moyen Age et

l'idéal naturaliste de la première Re-

naissance... Les maîtres en renom ne

manquaient pas alors à Florence :

A. del Castagno. P. Ucello, Fra Filippo

Lippi, Fra Angelico.

« C'est à ce dernier, écrit le P. Sor-

tais, que Benozzo donna ses préférences,

attiré sans doute par la suave manière

du saint moine, qui répondait bieii^ à

la douceur enjouée et à l'aimable piété

de son àme profondément chrétienne.

11 en devint bientôt l'élève favori...

Comme l'Angelico, Benozzo alla puiser.

auprès des vieux maîtres ombriens, cette

inspiration religieuse, si sensible dans

toute son œuvre. Comme l'Angelico,

comme les artistes de l'Ombrie, il n'a

voulu être et n'a été qu'un peintre de

dévotion. * Comme l'Angelico encore.

il aime avant tout à peindre les Ma-

dones.

Au couvent de Montefalco, il exé-

cute deux fresques : « une Anmncia-

iion, puis une A^ierge adorant l'En-

fant Dieu, placé sur ses genoux, pen-

dant qu'un Ange fait retentir un

ccmbalo. Il y peignit aussi.... la Ma-

donna délia Cintola. Cette dernière pein-

ture, aujourd'hui au Musée du Latran,

représente la Sainte Vierge donnant à

saint Thomas d'Aquin la ceinture sa-

crée, symbole de la chasteté. Ce sont

là les premiers essais de Benozzo... On

V sent manifestement l'intluence persis

tante de Fra Angelico... » (')

En 1456, Fra Giovanni achevait

sa belle et longue carrière. Son disciple

,. Jituà^i, 5 mai 1903, -S'"""" ^"""'^- ''"

(",. Sortais.

2. Ibidem.
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ne tarde pas à se livrer à ses inspirations nersonnpllf^c \T^ i

peignan, po„r le co,„p,e de Pierre deEL "a J3a;',e
'

"""'• "-.'«'• ^ ^'''"'"-
encore aujourd'hui d.„. la chapelle du palais Ricardî. "S ^n^Xr^^Tf'^r' ^™ ^^'='^'=

^< La composition n'était pas neuve, h) nous d,>
p/'' ^''^^•' ^/^\^/ ^y^-)

.Ua^es. Mais nul artiste ne lavait encore tra téë a -ec tan^ de^"""^'/ "T' 1'/^'^'''^'^''^- -'-

tant de richesse, tant de finesse et tant de o-n ^^ , -i^"^^"''
^^"s l'ensemble, avec

bizarre, dont on chercherait vain;ment un aÎtre^ e l 1" "' ^''"'" ^'^" ""^ combinaison
brillant et nombreux cortège devaT coW les tr ^ '

'^ P'-r^^'^" ^es Rois, avec leur

brasure de lautel. sur lequd étït déjà pllcé den.n T ""'"" ^' '" ^^^P^"" ^^ ^^^""t'-" ^ l'es-

par une autre main, et cette Tain laif cSe d^ Fra^Fin"' "l
•'''•'^" f '' '^''''^'''' P^"-

Gozzoli devait ainsi être subordonnée T ir Lne et îui
^^° ^'PP' ^^^'^uvre de Benoz.o

. Cela nempécha pas le peintre mvsdq ce p oiXTun^'^hef7
œ '""'

^'T'^'^''^"-trer, plus que jamais, digne de son maitre^ car on^rdire aue re r''-
"' ^' '^"""-

jamais nen de plus suave, rien de plus vrai.uent célesL nue e.\ T "' ^:°^"'"^
et à gauche de lautel. »

^^ '''^ -^"§^^^ ^" adoration, à droite

nnc.S;:;uM^ris^'S't:cLï'-d'Td"""" p^*-"^^^-
- ^^"°-^- ^' j'-^ -- un

célesteL Ancres de FraGio^^^^^^^^
'" ""'''" ^'^ '^"^^^ rappellent la suavité

qui contrastenf avec ks Hberl nd. ^T" ^ ^°"J°-^ §^-dé une tenue et une décence

quon rencontr ra cet étalage de 'ncTi 'f " '""""" "^^-^''^^-- ^e nest pas chez lui

Perme^e au. artistes d:^^fe;^a:tSr^-tu:^té:::lt:m^.r^^^ ''^ ''''-' ^-

venanceaupSi: vueSîgie:..
" ^

^'" ""^ '^"^ ^'^""^ ^^ ^°" ^^^'^ (^) et une incon-

Filipp'c.^tirpi'ntofi;: ' k'"T° '^''P^^^''
f^""°""^ -^^"^^ ^«"'-"'' '"^'^ -"fi<^ àFra

à wi^^^
prohta SI bien de ses conseils, quà la mort de ce maître il passait déià^'"l^-deux ans, pour le meilleur peintre de Florence (1469)

' ^^'

extraordbate On^""'
" '"' ^T^

"""^'' ^^ ^^"^°"^^' -"^q^"- *' - donné un charme

ie cette \t'.^
Borghese. connue sous le nom de Fte.^^ à /a grenade. On connaît

celle c est d?bea"^ °", '", 'TT^'^'Â
^^ "''"^ ^'""^"^''^" ^^ f---^ médaillons; mais

sur la èS P ^^ P^' ^'"'- °^"^ '^ ^^bleau du Louvre, un second An^e lui pose

coLre^Telil "rF r'^' ? ^°" '^"'^ '^"^^^^ ^^' ^^^"^^^ ^^ la téteieXîe
main Z L Enfant-Jesus, assis sur les genoux de sa Mère, appuie sa

cendrei. I ^'T"^""'
'^°"^"" "^' L°^^'''^- ^'^^ ^^ pkfs délicieux que la pureté a

Hore:::::,'^
-ueiHement. la mélancolie, le charme de toutes ces jeunes' et exquises léti

rvec]''Fntj!%i^'
^^•'' ^ ^"'«'e"'^^, en possède deux

: l'une, intitulée simplement Xo^rc-Da.^e

outes cwV "^"i-"""-
^""^ §^''"^'^'^ ''^"'''^' ^PP^'^e La fierge et son FUs. Mais dans

'tlemémP Jl ™T^
disposition, ce sont les mêmes personnages, les mêmes phvsionomies-t le menie colons d une douceur éteinte et de nuances choisies. {Gravure, pa^e 130 )

r seuirV"?
^^'^'^.'^"^^'dée de faire écrire à Marie ces strophes harmonieuses que, sur

le ITLlfi f
maison de sainte Elisabeth, elle jeta aux échos des montagnes de Judée

lernard d- t '^"''

T^^
"^'-^""^"^ ''^''^'' "'^"'^ ^""°^e de tous les cœurs, et dont saint

hanf.r.
' " -''^ "^ connais ici-bas d'autre bonheur que de le chanter encore, de le|'<iiiter toujours. >

, v,

Botticelh a peint encore La Vierge cniourée d'Anges (Louvre), ia Vierge sous les

'• Rio, Art chrétien, tome II, pages 385, 386.

3" LeWef
°"^''' ^'"'^"'

^
^'"'" '^°^' P^=^ ^^''*-

sos' desTndnn.^'^T
"" ^""^'"'^ ""^ '"^^ précepte: . Peintre anatonii.ste, veille bien que ton excessive connaissanceluons et des muscles ne fasse de toi un pédant, à force de faire montre de ton savoir sur ce point. »
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'''T'T'Z'TT'TT'f^^^^^^^^ nous vous donnons la reproduaîon ;

"jt:rrir;lbt -dl' pi .e";;ince Ch6aopri.de 3,5,000 f.nc. e. devenue lob,«

d'un retentissant procès.

I.K VOYAGE DES MAGES.

1 .c.sijuc de Bfiiwïo Cozzoli. (Chapelle des Mcdiiis à Florence.)
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Notre aimable peintre exerça son talent sur un plus vaste théâtre. \:Adora(iou desMaures fut faite pour la maison de Médicis. {Gravure, page iji
.)

^-^aoianon des

« On y voit, (') assise sous un toit délabré, une Vierge délicate aux traits doux et

LE VOVAGE DES IMAGES.

Fresque de Btnozzo Gozzoli. (Chapelle des Médicis à Florence.)

I- G. Lafencstre, La pdnturc italienne, page 214.
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fatio-ués, avec cette forme élancée dont tous les artistes, épris d'élégance, devaient exagérer

plus tard l'allongement aristocratique. A ses pieds, baisant le pied du Bambino, se prosterne,

en manteau traînant, le vieux Cosimo di Medici, le plus âgé des Rois Mages;. Ses deux

compagnons, debout, sont Giuliano et Giovanni. Une cour brillante de seigneurs de différents

âges, leurs parents et leurs amis, se tient pressée derrière eux. Le fond est rempli -par un

paysage clair et aéré, aux perspectives fuyantes. L'animation des figures, la vivacité des

physionomies, la souplesse des draperies, la richesse des accessoires, la gaieté du coloris se

joignent à la précision vive et libre du dessin pour justifier l'admiration qu'excita cette peinture. >>

Botticelli est au suprême degré le peintre de la grâce : grâce dans les traits de la

Vierge, grâce dans l'Enfant qu'Elle porte si délicieusement étendu sur ses genoux, grâce

dans les Anges qui jouent avec l'Enfant, ou qui suspendent sur le front de la Mère de Dieu

une couronne d'étoiles.

Quand, visitant le

Musée des Uffizi, nous

contemplions les Madones

de Botticelli, nous ne

pouvions en détacher nos

yeux, tant elles nous cap-

ti\ aient ! Quand, un peu

plus loin, dans le même
Musée, nous contemplions

le Coitronnenient de la

]'icygc d'Angelico, après

quelques minutes d'admi-

ration muette, nos yeux

se détachaient de cette

peinture et semblaient

chercher quelque chose

en dehors de ce cadre

doré! /.(? l'iergc à la

Grenade, La Vierge au

Magnificat, charmaient

nos regards ; le Couron-
\

nonent de la Vierge re-
j

muait notre âme jusqu'en
|

ses profondeurs et la por-

tait loin de la terre, jus-

qu'au trône de Dieu ! Ces

émotions diverses diront

assez la distance qui sé-

pare, dans la reproduc-

i.A viERC.E A LA cRENAiiE, par Botticelli.

Florence, Galerie des Uffizi.

lion de hi Madone, le très gracieux Botticelli et le très pitux .\ngelico

(iliirlandaio (1449-1494) est contemporain de Botticelli et de Benozzo Gozzoli. v 11 tit

son premier apprentissage (') comme orfèvre; et la vogue qu'il obtint pour les parures
j

d argent dont les jeunes filles se couronnaient dans les jours de fête, prouve que, chez lui,

la grâce et l'élégance étaient des qualités naturelles. Pour contrebalancer ce succès tout

mondain, il en cultivait un autre dont ses concitoyens ne lui sa\aient pas moins de gré.

Les petites images en argent, dont la dévotion des fidèles avait presque encombré la Sainte-

I. Rio, Art duelieii, lonie ], i.ages 380 cl 381.







LA SAINTE VIERGE ET LE SIÈCLE D'ANGELICO.
151

Chapelle, dans l'église de rAnnonciation, étaient ai.ta.u IV.
main, et exécutés avec le même amour que Ï ] s'éta t l" i

"'^^'' P''"'"'' '^''"'^ ^" '^

de gloire et de popularité, ainsi multipliées à 'nfinil fiLt oh
"'"7";' '""'''"• ^'^ ''''''

patriotes, dont Vasari dit qu'il fit les délices. » (')
''' ^' ^''"'""'' ^'^' '^^ '^^^•

Son sujet de prédiIecl;ion, à lui aussi fut l'^./.,,-^/- v ir
ses reproduaions dans la galerie des Uffi"(clL:trr" '''^"- "" '""' '°''^ """= "'^

Si nous avons de l'admiration pour ces œuvrei; rit r..
.a.e a.o,. ,„e „o„s insp.en. se^ -.-.«f:: T^et, ^r!::rv!;:;.^r,r^rdo:e l"è

L ADORATION DES MAGES (DrjE DE MÉDICIS) par iiotlicelll.

Galerie des Uffizi, à Florence.

T'/'n""^"'""""
"" P^"" P^"' '°'"- Q^'^"^ b^^"té dans l'ensemble 1 Quelle perfection dansaetail

! {Graz'U7t\ page /jj).
""

Ghirlandaio se souvient de sa première profession; et l'on est à se demander devant-^e image, si c est le peintre qui l'a dessinée sur la toile, ou l'orfèvre qui l'a burinée dans

niprn."
."'^"^"'' ^'^" ^'^ """ "^'^'"^ P^^ d'appeler cette Aierge, une Visun dcUeiaUe. Nonuement cette vision délede, mais elle fait du bien. Il v a tant de pureté sur ces traits

1
lis font aimer la pureté.

1. « Fù diletto grande dell' età sua ». Vasari, Vila di GJdrhmdaio.
2- Alphonse Germain, France Uliistra\ i6 mai i8q6.
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Mainardi fut élève de Ghirlandaio. Il rappelle aussi Botticelli
:

la grâce apparaît encore
Mainaidi tut eie

perfeaion du maitre. \ ous en jugerez d après ce

IZZU^^^^ dri^Sn^ce g.os%uffl>, ,ues. Jea.Bap.isCe enfant.

l'adoration des mages,
i
ar (.ihiilandaio.

Calerie des Uffizi, à Florence.

iècle les écoles de Murano et de Venise fournissent quelques pemtres^^^^

la Vierge : les l^ivarim, /es Be/ùm... Nous mettons sous vos yeux un '«-ag";^"'^^
q

de lïglise Saint-Zacbarie de Venise, par Antonio Vivarini et C..ovan. da Murano. kj

Au mtme s

la Vierge : /es l



LA v,KRGE ET L'ENFAXT, par Ant. Vivarini et G. da .Murant
Retable de l'église Saint-Zacharie, à Venise.
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voit représentée une Madone bien gracieuse. L'Enfant y offre une fleur à sa MèreLes Bellm. sont cdebres, très gracieux dans leurs peintures, mais bien éloicmés de lapensée haute et pieuse d Angelico. *

,,,. '^.?"f
^"^5^ ^'^ ^' Pc'rugin Nous l'avons réservé pour clore cette série de peintres du

X\ - siècle qui ont consacre a la Madone le tribut de leur pinceau.
Pietro \'anucci. dit Perugino. () est un mystique. Il semble avoir eu la vocation d élever

les âmes par ses peintures.

Il fit ses plus chères dé-

lices de représenter la

\'ierge Marie.

La Madone miracu-

leuse du Dôme, connue

à Pérouse sous le nom
de Madonna délie Grazic,

devint son type de pré-

dilection. Tantôt il la re-

produisit avec une fidélité

scrupuleuse, comme dans
la fresque du couvent de
Sainte-Agnès ; tantôt il se

contenta de s'en inspirer

et, pour donner un ali-

ment à la piété de ses

concitoyens, la fit revivre,

avec quelques variantes,

soit sur les autels, soit

sur les bannières, soit

même sur la place pu-

blique.

Qui n'a entendu par-

ler, à Pérouse, de la

Madonna delia Lnce? Un
jour, dit la légende, un
malheureu.x, passant de-
vant la Vierge, osa pro-
férer un blasphème. La
Madone, attristée, ferma
les yeux et ne les rouvrit
plus de quatre jours. Ce
fut l'occasion d'expiations

solennelles et de prédi-
cations émouvantes, au
cours desquelles la Vierge
fut transférée dans une
chapelle d'un goût exquis, due à la générosité populaire.

_

rerugin eut pour contemporains et pour amis plusieurs peintres de la \'ierge : Pinturic-
chio, Lo'-enzo di Credi...

^inluricchio ressemble à Pérugin par son élégance et sa délicatesse, mais il n'a pas

!• Du nom de Pérouse, où il fit son apprentissage de peintre.

VILKCE DE GHIRLANDAIO.
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sa piété. Vous en jugerez en regardant la Madone et le Bambino que conserve la Pinaco-

thèque de Pérouse.

LA MAiiONE ET i.'enfant lar l'inUii icchio. — l'iiiacothlquc de Péroi:se.

Lorenzo est le condisciple et l'ami de caur de Pieuo Perugino : leur pinceau, à tous

deux, a la même dévotion. Le thème, cher entre tous, aux deux artistes est la i ierge en



L ASSOMPTION, par le Pérugin. — Florence.



id
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adoration devant HEnfant yésus. Pas de uem^vf^ r,

avec plus damour. « Aussi, dit Rio () ne De^^ on"
^''/'^'^^ ^^ f^J^t plus fréquemment et^o,

( )
ne peut-on se lasser d'admirer le fruit des études

l'adoratio.v des bergers, par le Péiugin.

Musée civique de Montefalco.

Jpuleuse^^ lesquelles ils préludaient l'un et l'autre, mais surtout Pérugin, à leur compo-

I- Rio, Art chrétien, tome II, page 24c
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sition favorite. Pour se faire une idée du zèle vraiment religieux que ce dernier apportait

à sa tâche, il faut voir dans la colleèlion de la galerie de Florence, les dessins à la plume

où il a représenté, avec une grâce qui. suppose d'autres inspirations que celle du goût, le

divin Enfant dans les diverses attitudes où il peut recevoir l'adoration maternelle. »

Dans ce genre de peinture, il n'est pas de tableau comparable à celui qu'il peignit

pour la Chartreuse de Pavie. (')

« La sûreté de son pinceau, (') aussi moelleux que ferme, est admirable. La séduc-

tion de ses pieuses ou tendres figures, modelées avec une puissante douceur, dans une

lumière limpide et fraîche, devient irrésistible. »

Il faut que les contemporains du Pérugin aient été bien épris de ce chef-d'iLnivre qu'est

la Madone de Pavie; car le XV" siècle ne vit pas un seul tableau qui, sur la demande

de ses admirateurs, ait été aussi souvent reproduit par son auteur.

Un autre sujet, cher à notre peintre, fut \'Assomption de la Sainte \'ierge.

Dans la chapelle Si.xtine, (^) au-dessus de l'autel, le Pérugin représente la glorieuse Marie

montant dans les cieux. Cette fresque était si belle que le cardinal Caraffa, après l'avoir

vue, voulut, pour le maître-autel de la cathédrale de Naples, même sujet traité par la

même main. (*)

Mentionnons, en passant, le Sposalizio ou Mariage de la l 'ierge, dont nous parlerons plus

longuement, quand nous en ferons le parallèle avec le même sujet traité par Raphaël. —
Ce tableau passa tout d'abord pour un chef-d'œuvre. Seule la comparaison qu'on établit plus

tard de l'œuvre du vieux chef de l'école Ombrienne avec l'œuvre de son illustre élève,

fit découvrir des défauts là où l'on n'avait tout d'abord trouvé que mérites .et qualités.

En 1500, le Pérugin peint encore une Assomption, {">) dans la solitude de Vallombreuse.

Nous en donnons la reproduction. [(Tj-aviire, page /JJ.) ^' C'est, dit Rio, (*') la dernière lueur

vraiment brillante d'un génie prêt à s'éclipser. »

Les dernières années du Pérugin furent assombries par le doute, attristées par des

tentations terribles.

Les historiens sont portés à croire (') que le malheureux artiste ne sortit pas vainqueur

de cette lutte.

Pour nous, nous espérons le salut du Pérugin comme celui du pauvre Filippo

Lippi. Nous pensons que la Sainte Vierge, à la dernière heure, aura mis un cri de

repentir sur les lèvres de celui qui pendant tant d'années avait peint son image; qu'elle

aura tendu une main secourable à celui qui, si longtemps, l'avait fait ainitr par ses ravis-

santes peintures; qu'enfin elle aura aidé à pénétrer là-haut, celui qui tant de fois avait ;

représenté son Assomption au ciel.

C'était au commencement de l'automne 1903. Guidé par le docte secrétaire de l'Evéchc.

je venais de visiter I-'iesole, grand nom jadis, aujourd'hui cité déchue.
Après les merveilles de l'art, je voulus jouir des merveilles de la nature, je gravis

j

la cime occidentale de la monta.gne et je parvins, tout au sommet, au couvent des Fraii- I

ciscains, autrefois sanctifié par l'aimable Bernardin de Sienne.
|

A l'étage le plus élevé du monastère, le Père Gardien me conduisit à une petite fenêtre, |

observatoire aérien, d'où l'on aperçoit, tout près, Fiesole; et plus loin, Florence. Là-bas dans :

la brume qui enveloppe la grande cité toscane, je crus apercevoir les l'ffizi, les Pitti.

1 Académie, ces Palais merveilleux que je visitais hier, ces musées, rois tles musées du monde.

1. Il a passe, il y a une cinquantaine d'aniiccs, dans la Caleiic nalionale de Londres. I

2. I-afeneslre, Peinture ilnlienne, i)at,'e .^73.
3. a-ttc fies(iiie fut détruite sous Paul "lli, et fil plare .H l'œuvre .le Midiel-.Nnge.
4- Cf tableau est au Musc'e de Naples.

I

5. Elle se trouve aujourd'hui i\ Florence, à 1 Aradéniie des BeauxAus.
6. Rio, Arl chrétien, tome II, p.^ge 251.
7. Jl'idem, pages i6S, 270. »



Pénétrant par la pensée dans ces longues JTT^^ \

"
mes yeux tous les peintres de la Madone

: les Giotto l^t "^"^T"'
^' ''''''' ^^^^^ sous

'"'-"eme. ^-otto. les Bott.celh, les Péru.^nn et Raphaël
1 uis, de mon observatoire aérien iVi,, • j

jAngelico qui, sur cette montagne même/ avah'di, huT'
"" ^? ^"''^^ d'Angél.o, de cet

lies n.sp,rat,ons si pures
:

et, comparant ses Vietes IteT"^
'"""^' P^"^^ ^'^^ '^ Pnère

I

e ses rjvaux
:

,< Angelico, m'écriai-je tout rJlfLTTn '"' "''^ ^''"^'^"'^^^ Madones
lomme les mamelons que japerco s dans h ni.

'""^ resplendissante de Fiesole
œuvre de vos émules!»' ^ '

'*""'
'^^ '^'^"«' ->tant votre œuvre mj-stique comte

t-a Sainte Vierge.



ous sommes en pleine Renaissance. D après quelques lignes, écrites aux précédents

''^.;^1 cet Lvrage. plusieurs de nos Jeteurs s'attendent peut.tre a certa.n.

sévérités de notre part envers les peintres de la Madone au XVI siècle.

ïav™ pet« sur la .olle. davoir fai. jaillir d. marbre des Ma ojes aoss, be ^s.
,

c- ,„ ^r>nrc H p Cette étude, uous nous permettons, une tois ou l autre, ue ic^, i

ces fL: Tp^rrlu^r'^l de .'es pein.res Lir pas rnt^...e pe„..e
P^J

^^,Ji;^::
cette beauté si véritablement humaine, il n'ait pas infuse une ame plus ^^^'e.^^^' ^^"^ ^

?eÎlo ri créer, c'est la seule restriaion que nous croirons pouvoir taire a nos éloges.

L^onar, ,e V.ur fut un homme extraordinaire. . Dès Va fin du XVe siècle 0)
->-

par déduaion, moitié par divination, il avait entrevu e
P^f^^^^'J^^J^j^^^^ Paire'ua jour

philosophie naturelle et les appl-ations merveilleu es qu on^^

Lmme la pesanteur de lair et la construaion du
"^^^T^^l^^^^^,,, i^ temps.. H f"-.

emploi dans les machines de guerre, 1 usag^ ^^ ^^'^ ^ ' f^ et de manière éminent.

géologue, orfèvre, sculpteur... Pour nous, il fut mieux encore
,

il tut,

peintre de la Vierge.
r/v.,-^^ ,î In carafe {A où l'on admi

^
Sa première Vierge, aujourd'hui disparue, est 1- ^''

^
''

l^lZ^ que cette œuvn,

rait beaucoup, paraît-il. les gouttes de rosc'e sur des Jhms. hspcrons q ,

avait d'autres mérites que celui-là.
^„,,•,///,» attribuée à la jeuness

La Galerie des Offices, à Florence, conserve une -^nnouna^ion
=^

tub e J
^,^^

de Léonard. On y admire le mouvement, plein de ««"P^^^;^ ^
/^^ ^''-"'^"

i

agenouillé devant la Vierge. Bien pure aussi est la physionomie d^;;^"
^'*

,

^^^ 3^,,, contni
•^

La plus admirable, la plus intaae des Madones exécutées a
^^"^^J"^ '^"^^f^'.pp.rtenu a;

dit (3) celle de « La Sainte Famille du Palais Litta à ^'lan. qui a^ a s appa

Vénitien Michel Contarini, et dont la perfeaion technique,
'"f

P^^^^
^^^^

^ t'Lluence c

genres de mérite, a fait supposer <iue l'artiste avait subi momentanunent

,. Rio, r//r/./,r^//V«, tome m, pages 33^.134.
d'.\r.enville, comm. s. trouvant encre do

2. Ce tal.leau qui avait appartenu à Clément MI, est cite pai u.v.^e

temps au Vatican. {Ahr^'i' de la vie des peintres, tome I. l^ge 148.)

3. Rio, L'Art chilien, tome III, page 86.



_ LA VIERGE AUX ROCHERS, par Léonard de Vinci.

Musée du Louvre.
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Jean Van Eyck. Il n'y a pas
de langage descriptif qui
puisse donner une idée de la

grâce et de l'harmonie de
cette composition, de la

suavité d'expression dans
le visage de la Vierge of-

frant son sein à l'Enfant

Jésus, de la beauté du colo-

ris, de la transparence des
demi-teintes, de la finesse

du pinceau dans les moin-
dres détails, de la fermeté
du modelé, qui donne aux
ligures l'apparence d'avoir
été coulées d'un seul jet. »

L'Angleterre possède
plusieurs Madones de Léo-
nard. Celle de la colledion
Bromley ne laisse rien à
:lésirer. Admirez-y « le

;hoix (') si judicieux des
couleurs, le ton et le mode-
é des chairs, la perfeélion
lu clair-obscur, l'incroyable
messe de pinceau dans le

issu du voile et dans celui
le la voilette que l'Enfant
ésus tient dans sa main,
n un mot, tout ce qui
eut concourir à la produc-
jon d'un véritable chef-
I œuvre. » (=)

Bien gracieuse encore
\it la Sainte Famille de
kd Ashburton. << ... I] est
lipossible de juger froi-

-ment cette composition
1 toutes les figures respi-
nt une suavité céleste, et
' l'on voit l'Enfant Jésus,
idormi doucement dans

'^ bras de la Vierge. » ()
En 1500, Louis XII

mpare du Milanais. Il

t servir sa viftoire cà sa
té, et fait à Vinci une

=pimande de tableaux.

•• ilio. Art chrétien, page 88.
2- Ce tableau faisait partie de

olleaion du cardinal Fesch.
3- Rio, Art chrétien, page 88.
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j Por,.lr.lfin; à la Seio-neurie de Florence nous fait connaître

'^•"S.;<lo.e
"Vf::^-,- re-rr::: ^^z^t^^'"^ :^

tir';%^T":;t:u;'ra'bl\tsp\a,i.é «,„e .o„s ,e .C .= so„ a^i. L, Vierge e.

à la venté extrêmement «"= « P"7' ^'^^
,.^„t „„ifiie : le Jésus et le saint Jean sont
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Plus heureux ciue Raphaël, Vinci eut des disciples, moins grands que leur n.aitre. mais

,

grands encore. Comme lui, ils aimaient à payer à la X'ierge le tribut de leur Pinceau.

1

^
Ambrcio Bor,osnone peint pour l'église du Saint-Espnt, à Bergan.e. sa fameuse ^.5 «»/^^

(,5oS). L'expression extatique des personnages la rend d.gne de figurer a cote des plu-

beaux tableaux, produits de l'école Ombrienne.
n;^„.c « Test là J

BernardJ Luini vivait à Milan, à une époque de calamités publiques ^^es Ja

qui explique. ('•) nous dit Rio, la douce et profonde .nélancolie de ses têtes de \ ler-

; Ici. l'EnOmt Jésus est pressé tristement contre le sein de sa Mère... La, on xoit la \
.er.

fixant sur son Fils un regard plein de douloureux pressentiments. >

Bien pieuses, bien dignes du disciple de Léonard, sont encore 1
Adoration des Ma^.e

I
et l'Adoration des Bergers, que nous gravons ici.

I

1. Uio, Art chrétien, tome III, page 134.

V l.e..il.leau existe à deux exemplaires, à peu de choses près aussi célèores 1 un que
1
autre,

et celii de la National GaUry. N^ms reiiroduisons le premier.

4. \ Alexandre. Histoire populaire de la peinture. École Italienne, pages 188, 189 et 190.

5. Rio, Art chrétien, tome III, pages 224 et 225.
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« Il fut un temps où l'on était tenu, sous peine de déchéance, de se livrer à des trans-
ports d'admiration conventionnelle, devant la Nuù du Corrège, quand on visitait la galerie
de Dresde. •> Aujourd'hui encore, un critique d'art (') voit dans « ce tableau merveilleux, la

synthèse des figurations de la Nativité. >> D'après lui << le Corrège marque, avec la Niiù,
le terme d'un long chemin parcouru par l'art... » Nous ne partageons pas cet enthousiasme.
Amateur de la grâce avant tout, le Corrège en mit partout, mais une grâce tout humaine,
une grâce parfois sensuelle.

« Pour ceux qui cherchent ( )
dans la peinture, le genre de délectation que donnent la

gracieuse ondulation des lignes, le charme du sourire féminin, l'harmonie des couleurs entre
elles, les contrastes habilement ména-

gés, la magie du clair-obscur, les gra-

dations bien nuancées dans les reflets

et les passages d'une teinte à une

autre, en un mot, tous les artifices

qui tiennent à une perception, ex-

ceptionnellement délicate, de la grâce

et de la lumière, pour ceux-là An-
tonio Allegri est sans contredit le

premier des peintres ; mais il n'en

est pas de même pour ceux qui cher-

chent, dans les œuvres d'art, soit la

réalisation approximative d'un idéal

quelconque, soit un mode de con-

sécration des grands souvenirs ou

des grandes espérances. »

Nous sommes de ceux qui cher-

chent l'idéal dans les œuvres d'art,

et le céleste dans les œuvres reli-

gieuses. Voilà pourquoi nous ne ran-

gerons jamais le Corrège parmi les

grands peintres de la Vierge.

Combien nous lui préférons,

comme peintre de la Madone, Gau-
denzio Ferrari, cet autre disciple de

Vinci.

Regardez sa délicieuse Annon-
ciation. Quelle grandeur dans le style !

quelle variété d'expression ! quelle no-

blesse d'attitude ! quelle piété sur-

tout dans l'Ange et dans la V'ierge !

Tout est céleste ici ; rien de sensuel,

rien de troublant. |e comprends, en

regardant ce tableau, que Lomazzo ait pu dire de son maître : « Nul n'a rendu (3) aussi

parfaitement que Gaudenzio les afiections de l'âme. Il a été le premier à expliquer la manière

d'exprimer dans les visages des saints, la contemplation des choses célestes. »

Michel-Ange fut architeéle, peintre et sculpteur. Architeéle, peintre et sculpteur, il fut

1 ouvrier de la Sainte \'ierge, ouvrier de génie.

LA PIETÀ DE IIICHEL-ANGE. RomC.

1. Venturi, La Madone, page 248.

2. Rio, Art chrétieti, tome III, pages 239 et 240.

3. Lomazzo, Idea del tenipio délia pittura, page 51; cité par Rio, Art chrétien, tome III, page 209.
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Au nord-est de Rome, s'élevaient encore au XVP siècle les Thermes de Dioclétien.

Pie IV voulut transformer en monument chrétien ces débris du paganisme. Il eut recours à

Michel-Ange. L'artiste eut vite élaboré les grandes lignes de son plan. Toutes les dépen-

dances des Thermes étaient jadis des rendez-vous de plaisirs malsains. L'expiation va régner

là où régnait l'orgie. Un couvent de Chartreux va s'élever, séjour de vie pure et d'austère

pénitence.

Au milieu de l'édifice païen se dressait le Tepidariiun, salle immense où l'empereur et sa

cour venaient assouplir et reposer leurs membres, dans les douces et molles jouissances d'une

atmosphère tiède et vaporeuse, produite à grands frais.

C'est là que Michel-Ange construit Sainte-Marie des Anges, temple imposant, (') où

deux vastes nefs se coupent en forme de croix grecque. C'est là que les fidèles viendront

dans la suite des âges, assouplir leurs âmes dans les exercices de la prière, et fortifier leur

cœur pour les luttes de la vie.

Architecte de la Vierge, Buonarotti fut aussi son peintre. UAnnoiiciation, la l'icrge

avec l'Enfant aidornii sur ses genoux sont connues

par les reproduélions qui en ont été faites. L'artiste

y fait preuve de science anatomique plus que de

science religieuse. J'aimerais à voir dans les Vierges

moins de muscles et plus de piété.

C'est le ciseau de Michel-Ange, et non son

pinceau, qui paya à la Mère de Dieu le tribut de

son génie. Je ne parle pas de ses premières

statues de la Madone, si belles soient-elles. Je

passe sous silence la Sainte Famille de Doni, et

la Madone de Bruges, et les deux Vierges que

conservent le Musée national de Florence et

l'Académie de Londres. J'arrive du coup au chef-

d'œuvre, à la Picta (') de Saint- Pierre de Rome.
« C'est Michel-Ange, (3) nous dit excellemment

Venturi, qui donne le plus de grandeur et de

gravité à la douleur de Marie. Une ombre dia-

phane et légère tombe sur l'auguste front et les

yeux clos de la Mère abattue ; son sein est baigné

de lumière ; sa main gauche, prête à s'ouvrir et

à s'étendre tristement, suit seule le mouvement
intérieur de cette âme si pleine de son deuil et

de l'immense sacrifice de son Fils. Sa bouche se

ferme pour ne pas gémir ; à peine la robe se

soulève-t-elle sous les battements de ce cœ-ur en

détresse, qui voudrait rompre la prison de son

corps. La noble et forte Femme sent bien qu'en

perdant son l'ils, elle a aussi perdu sa propre raison d'être ; mais elle sent aussi le mystère

de la Rédemption humaine et l'accomplissement des Prophéties par la volonté de Dieu. »

A l'exemple du maitre, plusieurs artistes de la Renaissance tentent de faire revivre dans

le marbre les traits de la .Madone. Le musée du Louvre conserve la jolie sculpture poly-

chrome de J. Sansovino, représentant la Vierge avec l'Enfant. Le musée de Berlin possède
du même ciseau plusieurs Madones en bas-relief et en haut-relief.

iKKCJK AV),c l'kM'Ani, par Sansovino.

Muscc du Louvre.

1. Vanlivelli, vers le milieu du XVIil'' siècle, bouleversa IVeuvre de iMichel-Ange.

2. Elle est de 1428.

3 La Madone, page 362 et sqip
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RORE CŒLESTi F^CLNDOR.
^"nonciation uraceuse, avec cette devise en exergue :

LA VISITATION, groupe en marbre du XVP siècle. - Eglise Saint-Tean. à Troyes.
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Sienne restait fidèle à ses vieilles traditions, dans ses sculptures comme dans ses pein-

tures. Elle est moins anatomique et plus pieuse. Admirez la J'ierge à /'oiseau, joli bas-relief

du XVI" siècle, découvert il y a quelques années. C'est d'une naïveté charmante.

L'Italie n'avait pas alors le monopole de ces sculptures. V.n France aussi, le marbre et

la pierre prenaient vie en l'honneur de Notre-Dame. Et dans la France. Troyes est peut-être

la ville qui renferme le plus de sculptures religieuses datant de la Renaissance
; presque

toutes ses églises en sont dotées : La Madeleine a son fameux jubé
;
Saint- Pantaléon a son

groupe célèbre de saint Cn'pin et saint Crcpinien ; Saint-Nicolas a sa très gracieuse

Présentation de la Vie7-ge ; Saint-Jean surtout a sa très somptueuse ]'isitation, àox\\.\^ savant

M. Ch. Fichot (•) a pu dire qu'elle est « un des plus beau.K et des plus admirables groupes

de la sculpture française au commencement du XVP siècle. » Écoutons la description que

nous en fait le doéle archéologue.

« Les deux statues sont richement vêtues. La Sainte Vierge porte une coiffure brodée

de perles et de pierres précieuses ; les bandeaux de sa belle chevelure se déroulent en

spirales jusqu'à mi-corps ; son manteau est fixé sur ses épaules par une cordelière ornée de

pierreries, et la bordure est décorée d'arabesques, empruntées à la Renaissance italienne...

Cette bordure du manteau porte un blason à peine ^•isible, sur lequel on distingue un

marteau au milieu de deux ciseaux. A sa riche ceinture est pendu un rosaire qui se termine

par un riche médaillon. Elle tient un livre de la main gauche.

« Sainte Elisabeth est vêtue d'un costume plus sévère, qui répond à son âge. Elle est

coiffée d'un bourrelet fixé par deux barbes, qui se réunissent sur la poitrine par une fibule

antique. Sur le devant de cette coiffure sont de riches cabochons de pierres précieuses. La
bordure des manches de dessus porte, en lettres onciales, quelques mots du Magnijicat : On
lit . ANiM.v MEA DOMiNUM. Sur le côté gauche, la robe est entr'ouverte et laisse apercevoir

un trousseau de clefs et une très belle aumônière. »

Ce groupe, presque grandeur naturelle, est, on a pu le dire sans exagération, ^< un

chef-d'œuvre de goût et de distinction. >> (') C'est une des plus gracieuses sculptures que

la France du XVP siècle ait offertes à Notre-Dame.

1. S/aiislique iiiûiiitinentale du Déparlement de FAube.
2. Ibidem.



LA PRESENTATION DE LA SAINTE VIERGE AU TEMPLE.
,s-relief en pierre, de la fin du XVI' siècle, — Église Saint-Nicolas à Troye





X orand penseur moderne {') a écrit : <<; S'il y a eu sur la terre douze grands poètes,

Raphaël est du nombre. S'il n'y en a eu que six, il en est encore, cet enfant du
ciel des cieux qui a donné au monde tant d'êtres charmants, tant de créatures

idéales vivantes, qui a versé dans le trésor de la pensée humaine tant de corbeilles

d'immortelles fleurs ! Quel esprit a fait plus de rêves sublimes ? Quels yeux ont mieux vu

le mystère de la terre et du ciel, la beauté ? et quelle main plus doucement victorieuse a

su mieux saisir les visions célestes et leur donner un corps? En dehors des révélateurs qui sont

venus et qui ont parlé positivement de la part de Dieu, rien n'est plus grand que Raphaël

d'Urbin : rien n'est davantage que ce divin phénomène, ce sens supplémentaire du genre humain

qu'on appelle le génie. »

Louis Veuillot a dit le mot : Raphaël est un poète, ^"ingt années durant, son pinceau

écrivit des poésies, poésies mystiques, poésies religieuses, poésies humaines. 11 écrivit le drame

et l'épopée, l'ode et l'idylle. N'est-ce pas un véritable drame que ces fresques des Chambres

Vaticanes, qui s'appellent Héliodorc chassé du temple et \Incendie du Bourg? N'avons-nous pas

deux épopées sublimes, dans la Dispute du Sainf-Sacreineni, triomphe de la Religion, et

àsinsVÉcole d' Athènes, triomphe de la science.' Le chant lyrique, mais vous l'entendez retentir

sans cesse dans l'œuvre de Raphaël. Il s'échappe des lèvres et du luth de sainte Cécile,

il jaillit de chacun des coups de pinceau qui firent la Vierge de Saint-Sixte et la Transfiguration.

Et l'idylle ? L'idylle, elle est dans toutes ces Saintes Familles, si pures, si iraîches, si naïves
;

dans toutes ces scènes ravissantes qui semblent des scènes du Paradis terrestre, « quand

il était sans reptiles », comme dit Louis Veuillot ; elle est dans ces toiles qui nous montrent,

sous les yeux ravis de ses parents, l'Enfant Dieu, à cheval sur un mouton, ou jouant avec

un oiseau.

Enfermé dans les limites d'un chapitre, nous ne pouvons étudier ces poésies si variées. Nous

nous contenterons d'étudier, et encore très rapidement, quelques-unes des poésies inariales

de Raphaël.

C'est une poésie mariale bien belle déjà et bien mystique, que le Couronnemctit de

la l'iergc ! On est stupéfait en songeant que le poète n'avait que vingt ans quand il l'écrivit.

<< Le tableau se compose (') de deux parties distinctes. L'une, en quelque sorte terrestre,

comprend les Apôtres rangés autour du tombeau de la Vierge, absolument comme dans les As-

somptions. L'autre nous montre le Christ assis sur les nuages, au milieu d'une gloire d'Anges, et

posant une couronne sur la tète de sa IMère. Plusieurs des Apôtres lèvent les yeux et

1. Louis Veuillot, Rome pendant le Concile, tome I, page 219. Palmé, 1S72.

2. Eugène Mi.Lntz, membre de l'Institut, Raphacl, sa vie, son œuvre et son temps, page 48.
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aperçoivent le couple divin, placé au-dessus d'eux. Il n'en faut pas davantage pour relier

les deux scènes et pour donner à la composition une unité parfaite. Le moment, représenté

par Raphaël, est celui où les Apôtres sont arrivés devant le tombeau de Marie. Plusieurs

d'entre eux s'aperçoivent avec émotion qu'il est vide ; leurs regards plongent dans le sarcophage

dans lequel les lis et les roses ont remplacé le corps de la Vierge. Tandis que les uns,

parmi eux saint Paul, sont absorbés par la surprise, les autres, notamment ceux qui sont

placés aux deux extrémités, ainsi que saint Thomas, tenant la ceinture de la Vierge, ont

cherché dans les cieux l'explication du mystère. Leurs regards s'arrêtent avec une joie

indicible sur le speélacle qui s'offre à eux. >>

Dans le Couronnement de la Jlcrge, Raphaël se montre encore disciple du Pérugin.

Il y est fidèle aux vieilles traditions de l'école d'Ombrie, traditions de foi religieuse et

de mysticisme chrétien.

La pinacothèque du Vatican renferme, en trois compartiments, trois scènes plus petites

de la vie de la Sainte Vierge : rAnnonciation, l' Adoration des Ma^es et la Présentation ati

Temple. Ce sont là encore des sujets familiers aux peintres de l'Ombrie. Mais Raphaël, en

les traitant, commence à être moins Pérugin et plus lui-même.

Miintz, un fervent de la Renaissance, un enthousiaste du peintre d'Urbin, va encore

nous décrire ce gracieux tableau.

« La scène (') où Marie reçoit du messager céleste l'assurance de sa grandeur future,

se passe sous un portique vaste et élégant, supporté par des colonnes à chapiteaux corin-

thiens. L'air circule librement au milieu de cette belle et harmonieuse architecture, déjà

tout imbue des principes de la Renaissance ; le paysage profond et limpide, qui s'étend au

fond, ajoute encore au calme, à la sérénité, à l'ampleur de la composition. Un tel cadre

était bien propre à faire valoir les figures. Aussi, pour intéresser le speftateur, Raphaël
n'a-t-il pas eu besoin de multiplier les personnages. A droite, la Vierge assise, un livre

sur ses genoux, inclinant doucement la tête, pleine de candeur et de résignation ; à gauche,

l'Ange s'avançant vers elle d'un pas rapide, et comme transporté de joie; au fond, dans
les airs, le Père éternel confirmant la promesse faite par le messager. Tels sont les seuls

aéleurs de cette scène, à la fois si complète et si harmonieuse.

« Dans \Adoration des Mages, Raphaël s'est servi de ressources plus variées...

« A droite, près d'une hutte en ruine, est assise la Vierge, tenant sur ses genoux
l'Enfant divin, auquel un des Rois offre de riches présents. Derrière le groupe principal,

Raphaël, par une de ces inspirations hardies qui lui étaient familières, a placé trois ber-

gers. La simplicité de leur costume, la pauvreté de leur offrande (un agneau), contrastent

avec la pompe des trois Rois. Mais leur hommage sera-t-il moins bien accueilli de celui

qui s'est fait, sa vie durant, le champion de la pauvreté et de l'humanité.^

« Jusqu'alors les deux scènes, l'Adoration des Mages et celle des Bergers, avaient

d'ordinaire été représentées isolément. En les rapprochant, Raphaël montrait combien il

avait pénétré le sens de l'Évangile, coml)ien il savait dégager dans l'interprétation de ces

belles pages, le côté touchant et humain

<< Pour le troisième et dernier compartiment, la Présentation au Temple, Raphaël a fait

choix, comme pour VAmtonciation, d'une architeélure à la fois simple et imposante, appar-

tenant cette fois à l'ordre ionique

Au centre de la composition se tient le vieux .Siméon, le seul ]iersonnage qui

soit nimbé; il prend le Nouveau-Né, que Marie lui présente, avec un geste d'une grâce,

d'une modestie touchantes. Mais l'Enfant a peur de l'étranger; il se retourne tout anxieux
vers sa mère, et lui tend ses petits bras comme pour implorer .son secours. Que voilà

bien un de ces traits saisis sur le vif, et qui révèlent chez Kaphaël de rares facultés d'ob-

servation ! Saint Joseph, réservé et recueilli comme à l'ordinaire, complète le groupe central

2. E. Miiiitz, Rapliacl, pages 50, 51 et 52.
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dont
1 ordonnance est irréprochable. Aux deux extrémités de la composition se tiennent

a gauche, les hommes, à droite les femmes
; l'une de celles-ci porte l'offrande traditionnelle

les tourterelles. Les costumes sont encore du XV= siècle. Souliers rouges, noirs ou verts'
coiffure de feutre aux formes bizarres, longs manteaux. Mais cette infraflion aux lois de
1 histoire, ce manque de couleur locale, cet anachronisme, comme on dirait aujourd'hui
sont loin de déparer cette œuvre à la fois naïve et savante, qui est plus qu'une pro-
messe, qui est déjà un gage. »

Si les scènes religieuses que Raphaël vient de dérouler devant nous, sont une promesse,
le Sposahzio ou Mariage de la I7cigeen est la pleine réalisation.

Ce tableau, aujourd'hui admiré au musée de Brera, à Milan, fut exécuté en 1804.
Raphaël avait vingt et un ans.

« Le Sposalizio de Raphaël, nous dit Monsieur Gruyer dans son beau travail, (') est une
répétition du Mariage de la Jlerge peint par Pérugin pour la cathédrale de Pérouse, avec
une réminiscence de la Vierge du Sposalizio de Santa Maria Nuova à Fano. La disposition
générale est celle qu'adopta Pietro X'annucci pour le premier de ses tableaux. Seulement
la grandeur du cadre est notablement réduite, et les figures sont plus petites que demi-nature.
De plus, les deux groupes sont interposés : la Vierge et les femmes qui la suivent, au
heu d'être à droite, sont à gauche; saint Joseph et les hommes qui l'accompagnaient, au
h'eu detre à gauche, sont à droite. Nous verrons quel avantage il y eut à cette
interposition.

^< En s'appropriant la composition de son maître, Raphaël l'a transformée au point de
la rendre méconnaissable. La disposition matérielle est seule conservée, l'âme est transfigurée.
En rapetissant le cadre, il a tellement agrandi l'idée, que là oui tout à l'heure nous ne
voyions que l'agréable peinture d'une légende apocryphe, nous sommes forcés de reconnaître
les personnages réels, vivants, éternels de l'Évangile... Raphaël manifeste ici, sans éclat,
mais avec une autorité souveraine, son incomparable originalité. 11 en prend possession
d'une manière incontestable et définitive. Rien de semblable n'avait été peint avant lui,

rien de semblable n'a été peint que par lui. 11 se révèle, dès sa vingtième année, comme
le plus grand et le plus pur des maîtres. Ce n'est pas une vierge qu'il nous montre,
c'est la

^

Vierge. « C'est la Vierge sans péché, de qui naîtra bientôt sans péché celui
qui devait efiacer les péchés du monde. »

« Au point de vue de la beauté, chacun des traits est irréprochable, et la pureté
d'expression est telle, qu'elle fait oublier la beauté. On peut lui appliquer la parole de
l'Ecclésiaste

: Gratia super gratiam nmlier sanfla et pudorata... « Elle s'est dévouée au
Christ, pour lui être vierge, dit encore saint Bernard, et elle s'est désignée par là, sans le
savoir, pour lui être sa Mère. :>> La pudeur avait illuminé son front, ajoute Gerson,
la bonté avait répandu la suavité sur ses lèvres, la décence s'était posée sur ses joues, la

modestie avait paré son corps d'un charme divin... Tout cela se reconnaît dans la

l lerge du Sposalizio de Raphaël. Il semble que l'image de Dieu se soit réfléchie déjà
sous sa forme la plus pure dans la femme privilégiée qui bientôt sera le sancluaire de
la beauté par excellence.

«: Regardons derrière nous, et pour mieux comprendre la valeur de chacune des
parties du tableau de Raphaël, redescendons jusqu'à la partie correspondante dans le

tableau de Pérugin. Pour s'orienter et connaître où l'on est, il faut savoir d'où l'on

est parti.

« L'arrangement des cheveux de la Vierge, l'ajustement des draperies d'une invention
pauvre et d'un aspect monotone dans le tableau du musée de Caen, sont, dans le tableau
de la galerie Brera, d'une élégance pleine de sobriété, on pourrait dire de virginité, que
Raphaël lui-même pourra seul reproduire encore. Le voile, qui se mêle aux bandeaux

I. Gruyer, Za Mndone de Ha/^/iad. Nou; faisons à cet ouvrage plusieurs larges emprunls.
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de la chevelure, flotte sur l'épaule droite et vient se nouer sur la poitrine, où il rompt

avec beaucoup de bonheur Tuniformité du corsage, uniformité malencontreuse chez Perusnv

LES FiANÇAU^LES DE LA SAINTE VIERGE. — Raphaël. Muséc Bicia, à Milan.

! Le manteau est retenu sur l'épaule gauche et découvre complètcMiient le bras droit. En

renversant le tableau de son maître, Raphaël s'est placé dans des conditions pittoresques^
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rZ ïlfZ T .11 T '"T- ^"' '" '°"^""^^^ ^'"^'^rêt dune pareille composition,
cela est mcontestable

;
donc tout doit être subordonné à la Vierge, tout doit être conçu envue de mettre son geste en ple.ne évidence. Or, c'est le bras droit de I épouse qui, en

?.hlprf"Fl.T ^P°"k " " du mouvement de toute la figure et presque de l'effe du
tableau, Eh b,en, ce bras que Pérugu. relègue et cache sur un second plan, de manièrequon nen pu.sse vo.r que lavant-bras, Raphaël le découvre et le met en pleine lumière.De la, chez

1 un beaucoup d hésitation, d'incertitude, même une certaine gaucherie- chez
1
autre, au contra.re, beaucoup de franchise et de clarté. De plus, le bms et la maingauches de la V.erge que Pérugin ne sait comment placer, s'effacent dans la figure deRaphae

,

et trouvent leur fona.on naturelle en retenant leur manteau, dont la draperieprend alors un développement plus logique, et plus ample. .

.

<< La main qui va recevoir l'anneau était d'un mouvement indécis et d'un dessin tour-mente dans la pemture de Pietro Vannucci, et elle se présente maintenant ave autantd élégance que de s.mphc.té. Enfin Raphaël, en allongeant la robe de la Vierge et enmodifiant la forme de cette robe à la hauteur des épaules, a imprimé à toute la fiJreune noblesse quon ne lui connaissait point. Telles sont les causes principales qui diffé-
rencient ces deux nnagesde la Vierge, et qui établissent de l'une à l'autre une distance
pittoresque pour ainsi dire incommensurable.

« Derrière la Vierge se retrouvent ses compagnes. Elles sont au nombre de cinq •

mais, au heu d être alignées les unes à côté des autres, elles forment un groupe distinftLoin de nmre a
1 importance de la Vierge, elles inclinent vers elle, par leur attention

et leur respeft, le respect et 1 attention du speftateur...
.Du co^té opposé saint Joseph n'est plus le vieillard légendaire qu'a représenté Péru-inA cet égard, Raphaël s est presque constamment éloigné de la tradition, soit qu'il Tait

i^jetee comme invraisemblable, soit qu'il l'ait jugée contraire aux conditions pittoresquesdu sujet, l a compris 1 époux de la Vierge sous les traits d'un homme qui incline
vers la vieillesse, niais qui n'y est point encore parvenu. 11 est vêtu d'une tunique de
couleur sombre et dun manteau plus clair jeté sur l'épaule gauche. D'une main, il tient

nupda!"'"''
^«"«-«""^e de fleurs, et de l'autre main, il présente à la Vierge l'anneau

« Nous reconnaissons, derrière saint Joseph, les cinq prétendants que nous avons vusdans la peinture du Pérugin, mais mieux ramassés, mieux groupés, plus à leur place
plus justes de mouvements, plus pénétrés de leur rôle secondaire, empiétant moins sur
l.mportance du personnage principal, formant surtout avec lui un accord plus completDans cette partie du tableau, cependant, Raphaël ne s'est pas entièrement affranchi
des modes de son temps. S'il a cherché, dans les têtes, l'effet moral et la passion
inhérente au sujet, il n'a pas été, dans les ajustements, plus loin que la loaique de ses
contemporains, il a reproduit fidèlement leurs costumes et jusqu'à leurs allures. L'adolescent
qui, sur le premier plan, brise sa baguette sur son genou, avec un mouvement plus juste
nioms efféminé, plus énergique que chez Pérugin, a conservé la coiffe, le pourpoint et les
cnausses de la fin du XVe siècle. L'autre jeune homme, qui, placé derrière saint Josephrompt aussi sa baguette entre ses mains, rappelle également, par l'élégance de sa coiffure
les compatriotes du Sanz.o. Hâtons-nous d'ajouter que Raphaël a su dégager ces réminis-
cences de toutes les minuties, de toutes les recherches mesquines, de tous les ornements
rivoles qui les font tant paraître chez son maître. Il a sagement fait aussi de supprimer
les deux figures d'homme et de femme, vues de dos, qui se répondaient de chaque côté

1aans le tableau de Pietro Vannucci, et qui, en établissant une symétrie forcée, eno-endraient
la monotonie. '^

«Quant au grand-prêtre, il occupe toujours le centre de la composition. Mais au lieude la pose immuable qu'il affedait dans les deux tableaux du Pérugin, il est placé dansune attitude qui répugne à l'immobilité. Il y a du mouvement, non seulement dans la
tête, mais dans les épaules, dans les hanches, dans les jambes, dans toute la figure Les
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traits du visage, qui étaient fort beaux et très impersonnels dans le tableau de Caen,

prennent ici un caradère individuel et vivant, et en même temps un accent judaïque

tellement prononcé, qu'on les peut admettre dessinés d'après un Israélite, contemporain du
peintre. Les mains qui rapprochent l'une de l'autre les deux mains des époux, d'un dessin

très sommaire chez Pietro Vannucci, sont étudiées avec le plus grand soin chez Raphaël.
Quant au costume, il gagne en élégance, sans rien perdre de son caraflère historique.

C'est, comme coiffure, la tiare; comme vêtement, la toge tombant jusqu'aux pieds, recou-

verte d'une chasuble, retenue à la taille par une ceinture enrichie de pierreries, et enfin

l'éphod qui passe sur les épaules et couvre la poitrine...

« Le Sposalizio marque presque le début de Raphaël, et sur ce thème tant de fois

répété depuis plus de deux siècles, l'art, qui n'avait pas su trouver le mot de l'énigme,

n'aura plus désormais rien à dire. Giotto, Beato Angelico, (') Ghirlandaio, Pérugin, tous les

plus grands peintres avaient épuisé leurs efforts, sans produire autre chose que de belles

œuvres; Raphaël, nourri de la substance de ces maîtres, donne enfin l'œuvre elle-même.

Il rend lumineuse la première obscurité de Marie. 11 saisit tout à c(uip le caraclère idéal

de cette suave et virginale physionomie. Il montre la Vierge, humble, entre les plus hum-
bles, revêtue de douceur, parée du calme de l'amour.

« La Sagesse s'est bâti à elle-même une demeure. ;> Voilà enfin une image qui justifie

la parole de saint Paul, lorsqu'il dit : « Elle est une nouveauté créée par Dieu sur la

terre. » Pille est en effet d'une nature infiniment supérieure à celle des vierges qui l'ac-

compagnaient. C'est une créature élevée déjà par sa naissance au-dessus des hommes, et

que bientôt la naissance de Dieu élèvera au-dessus des Anges. Raphaël a effacé toute

tache du front de la Vierge. Mariée à Joseph, elle demeurera l'épouse de Dieu, pour être

bientôt la Mère du Verbe. Ses traits reflètent le chaste amour dont les Anges brûlent
dans le ciel. * C'est du cœur et non de la chair que se joignent ces saints époux, dit,

saint Thomas d'Aquin
; ainsi se fait la conjonction des astres, non par le corps, mais par la

lumière. »

« Il n'y a plus rien d'Ombrien dans ce groupe si pittoresque et si vivant, dit

Miintz
; (-) le jeune artiste était fier de son œuvre, et il avait raison de l'être. Aussi, tandis

que jusqu'alors il avait modestement dissimulé ses initiales ou sa signature, inscrivit- il

bravement sur la façade de l'édifice ces simples mots, si bien faits pour frapper la foule

surprise et ravie, qui se pressait devant le nouveau tableau d'autel de l'église Saint-

François : RAPHAËL URBINAS MDIIII. »

'< // ny a plus rien i{Ombrien dans ce groupe si vivanl et si pittoresque. i> Ce cri de joie

du critique n'aura pas échappé à nos leéleurs. Admirateur du XVI" siècle, Miintz se réjouit

de voir Raphaël rompre enfin avec les traditions mystiques du XV^' siècle.

Nous ne partageons pas sa joie. Pour réaliser, comme il l'a fait, la beauté humaine,
était- il nécessaire que Raphaël sacrifiât, en quoi que ce soit, la beauté suprasensible qui

transfigure les formes et les couleurs ?

Louis Veuillot, cet admirateur, ce passionné, qui a écrit la belle page que nous
avons citée, \ euillot a écrit ailleurs (') ces lignes qui ne sont pas une contradiction, mais
iMie restriction.

<•< Je n'ose parler de Raphaël. 11 a commencé par la Vierge du Sposalizio : il a fini

par la Madone de Saint-Sixte. Mais dans l'intervalle, s'écartant du type entrevu, il a pris

la voie de la beauté charnelle. Par cette voie, l'.Vrt est descendu, a

Adoucissons l'expression sévère du critique. .\u lieu de la beauté eliarnclle, mettons

1. Nous souscrivons sans réserve à l'appréciaiion de Monsieur Gruyer, si elle s'applique aux peintures ravis

santés qui s'apiiellent le Sposalizio, la Viergt au Grand-Duc et la Madone de Saint-Sixte. Si ces louantes préten-

dent atteindre l'œuvre enliëre du maître, nous nous permettrons un léger corredif et nous persisterons à penser,

— nous en avons dit les motifs, — que l'œuvre mariale d'Angelico n'est pas inférieure à celle de Raphaël.
2. Mùntz, Raphaël.

3. Parfums de Rome, I,. VII, CXVI
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beauté sensue/e, et nous serons dans le vrai. Eh bien, encore une fois, le peintre d'Urbinaeut-d ete moins grand s il eût offert, dans son œuvre, une moindre parf au plaisir dessens; si,_ tout en étant pemtre de la beauté humaine, il fût resté le peintre de^la beauté

?tZT"À F- 'f^/'^^"^-
^' '^ P--- -'-te, de cette pensée que rendait si bienG.ovann. de F s cette pensée qu'.l exprima lui-même dans sa f^l^e du Grand-Duc

et dans sa Madone de Saint-Sixte ?
* ^laua lyuc

Nous venons de parler de sa Vierge du Grand-Duc. D'après Muntz, << elle (') consacre
/afranc/usse,uen^ du jeune.;^amr; le modèle a acquis une fermeté et une sûreté inconnuesa

1
école de

1 Ombr.e ; sans être moins recueillie, moins chaste, la Viero-e a des traitsplus réguliers et une personnalité plus tranchée que ses ainées »
^

_

Nous signons des deux mains cet éloge si mérité; bien plus nous le renforçons. \on«jamais
1 art chrétien C) ne produisit une œuvre qui méritât, mieux que celle-ci, la qualificationde l^s^on ../../.; et Raphaël lui-même, malgré les progrès qu'attestent ses œuvres subsé-

quentes, ne reproduisit^ pas une seconde fois la divine harmonie qui résonnait dans soname, pendant qu il traçait cette ravissante image. »
Comme Muntz, nous admirons donc la Viero-e du Grand-Dur, mais nous ne vovonspas comme ui, qu en la peignant, le jeune maître se soit totalement affranchi des traditions

ombriennes. Une des notes caractéristiques de l'école d'Ombrie, c'était la pensée religieuse
qui Illuminait le visage des Saints, la modestie qui résidait sur le front des Vieraes la
chasteté qui tempérait l'ardeur de leur regard ou baissait modestement leur paupière" Tout
cela, je le retrouve dans la Vierge du Grand-Duc. Elle est c/msU^ et recueiZ/iJ: Miintz le
constate; elle baisse modestement les yeux; elle songe à son divin Fils qu'elle tientdoucement presse sur son coeur; elle est à la fois belle et pieuse; florentine par lemodèle des formes et 1 éclat du coloris, elle est ombrienne par l'âme et par la pensée'Cest pour nous 1 idéal. Pourquoi Raphaël ne l'a-t-il pas toujours compris.? Pourquoi trop
souvent s est-il contenté de peindre dans ses Madones, la Femme, la Mère féconde laMère de

1 homme .? Pourquoi a-t-il oublié... ou omis de lui mettre au front l'auréole delanière de Dieu .^ Si lyrique déjà, son poème eût été plus lyrique encore. Grand
poète. Il eut ajoute à ses strophes si suavement humaines, l'émotion profonde nue seul le
divin peut donner !

^ ^

Nous devions à la vérité de signaler cette lacune dans l'œuvre du maitre. Donnons-
nous maintenant, sans arrière-pensée, la jouissance délicate, exquise, de contempler à loisirlune ou

1 autre de ses Madones, non pas la Bel/e Jardinière ou la Vierge à la chmse~ elles nous sont trop connues, — mais telles Vierges de Florence ou de Madrid qui'pour être plus ignorées, n'en sont ni moins belles, ni moins charmantes.
Voici la Vierge au chardotincret Les cheveux blonds, (') relevés sur les tempes

par deux nattes élégantes, s'enroulent sans apprêt, tombent derrière le cou, et forment lelong des joues, un encadrement d'or rehaussé des plus suaves modulations. »
Ses yeux sont abaissés sur le Précurseur

; sa bouche est silencieuse
; ses lèvres respirent la

tendresse et la chasteté.

Plus belle encore, s'il est possible, plus débordante d'amour, nous apparaît la Vier<re
délia Tenda. Nous allons l'étudier avec délices.

^

Sur cette toile, 0) gloire de Turin, « Marie, écrit F. A. Gruyer, (^) s'unit à Jésus pour
regarder et aimer saint Jean qui les contemple et les prie. C'est dans l'échange de ces trois
regards semblables à une bénédiaion du côté de la Vierge et du Verbe, à une adion de
grâces de la part du Précurseur, qu'est toute la poésie de ce tableau.

1. Miintz, Rapliad, page 104.

2. Rio, Art chrétien, tome W
,
page 439.

3. F.-A Gruyer, Les Vierges de Raphaël, tome III, page 148.

dé ra'daûons''

'"^^^^'''''"'^'"''"' beaucoup souffert; mais l'idée et le sentiment sont encore vivants malgré les

S- F.-A. Gruyer, tome III, pages 234, 235 et 236.
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« La ficLire de la Vierge se détache sur un rideau vert, ttna Tenda, qui a donné son

nom au tableau, et qui, tombant de droite à gauche, laisse voir à droite, au-dessus de

la tête de saint Jean, un fond de ciel bleu. Marie est assise, tournée de profil à droite,

et tenant dans ses bras l'Enfant Jésus. Une coiffure, formée d'une draperie rouge, brodée

d'or, part du sommet de la tête, se relève au-dessus de l'oreille, enveloppe les cheveux

et descend sur le cou. Un voile blanc, posé sous cette draperie, couvre les bandeaux de

cheveux blonds, s'abaisse jusque sur le front, revient ensuite derrière la tête, et flotte

jusque sur l'épaule. Sa robe rouge, très simplement taillée, est également ornée d'une

broderie d'or qui dessine le haut du corsage et reparait au bas de la manche. Une
torsade d'or, en forme d'écharpe, passe en outre sur la poitrine. Enfin un manteau, bleu

clair, jeté sur l'épaule droite et enveloppant les genoux, complète ce-t~irj,ustement vraiment

royal dans sa simplicité... Raphaël élève donc la Vierge de degrés en degrés. Dans la

Vierge ati diadème, il posait sur son front un diadème d'azur ; voilà maintenant qu'il la

revêt de pourpre et d'or. Il rêve pour elle les broderies les plus délicates sur les étofies les

plus précieuses. Mais dans le luxe dont il l'entoure, quel goût ! quelle sobriété ! Il voit dans

la Vierge, une Reine et la Reine des reines. Mais s'il lui consacre ce que l'imagination peut

rêver de plus éclatant, il n'oublie pas que sa royauté est au ciel, et que c'est sur les âmes

qu'elle doit régner...

« Il y a, dans le regard qu'elle fixe sur saint Jean, une tendresse qui attire et pénètre

profondément. Le profil du vi.sage est régulier, fin, plein de suavité. Toutes les lignes

s'accordent dans l'expression d'un sentiment identique de recueillement et de sollicitude. Le
cou est souple et largement modelé ; la poitrine, sans pesanteur, est cependant celle d'une

femme et d'une mère ; la main est d'une forme charmante. Cette Vierge respire un immense

bonheur ; le bonheur de posséder le Verbe, et de le presser vivant contre son sein ; surtout

d'en répandre la bonté, la vertu, la grâce, sur saint Jean, et de saint Jean sur l'humanité

tout entière. »

« La plus fameuse des Vierges de Raphaël, écrit iMiintz, (') la perle du musée de Dresde,

la Vierge de Sainl-Sixlc, a longtemps passé pour la dernière en date des Madones du

maître. Quel chef-d'œuvre, en effet, eût été plus digne de couronner cette longue série de

compositions dont Marie est l'héroïne, et où l'inspiration est sans cesse allée en grandis-

sant.'' Malheureusement, les hypothèses qui séduisent le plus notre imagination sont d'ordinaire

celles pour lesquelles la critique témoigne le moins d'indulgence. Aujourd'hui, la date de

15 15 semble prévaloir

(( Le tableau de Dresde se distingue notamment par l'absence de tons opaques, et entre

autres du noir de fumée, (jui déparent les derniers tableaux du maître. La gamme y est

légère et transparente, d'une franchise prodigieuse (un Frans Hais n'aurait pas peint plus

largement); les figures pleines de fraîcheur et de" liberté. Fait digne de remarque, on ne

connaît aucune esquisse pour la Vierge de Saint-Sixte ; elle semble être venue d'un seul

jet, et avoir été peinte de verve, dans une heure d'inspiration sublime.

« Rien de moins raisonné, de moins apprêté, de moins théâtral que la composition; rien

d'aussi sincère, d'aussi lo)al, d'aussi libre. D'un bout <à l'autre de l'œuvre, éclatent la fran-

chise qui donne à l'artiste le sentiment de sa force, la chaleur que lui donne sa convicflion,

car une telle page s'écrit avec l'âme et le cœur, bien plus qu'avec l'esprit. La scène se

passe dans les régions où tout est lumière et poésie, où la notion du temps et de l'espace

a disparu. A des hauteurs pareilles, plus de trace de la terre : les cieux s'entr'ouvrent; à travers des

myriades de chérubins, nous entrevoyons l'infini ; seule, la balustrade, placée dans le bas, et

sur laquelle s'accoudent deux anges, les regards perdus dans la contemplation des cieux,

nous rappelle au sentiment île la réalité. Deux rideaux fixés à une pauvre tringle de fer

I. iMimt/, Kapluui.
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l'offre ici, palpable, indestructible, et plus parfait que n'avaient pu le concevoir les rêveurs

les plus audacieux. La pureté du front, la tranquillité du regard, ne sont égalées que par

l'expression, d'une douceur et 'd'une noblesse incomparables. Cette expression s'accentue

encore par son contraste avec celle de l'enfant Jésus : la bouche grave, le regard ardent,

les cheveux en désordre, il semble prêt, non plus à pardonner, mais à juger et à condamner.

Au-dessous planent le pape saint Sixte et sainte Barbe : l'un, vieillard aux traits

graves, presque rudes, avec sa barbe inculte, son riche manteau de brocart ; hi tiare

négligemment posée au-dessous de lui, personnification admirable du chrétien des premiers

siècles, également prêt pour le combat et pour le martyre ; l'autre, type inimitable de grâce,

de modestie et de ferveur. Par un de ces contrastes dramatiques qui abondent dans

l'œuvre de Raphaël, la Sainte baisse les yeux, tandis que son compagnon les lève.

L'impression produite par la Vierge de Saint-Sixte est de celles qui ne s'analysent

point. Renonçant à éblouir par sa science du dessin, son entente merveilleuse de l'ordon-

nance, dédaigneux de tout artifice technique et de toute mise en scène, Raphaël n'a voulu

laisser parler que ses facultés sensitives et subordonner l'artiste au croj-ant. De là l'origi-

nalité profonde de la composition, qui ne ressemble à aucune autre, sa portée extraordinaire

et ce mélange mystérieux, fascinateur, d'émotion humaine, de splendeur divine et d'échap-

pées sur l'indéfini. Une telle page est plus qu'un miracle de l'art, digne de fixer à jamais

l'admiration de tout esprit amoureux du beau. »

Angelico, Raphaël, soyez remerciés tous deux d'avoir si bien peint la Madone
Angelico, de l'avoir faite si pieuse ; vous, Raphaël, de l'avoir faite si belle !

\'ous

r iS.



|K XVI P siècle, pris dans sa

généralité, est un siècle de
décadence pour la peinture

religieuse. En Italie, plus

qu'ailleurs, la chute se fait sentir.

« De la violence et de l'outrance,

mais jamais de la force ; de l'afféterie

et de la fadeur, mais jamais de la

douceur et de la pureté vraies ; de la

dépense de mouvement et de gri-

mace, pour aboutir à la froideur, à

l'insignifiance de l'expression. \"oilà,

nous dit Alexandre, (') le spetTtacle

que, de Bologne à Rome, et de Rome
à Naples présente tout le X'VIP
siècle. »

Angelico, \'inci, Raphaiil avaient

porté si haut l'art chrétien ! Il était

bien difficile à leurs successeurs de
rester sur ces sommets.

Parlant des disciples de Raphaël,
Rio a {)u dire : << Telle fut leur dé
cadence au point de vue des inspi-

ration.s, que l'appréciation de leurs

œuvres n'appartient plus à l'histoire

de l'art chrétien. »

Sans vouloir contrevenir à ce

jugement sévère mais mérité, signa-
lons quelques toiles de .Sassoferrato,

sa Mater dolorosa, et encore l'En-
fant qui dort sur le sein de sa Mère.
Ces Vierges ne manquent ni de grâce ni de piété.

MATER DOLOROSA, d'aprts le Guide (1575-1642)

I. Alexandre, La peinture italienne, page 420.
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Mentionnons la Vierge en ùricre dp Tn.Vl^ t?

'•
'

' ~
«fe ^^«/.«r., les yeux fixés sur la croix-

'' S'"^^'^"^^ et modeste; et la Mère

.^..^"éi^"rLf;î^^a1e^T^:LT^:;r^ """"''r-
'''--^-- ^- ^—

sons. C) (G-r«rv.r.,;^«^.%_,.)
"''"' '^ /'r.^^^^/a/,,;, au Temple que nous reprodui-

Dans les Flandres, Rubens a é^p ip lo i- i i.

plus haute incarnation du génie flamand >
(')

"' ^"''^'-' ^^ -^- -f" ^^^^"^ers. « la

et. dLj' irt^:;:;^^'^;^^:::!;^ .Po-ai^s. ammaux, fleurs, paysage;
les lions et les tita^ns, il tresse dL^drlande.^'

même pmceau emporté dont il fait lutter

et après avoir déchainé if brutaHt! 1 t r m' I^y"""^"^^^
de nacre et d'argent;

aux hautes cimes, retrouver H^S;^Ln:;/Mi^ir::'etsXe^eT^;t; '^'^ ^ --
. / a lont A.W, dit-on. A-t-il peint aussi des su/ets chrtLr"\t ^? V •

gieux.^ Oui, à ses heures, témoin rÉreclion et Ip 7). f v
''^'^ P'^'"^''^ ''e''-

cathédrale d'Anvers, qu'il â exécutées t; 1 cou f
""'^'^ '' "'"-'' ^^^ ^^'«'-^ ^^ ^-

a lage de quarante-quatre ans; témoin encore ces
trente-neuf tableaux C) qu'il peignit dans la même
ville, dans 1 église des Jésuites.

Rubens a-t-il été peintre de la Madone-.^ Il apemt des femmes qu'il appelle des Madones. On en
voit a l^gl.se Saint-Jacques d'Anvers, aux Musées
de Bruxelles, d Anvers, de Vienne, de Madrid. Mais
a la vue de ces toiles réalistes, nous n'oserons jamais
dire quil ait peint des J'ie^-ges. Parlant des Aladoncs
du maître flamand, un critique moderne écrit que
partout,, Rubens (^) étale et répète avt^c complaisance
sa bouchère enrichie. •

Louis \'euillot, aussi irrévérencieux, ne craint pas
de dire, dans un article sur les Madones (6) •

,. Les
i^lamandes de Rubens... je consentirais qu'elles fus-
sent toutes vendues aux Amériques. >-

Sans souscrire nous-même à une pareille émigra-
tion nous n'en répétons pas moins : Rubens l'est
pas le peintre de la Madone.

Pour vous en convaincre, il sufl^t de regarder /a
nero-e et rEnfant que reproduisit le burin de Monsieur
1 oquenne. Cette femme à poitrine proéminente, sans

d'Israe'l tlTn
^''''' '' '"'

"'"f ^f /'"' ^''''''''''' "''''^'^'' "'^^' certainement pas la Vienne

ce enlnt'"-"°'T
'"'°^" '^ ^^^^^ ^'^ ^'^"- ^' ^^^ enfant quelle tient sur L £s

deg .u"h c\:L^nL^^^Peu7t^"
^^''^ '""^^"" '^ son torse\u, quel est-il.^ Un ^^

e, nercuie enlant
.
Peut-être

; mais pour sur, ce n'est point le Fils de Marie.

une ^H.",^n'v' ""'""r^
"" P^'"''^ ^' -^^^^°""' ^'""^ ^^^ ^«""^ cependant à ses \-iero-es^ll^e^disunctioi^par^ à l'Enfant une grâce exquise. Voyez plutôt dans la F/^^;

Saint-Jacqnef'"'"^°"''"' '" """''^ ^"^ ^^"^^"'^^' l^''^^--'' ^' '^^^ ^- -onastère des Carmélites de la rue

2- A. J. Wauters, La peintunflamande, page 225.
3- Ibidem, page 218.

\ ÏÏo&r"^""' '''"'z?"'^''
^"^ ^^^^ ''' '7 10, saur trois, conservés au musée de Vienne

S- Alphonse Germain, France illustrée, n" 1121.
6. Le Parfum de Rome, page 389.

VIERGE EN PRlÈKE.
Sassoferrato.

La Sainte Vierge.
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donateurs, comme le petit Jésus, avec un sourire charmant, caresse délicieusement

L.\ PRÉSENTATION AU TEMPLE.

p.ir Philippe de Champaigne. — Musée de Bruxelles.

la moustache du riche Flamand, dévotement agenouillé à ses pieds. Bien gracieux, mais

bien profane est le Repos en Ëgyple, de la galerie l'itti.



LA VIERGE AUX DONATEURS, par Van Dyck.
Musée du Louvre.
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Pour trouver un vrai peintre de la Madone an WTle e.-^^i^ -i r .

des Flandres en Espagne. MuriHo est un^^ein^r^ ""elL^t^^^^

ÊTabts •

'^ "' '" '""^^^- "^'^ ^'^^^ ""^ P-^'^-^-" ^-^^ spéciale! la Idne

Un de caraderes. et ce ui-là le plus personnel du génie de lartiste. c'est, chez lu la rarefaculté dall.er etro.tement le surnaturel, le rêve et la\ision céleste, aux personnal auxad.ons. aux fam.har.tes mênne de la vie réelle; et cela, avec un cLrme, ^unTsoontanélréune candeur et un sentiment de mj-sticité attendrie, qui n'ont été dépassés dans aucuneautre école. Evidemment, Murillo est animé de la même foi fervente^t naïvemen' convan.cue qu, a n.spirc les primitifs; mais il est aussi de son temps, dun temps où
1
Espagne a accuedh avec un enthousiasme passionné ledit de Philippe IV. placent sonroyaume sous la proted.on de la X'ierge, de la Conception ImmacuL, et accepta quesamte Thérèse de Jésus partageât avec saint Jacques de Compostelle - Santia^o^ Mata-moros ! — 1 honneur de son patronage. ->

o^uLia^^o iviata

Supprimons de cette appréciation le mot rêve,
car :vIuriIlo n'était pas un rêveur, mais un méditatif!
De ces deux mots : « naïvement convaincu >^, suppri-
mons le premier, car si Murillo était un convaincu il

n'était pas un naïf Ainsi remis au point, ce juo-emènt
du peintre espagnol devient parfait dans son ensemble
Oui, Munllo « allie étroitement le surnaturel aux fami-
liarités mêmes de la vie réelle, -> témoin cette tV^//-
ev/.'- de la J ierge, gloire du .Musée du Louvre, où tout
1 univers se réjouit de la naissance de la Mère de
Dieu, le ciel, la terre, les Anges, et jusqu'au caniche
qui, assis placidement sur ses pattes, semble prendre
sa part de la commune allégresse.

Oui, Murillo, en vrai Espagnol et en vrai catho-
lique, est fier de voir sa patrie mise sous la prolefllon
de la J lerge, de la Conception Immaculée ; et il met
tout en œuvre pour célébrer, pour exalter par ses
peintures cette divine Protectrice de l'Espagne pour
développer dans le cœur des fils de l'Espao-ne les
dcvotions chères à Marie : témoin la toile du louvre
ou

1 Enfant Dieu, sur les genoux de sa Mère, par un

Contemnlez I-, l'i,...

mysticité attendre, qui n ont ete surpassés par aucune école. »

gieuse°:,2L«é.o«fcére:«.^"^"-
^"^"^ *'"-""°" ^^^^^^ 1-"= ï-"^=- cli-

que forUivëc la* îuS"/°" '"'^ '•"',''"'; '^""= "'''<^' '«=«« •'«-"<= de roppositio,,

célest°de lAnnaritiorô.r t ^°"' [^""ù '"' ^"""^ ''= '" "^^"^ ^o"' <^^'^- la lumière

.aradère dvt^de Lvisll
"'"'"

l V"' ^

"'"'' '= •'^"'''^"' ^^'"<1"<= ^^ Saints, le

du ciel estait 'u„rreur':aSse''°d%rSi;\ïï^^^'""=r "?"=' " "T '^ J°"^

^J^^e^etre^concentreeJ^rille comme un doux reflet des radieuses clartés de là-haut.

1. Lefort, La peinture espagnole, page 229.
2. Jean de Calais, France illustrée, n° 1254.

PORTRAIT DE MURILLO.
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« On retrouve dans leur attitude et dans leur expression, tout ce que la plus ardente

piété et l'exaltation la plus passionnée peuvent sentir et exprimer dans un excès de

surprise, de ravissement et d'adoration. La Vierge n'est pas seule ici, comme dans d'autres

compositions si charmantes du Maître, où il peint les l'iero^cs de Bet'nléem et de Nazareth;

elle apparaît ici, dans la pompe d'un céleste cortège, où se groupent merveilleuse-

ment tous les esprits de la hiérarchie immortelle, depuis les Séraphins à l'air contemplatif,

jusqu'aux petits Chérubins si gracieusement candides, tous si habilement et si heureuse-

ment groupés autour de leur Reine.
(i Et puis, quelle vérité

dans ces Saints de la terre.

C'est saint Jean-Baptiste, domi-

nant les autres, contemplant le

ciel de plus près, comme il con-

vient à celui qui reçut la première

faveur de Marie, et que Jésus

proclame le plus grand des en-

fants des hommes.
<( C'est le séraphique Fran-

çois d'Assise, que Dieu récom-

pensait si fréquemment par ces

échappées vers le Paradis, quand

il revenait, le corps exténué, les

pieds déchirés, de chanter, sur

les chemins de l'Ombrie, la féli-

cité de son déni'iment. Ce sont

ces \'ierges qui, sous le regard

de celle que l'Église, éprise de-

puis dix-neuf siècles de l'idéal

de la pureté, salue comme la

Vierge des Vierges, serrent sur

leur cœur brûlant d'amour la

palme de leur virginité, en atten-

dant qu'elle soit rougie du sang

de leur martyre.

« Il n'est i)as jusqu'aux

menus vases grossiers du bas du

tableau, qui, disant le dédain que

les Saints ont pour les choses

(le la terre, à la vue des choses

du ciel, ne complètent à leur

façon la pensée du grand maître

espagnol.

« Oui, Murillo est vraiment

unique dans ces scènes imaginées

L\ VIERGE AUX ANGES,

par Murillo.

de l'éternelle vie : c'est vraiment là qu'on a pu dire qu'il est \it peintre du ciel. ^

Nous n'avons pas encore parlé de \ Assomption, gloire du Louvre, (•) chef-d'œuvre de

Murillo. Louis Veuillot lui a consacré l'une de ses plus belles pages. {;) Il était bien

1. Le comte de Niewrkerke l'acheta 580,000 francs à la vente du Maro.hal Soult.

2. Le Parfum de Rome, pages 383 et 384.
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fait, le rude_ jouteur pour comprendre le peintre espagnol, lui qui avait, à un si h.utdegré, la foi vive et ardente de la catholique Espagne.
.< Murillo. écrit-il, a peint cette pensée "de Dieu qui sera Marie, cette attente des

l'assûiMuion, de Murillo.

Musée du Louvre.

prophètes et des Saints dont rien encore ne pouvait exprimer l'inexprimable beauté
1 ine.xpnniable perfection, l'inexprimable emploi sur la terre et dans les cieux.

« L'œuvre de Murillo est une des grandes notes du génie humain. Dans les profon-
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deurs de l'avenir, Isaïe dut voir ainsi la Vierge qui enfanterait. Ainsi elle lui apparut,

descendant sur la terre, les yeux tournés vers le ciel, rayonnante d'amour et d'humilité.

« Voilà cette âme parfaite, envoyée à la terre par ce Dieu qui a tant aimé le

monde, pour être unie à un corps parfait et que nulle tache n'atteindra. Dans cette

double perfe(5lion et dans cette double pureté, elle sera l'instrument du mystère de notre

salut.

n Elle a toute la candeur de l'éternelle innocence, toute la splendeur de l'éternelle

virginité. Ses pieds sont nus ; ses cheveux dénoués flottent dans l'air que n'ont pas

traversé les haleines humaines ; son vêtement n'est qu'un voile, les misères de la nature

mortelle lui sont inconnues.

« Elle descend, portée sur les Anges, à travers la lumière divine. Le Ciel pressent

un grand dessein de miséricorde sur la race d'en bas. L'Ambassadrice du Créateur remon-

tera pour attirer des légions de Saints. Ouvrez-vous, portes éternelles.

« Ces Anges enfants qui l'entourent, prophétisent les moissons de fleurs pures que

la terre, désormais arrosée par les eaux du baptême, germera pour les cieux. Désormais

la terre donnera au ciel non seulement des fruits, mais des fleurs.

« Tel est le tableau du grand Espagnol, véritable fils de cette nation théologique

qui a produit tant de dofteurs profonds. Murillo vivait au milieu d'un peuple qui, pour

formule de salut cordial, avait adopté une profession de foi à l'Immaculée Conception de

Marie. »

Le 3 avril 1682 le pieux artiste mourait. — Au siècle suivant c'est la nuit dans l'art

religieux. Pas un astre au ciel, pas un peintre de la Madone.

Les débauches de cette époque néfaste n'étaient pas de nature à encourager les

artistes chrétiens. Les faveurs étaient alors au peintre complaisant, qui, dans ses toiles

sensuelles, flattait les désordres des princes corrompus ; elles étaient au sculpteur qui

taillait dans le marbre les traits aimés de la courtisane ; elles n'étaient point à qui

sculptait la Vierge très pure, à qui peignait ses chastes attraits.

Plus tard, sous la Terreur, le culte catholique est violemment proscrit. Les Jacobins

se font une cible de la statue qu'ils rencontrent à la ville ou aux champs, debout dans

sa niche à l'angle de la rue, ou suspendue au gros chêne du carrefour. Ce n'est pas

l'heure pour l'artiste de peindre ou de sculpter des Vierges.

Mais laissez passer la tourmente révolutionnaire; et vous verrez, au XIX<= siècle, une

heureuse réaftion s'opérer dans l'art, vous verrez la Madone reparaître au grand jour!



LA PORTiONCULE, par Murillo,

,

Madrid : Musée du Prado,





Raphaël

de l'art,

)Ui.s Veuillot, dans son ravis-

sant chapitre sur les Mado-
nes, () après avoir constaté

dans le grand maître qu'est

une première déchéance
la voit s'accentuer de nos

jours ! « Que nous donne l'art main-
tenant ^ dit-il. Des figures mélanco-
liques, pâles, maladives, des figures

à la mode, souvent des figures tout

à fait viles. On rencontre de ces
dernières jusque dans les églises.

Œuvres de peintres impies, qu'ac-

ceptent des juges trop peu vigilants.

« Beaucoup d'artistes croient
avoir atteint le but, lorsqu'ils ont
composé quelque doucereuse figure de
jeune fille, dans les bras de laquelle

ils placent un doucereux enfant. C'est
une Vierge quelconque, une sœur
aînée. Ce c'est pas la Vierge, encore
moins la Mère. »

Voyez la J'ici-gc au lys par

J. Boquet : elle est vraiment bien
gentille, cette petite fille qui, de ses
deux mains, serre sur sa poitrine un
bouquet de lys ; c'est aimable, c'est

mignon, cest une sœur aîiu'e ; ce
n'est pas la \'ierge !

<< Le_ mauvais goût, continue notre Aristarque, encourage les fades ouvra^^es, comme
n fait triompher la sotte littérature des <i Mois de Marie » et toute cette mesquine
dévotion qui célèbre la .Sainte Vierge, avec une fausse théologie, de fausses fleurs, des
mélodies fausses et des vers faux. »

LA VIERGE K\j Lvs, par J. Boquet.

I. Le parfum de Rome, tome I, pages 385 et suivantes.
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Regardez le tableau de Lucas Le fil de la Vierge. Dans cette jeune fille auréolée

qui s'est endormie en tournant son rouet, à la grande joie des oiseaux pillards, qui empor-

tent sa laine aux quatre coins du ciel, dans cette jeune fille se laissant bercer par de

doux rcves au lieu d'accomplir sa tâche, reconnaitrez-vous jamais la X'ierge Marie, épouse

laborieuse de l'artisan Joseph ? Ficlion gracieuse, mais fiftion que tout cela. Regardez

encore le tableau de Brangwyn, l^Or, iEncens et la Myrr/ie, exposé au salon de 1894. (Gravure,

page 200.) Tout, dans cette toile, est pour le décor, le costume des rois Mages, la couleur locale
;

et c'est à p'T-ine si l'esprit, tout occupé de cet apparat fantasmagorique, songe à la \'ierge

et à l'Knfant-Dieu, qui devraient cependant captiver la pensée. — C'est faux, archifaux.

Après avoir stigmatisé les mélodies fausses, les vers faux et les peintures fausses,

Veuillot se permet, il en avait le droit, de donner des conseils aux artistes de son temps:

« O artistes chrétiens I pour Ihonneur de votre art et pour remplir les desseins de Dieu,

recourez à l'Église, écoutez ce qu'elle vous dit de Marie, sortez de vos misérables con-

ceptions. Car, en vérité, vous vous égarez et vous égarez les autres.

" Marie est l'ouvrage d'un dessein éternel. Si Dieu avait, comme nous, besoin de

temps, il n'aurait pu se former l'idée d'une créature si parfaite, à moins d'y emplojer une

éternité. Saint Jean de Damas appelle Marie <,< la bonne grâce de la nature humaine. »

« Rien que par sa naissance, elle a été la plus illustre dame qui se soit vue sur la

terre, fille d'une longue génération de -Saints et de rois. A l'éclat de son visage, saint

Denys l'Aréopagite l'eût prise pour la Divinité même, s'il n'avait appris de saint Paul

le nom du seul Dieu.

(I D'après saint Epiphane, excepté Dieu, elle surpassa en beauté tout le reste ; mais

cette beauté était un mélange de douceur et de majesté qui la faisait aimer et craindre ;'

et elle portait ce caractère particulier d'élever à Dieu, d'inspirer de saintes pensées, de

faire naître le saint amour.

<< Ainsi chante le Dante, dépeignant Béatrice, Ir-s yeux fixés sur l'image glorieuse de

Marie : <i L'amour, qui la précède, glace les cœurs vulgaires et détruit les perverses

« pensées. Quiconque s'arrêterait pour la voir, deviendrait une noble créature ou mourrait

« à ses pieds. •

« Donc, il convient d'abandonner ce style efféminé qui trahit la sévère beauté de Marie-

Il faut remonter aux sources, étudier ces belles vieilles images que l'antiquité nous a laissées,

et dont la \'ierge de Sainte- Marie Majeure est le type, à la fois doux, attirant et

imposant. ^> (")

Grâce à Dieu, même avant que ces préceptes fussent donnés, de grands artistes con-

temporains mettaient en pratique ce qu'ils commandent.
En Allemagne, Frédéric Ovcrbeck fut un peintre de la Vierge ; né de parents pro-

testants, protestant lui-même, il aimait, tout enfant, à se glisser dans l'unique chapelle

catholique de Lubeck, sa ville natale; là, il contemplait pendant de longues heures le tableau

d'autel, représentant Notre-Dame ; et, se laissant aller à ses désirs enfantins : <.< Plus tard,

se disait-il, je veux créer de semblables peintures. »

L'âge mûr réalisa les désirs de l'enfance ; à vingt-quatre ans, Overbeck se convertit

au catholicisme. Dès lors, il fit ses délices de peindre le Christ et sa Mère ; ses quarante

tableaux, gravés sur cuivre, montrent bien l'esprit chrétien dont il était pénétré.

En France, Hippolyte Flandrin, peintre profondément religieux, était digne de représenter

la Mère de Dieu sur les murailles de nos églises. On a dit avec raison que son pinceau fit

pour le relèvement de la peinture, ce qu'avait fait, pour la littérature, la plume de Cha-

teaubriand ; ses fresques de Saint-Paul à Nîmes, de Notre-Dame d'Ainay à Lyon, de

I. Loco eif., pages 387-389.
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Notre-Dame à Strasbourg, de Saint-Mncent de Paul et de Saint-Germain-des-Prés, à
Paris, ont fait revivre en longues et magnifiques théories, sous les yeux d'un siècle étonné,
les héros et le génie du christianisme. Allez un jour à Saint-Germain-des-Prés, contemplez
les Mages, prosternés devant la \'ierge et son Fils; il y a, dans cette scène, je ne sais
quoi de simple et d'émouvant, qui rappelle les bonnes peintures des meilleurs siècles.

Guffcns, le peintre flamand, a plus d'une analogie avec Flandrin ; rendez-vous à Saint- Nicolas,
petite ville de la Flandre orientale; contemplez le beau Calvaire de l'église de Notre-Dame,
et vous verrez comment Guffens savait peindre la Mère de Douleurs, debout au pied de
la croix, prêtresse magnanime de la Nouvelle Loi.

Ne quittons pas la Flandre sans parler de Lybaert et de son œuvre. Théophile
Lybaert est né à Gand, en 1848. Il peignit longtemps pour les Anglais des marquises

l'épiI'Hanie, par Hip|)olyte Flandrin.

Fresque de Saint-Germain-des-Prés, à Paris.

et des soubrettes ; il avait besoin d'argent, et les Anglais paient bien. Tiré du besoin, il

suivit la pente d'une âme naturellement chrétienne, et peignit des Sujets religieux, sainte

Anne, saint François de Borgia, la Vierge à l'Enfant. Cette Vierge est ravissante. « J'ai

pu voir de près, dit Charles Buet, cette œuvre surprenante et je l'ai étudiée longuement.
Ce n'est pas une toile, mais un panneau dé dimensions moyennes, et ce serait un pres-

tigieux pendant à la fameuse Vierge de Botticelli. La figure se détache, en bas, sur une
draperie de brocart d'une incroj'able richesse de coloris, en haut, sur un panorama de la ville

de Gand, amas confus de maisons au milieu d'une plaine verte et fertile, d'où surgissent les

clochers de Saint-Bavon, de Saint-Nicolas et le beffroi, avec, au premier plan, une porte

urbaine et son pont sur le fossé, accostée d'une tour trapue à mâchicoulis. Le feuillage

d'un jeune arbre encadre ce fond lumineux, se silhouette avec finesse sur le ciel d'un bleu

gris d'opale des pays du Nord. La Vierge n'a rien du type conventionnel et banal. Ses
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cheveux noirs, cerclés d'une mince bandelette et d'un nimbe diaphane, s'épandent librement

sur ses épaules, et son visage,, empreint de douceur, de fermeté, d'intelligence, apparaît sous

un léger voile de gaze. L'En-
fant divin, blond, n'a rien de

mignard ou de poupon : c'est

un roi dans les langes, mais

c'est le Roi. De la main qui

ne bénit pas, il serre une

rose sur sa poitrine. Rien

de plus majestueux et de

plus gracieux à la fois que

ce groupe, très loin du con-

venu vulgaire et qui ne le

cède en rien, pour la tenue

et la main, aux travaux ana-

logues des seuls peintres

qui aient connu l'art reli-

gieux avant l'invasion du

protestantisme. » (')

Des Flandres chrétien-

nes, n-ndez-vous à la Rome
catholique. Si pieuse et si

modeste est la Madone vé-

nérée à la Trinité du Mont,

que Pie IX lui-même la

surnomma la Mère admi-

rable. Mater Adniirabilis.

Peinte par une religieuse du

Sacré-Cœur, qui n'avait ja-

mais appris à tenir le pin-

ceau, elle est devenue, tout

enguirlandée (^ex-voto, un

foyer d'amour surnaturel, un

centre de vie chrétienne.

Dans un rapide aperçu

des toiles modernes, dignes

de la Mère de Dieu, citons

encore plusieurs œuvres de

M. Bous;ucrcau, de l'Institut.

Bien recueillie est son Ado-

ration des Mages, bien na-

turelle et bien attachante

est son Adoration des Ber-

gers. (') Avec quelle grâce la

Vierge écarte les langes qui

enveloppent .son Fils, avec quelle fierté elle montre aux pauvres pasteurs le \'erbe fait chair!

-À

MATF.R .AnMIUAIÎIM.S.

Couvent des Daines du Sacré Cteur, de la Trinité du Mont, ,î Rome.

1. France il/iislm; Numéro du 14 décembre 1895.
2. Saton de /SSj.
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Si cette toile est pleine de grâce et de fraicheur, le tableau du Luxembourg est plein

d'une majesté impressionnante.

Contemplez cette tête de Vierge que nous mettons sous vos yeux ; elle attire, elle

subjugue
;
de son regard, levé vers le ciel, elle vous soulève de terre, et vous entraîne à sa

suite dans ces régions supérieures oîi réside la divinité, où elle habile elle-même. — Bou-
guereau peut être fier de son œuvre. La Vierge du Luxembourg, par sa noblesse, par sa
mâle beauté, rappelle involontairement son ainée de .Sainte-Marie Majeure.

Conune le pinceau, le ciseau

contemporain a rendu hommam-
à la \'ierge-Mère

;
parmi le>

œuvres du Salon de 1S92 et iSgj;,

dédiées à Marie, nous pourrions

étudier Reoiiia Cœli, groupe en

terre cuite, par M. Adolphe I tasse

{oi-antrc, page 20^), ou encore :

A'cyèl, sculpture gracieuse de

Lucas Madrassi ; examinons plu-

tôt : Le sovniieil de l' Enfant
yésus {gravure, page 206).

<< L'auteur de ce groupe,

Charles Desvergnes, — im idéa-

liste, un penseur, un chrétien, —
a trouvé le moyen d'unir à l'im-

peccable science des maîtres, le

charme poétique des légendaires.

Il a su mettre en présence —
dans une pensée profonde — la

terre et le ciel.

" La terre, la voici dans

cette \'ierge-Mère et son petit

Enfant ; le ciel, le voilà dans

cet Ange qui ne touche à nos

fanges que de la pointe d'un

pied discret, gardant ses ailes

grandes ouvertes du côté de

l'Infini oîi il va remonter.

« L'Ange a pris la forme

la plus exquise à des regards

humains, celle de la jeunesse et

de la femme, s'enveloppant de

draperies savantes qui ressem-

blent à une condensation des

nuées ; il chante à ce sommeil

de la terre quelques ressouvenirs du ciel, s'accompagnant du théorbe angélique, dont les

cordes ont gardé les vibrations des musiques séraphiques.

<< Il y a chez lui de l'admiration et de l'adoration, et son attitude modelée sous

l'Epiphanie, d'après Bouguereau.

Église de Saint-Vincent de Paul, à l'aris.

aérien.

V Le groupe de la Mère et de l'Enfant est délicieux. Cette \"ierge est bien l'Immaculée

et bien la Mère en même temps qui, les paupières baissées au son du théorbe de l'Ange,



RKGINA CŒLi. — Groupe en terre cuite, par M. liasse, (Adolphe). — Salon de 1892.

D'après une photographie obligeamment prêtée par l'auteur.
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prie pour son Fils, avec une mélancolie pieuse au fond de laquelle passe comme l'ombre
de la croix. '

V -.-^^ ^-f^ Z'^"""'
'"'' "^'^ '''^" ^^ '1''''' ^°'^ ^^'^- I^ "'a ni les maioreurs pénibles des

1 nmitifs. m la plastique païenne des Enfants-Dieu de la Renaissance.
'.^11 y a, dans cette œuvre, tout un poème de haut et profond symbolisme. » ()
^ous ne pouvons oublier l'œuvre Mariale de Bonassieux. Son ciseau a créé de bien

jolis bas-reliefs, représentant ^ë/ ou la Fuiie en Egypte. Regardez ce dernier sujet; quel
naturel, quel charme

! on croirait voir revivre une scène esquissée par Giotto
Bonassieux a un autre titre encore à la reconnaissance de l'art chrétien du XIX<= siècle

^

Un sait quen 1855, les catholiques de France voulurent élever une gigantesque statue
a la Vierge, veneree depuis des siècles sous le nom de Xotre-Dame du Puy.\< Sur lademande de Mgr de Morlhon, dit l'éloquent historien de l'antique sanc^tuaire, (') l'empereur

LA FUITE EN EGYPTE. — Bas-ielief, par M. Bonassieux.

Napoléon 111 promit pour la statue, les canons que l'armée française devait prendre à
bebastopol On était alors au 5 septembre 1S55. Le 8. fête de la Nativité de la Sainte
vierge, bebastopol avec ses arsenaux, ses forteresses et son port rempli de pièces d'artillerie
tombait aux mains de nos valeureux soldats. A la suite de cette vidoire, la paix ayant été
signée (30 mars 1856). deux cent treize canons, représentant un poids de 150,000 kilo-grammes de fonte de fer, furent mis par l'empereur à la disposition de Mgr l'évéque du Puy.
*jrace a cela et aux ressources de la souscription nationale qui s'éleva à plus de 300,000

1. Ces lignes sont de Aimé Géron, Critique d'art de la France illustrée, Numéro du 24 cd^obre iSoS
2. Le V. Nampon, cité par A. Drive, Mark et la Compagnie de Jésus, page 357.
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francs, la statue de Notre-
Dame de France put être

coulée à Givors. Grande
et chrétienne pensée que
celle d'avoir ainsi con-

verti l'airain tonnant des
batailles en un symbole
de miséricorde et d'a-

mour !
.">

Bien avant la prise

de Sébastopol, un con-

cours fut offert entre les

sculpteurs de France: il

s'agissait de fixer le type
de la Vierge à ériger.

Cinquante-trois ar-

tistes prirent part à ce

concours. M. Bonassieux,
de Feurs, fut proclamé
lauréat.

<* Le projet de la

statue qu'il présentait,

était, en effet, un véri-

table chef-d'œuvre. On y
voyait l'heureuse alliance
de l'élégance antique et
de l'idée chrétienne. L'En-
fant-Dieu était d'une beau-
té ravissante. Son bras,

levé pour bénir, dessinait
sur l'azur du ciel une
silhouette des plus heu-
reuses. L'autre bras en-
trelaçait tendrement le cou
de sa .Mère, tandis que
la main caressante de
celle-ci supportait le pied
de son Fils

; ce qui ex-
primait, de la manière la

plus gracieuse, leur mu-
tuel amour. La figure de
l'auguste Marie respirait

à la fois la pureté de la

Vierge et la dignité de la

Mère de Dieu. Elle se
montrait Mère des hom-
mes et leur présentait
son Fils. La couronne
d'étoiles, posée sur sa

207

«été, le .anteau royal parse„,i de fleurs Je 1„ e. constelle de pierres précieuses procla„,aie„t

La Sainte Vierge
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s-i royauté- son pied virqinal enfin, qui écrasait la tête du serpent, rappelait son Immaculée
'

Conception. Il y avait dans ce plan une telle perfection

de détails et une telle harmonie d'ensemble, la grâce s'y

alliait si bien à la dignité, que l'esquisse_ de M. Bonassieux

fut adoptée par la Commission à l'unanimité. »

Et maintenant cette statue gigantesque s'élève sur

son rocher à cent trente-deux mètres au-dessus du sol.

Le piédestal mesure sept mètres au-dessus du rocher,

et la statue seize mètres au-dessus du piédestal, La

longueur totale du serpent, qui se tord et expire sous

les ''pieds de Marie, n'a pas moins de dix-sept mètres,

le pied qui l'écrase a un mètre quatre-vingt-douze cen-

timètres. La chevelure qui se déroule à longs plis sur

le manteau constellé de la Vierge a une longueur de

sept mètres; l'avant-bras a trois mètres soixante-quinze,

et la main, de l'attache du poignet jusqu'au bout des

doigts, mesure un mètre cinquante-six centimètres.

Enfin, la statue, au point de son plus large déve-

loppement, a dix-sept mètres de circonférence. Aucun

monument, en métal fondu, existant jusqu'à ce jour, n'a

encore atteint de telles proportions. La statue de samt

Charles Borromée, à Milan, qui a quelques mètres de

plus, est simplement en plaques de cuivre repoussé. »

(Nampon, ouvrage cité.)

De son pied virginal elle écrase un serpent colossal

dont la longueur totale atteint dix-sept mètres.

() Notre-Dame de France, ce serpent d'airain n'est

qu'un symbole L'hydre maçonnique étreint aujour-

d'hui notre patrie de ses formidables replis; de votre

talon, écrasez-lui la tète; et que de vos bras qui lui

servent de tnme, votre divin Fils répande une large et abondante bénédidion sur la France

et sur le monde !

VI.M ut |i|-; NOTRK-DAMK DE FRANCE

au l'uy (Haute-Loire-).



STATUE DE NOTRE-DAME DE FRANCE AU PUV, par BonaSsieUX.





X a dit que la poésie est une peinture. Après avoir mis sous les yeux de nos
lecteurs les représentations picturales de la Madone : la Vierge de Sainte-Pris

^
cille, aux Catacombes; la Vierge vidorieuse, à l'arc triomphal de Sainte-Marie

^Majeure: les Vierges du Moyen Age si expressives; les Vierges d'Anadico si
pieuses; les Vierges de Raphaël si belles; nous croyons devoir compléter cette^ cralerie
en groupant les peintures mariales, nées de la palette et du pinceau des poètes

"^

Est il
portrait de la Vierge, comparable à celui que trace Salomon, quand, dune vue prophétique
il nous montre Marie, avant qu'aucune créature fût, déjà possédée par le Seianeur () ^

nin*'

. IT j T : V ! • «T : T j- T •.•jt :• • rr •• t : •

•j-T : j : - :
^ i ; / : - v n : • at jt - r\

kVd:»! ipn \ d;"? iDiJ:'^ : Dinn nir^ îiti^/i ^^^029

; D^^^ "o^-nx ii^çpi^"i i^"|î< '?3n3 33

I. Proverbes, viii, 22-31.

«Le Seigneur m'a possédée; au commencement de ses voies, avant qu'il ne fit aucune créature. J'ai été préor-
donnée dès le commencement et dès les temps les plus reculés, avant que la terre fût créée. Les abîmes
n^etaient pas encore, et déjà j'étais conçue. Les fontaines n'avaient pas encore jailli; la pesante niasse des montagnes
n était pas encore assise; les collines n'existaient pas, et déjà j'étais enfantée; avant qu'il eilt créé la terre et les
Meuves, avant qu'il eût affermi la terre sur ses pôles. Lorsqu'il préparait les cieux ; lorsqu'il environnait les abîmes
de leurs bornes, et qu'il leur prescrivait une loi inviolable; lorsqu'il condensait l'air au-dessus de la terre, et qu'il
disposait dans leur équilibre l'eau des fontaines; lorsqu'il renfermait la mer dans ses limites et qu'il mettait un frein
a ses flots; lorsqu'il posait les fondements de la terre, j'étais présente, et avec lui je réglais toutes choses. »
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Comme la langue du peuple choisi, comme la langue hébraïque la langue grecque,

la lanaue des savants et des lettrés, a, dès l'origine, chanté la Vierge- Mère. C est Ongnte,

qui sur les confins du II^' et du IIP siècle, salue en Marie « la Fleur immaculée...

L prairie odoriférante..., le paradis toujours fleuri de l'immortalité..., 1 arbre de vie dont

les fruits préservent de la mort ()... » C'est saint Grégoire de Nazjanze, qu, au iy= siècle,

célèbre « l'auguste Souveraine, la Vierge Bienheureuse, qui, dégagée de la fange terrestre,

habite le palais des Cieux, revêtue d'un manteau d'immortalité ('). »

Les siècles s'écoulent. Le langage de Notre-Dame s'incarne dans des vers dune

allure plus vive et plus dramatique. C'est saint Jean Damasccnc c^m au VI 1 siècle,

dans un ravissant dialogue, nous fait assister à l'entretien de Gabriel et de la \ lerge

chaste i^).

êî'-XTO ori h Fajjp'.ï,)..

àpyaiav à).Y,^'.vr,v.

Fevoû Tîoô; û-oooyViv éTO'![j.ï, 6so'j.

Ala doû yàp ô ày(>)pï,TOi;.

[jooto'.ç àvaïTpaaTiTSTa'..

M'a'jîTu [;Lïi3aiji.û; xe'.p à[^uï|-wv.

XeÛIy, Sk TTiffTwv Tvi 6£0t6xw àsiyvw;.

eiovï,v.

TOÙ àyyiAo'j àvajjiÉA-ovTa.

ev âyAAaiàTSi poaTU.

yaCps.

xeyap'.TWjJ.ÉvY,.

(Pilra, Hyiii>!Oi;>-ap/iie de l'Ég/ise

grecque, p. 20.)

ICONE DE VALOPÉDI.

Mont-Alhos.

Au IX= siècle, c'est le poète du Mont-Athos, qui nous représente la V

pure, distillant les plus suaves parfums.

A£',uû)Va TWV àpETWV (^).

é7réyvwiJi.£v ae Ôeôvjjx'^s

Xal X-7,7TOV [A'JOElJ/'.XWV.

é; wv oi 5p£TO[J.£vo'..

ieree très

1. Sermon I.

2. Rohault de Fleury, La Sainte Vierge, tome I, page 364.

l Éct'i'ÎSnf fille. Vierge chaste, disait Gabriel, ce que veut le Très Haut dune volonté antique et smcère:

Sois prête à recevoir Dieu
;
par toi, en effet, Celui qui est immense conversera avec les hommes, .\ussi dans mon

allc"resse, je m'écrie : Bénissez !

, , . ,
, •. ,„,„.i,„,. nnr-nne

Lorsque la vie se répand dans le temple et dans l'arche de D.cu. cette arche que ne do,t '«"^'^^i aucune

main profane; que les lèvres des fidèles ne gardent pas le silence, tandis que les An,.;es redisent cette parole, quUS

s'écrient avec une suprême joie :

Salut, pleine de grâce, le Seigneur est avec Vous !

• ,• r i n ,„c Peux
5. Épouse de Dieu, tu nous parais une prairie émaiUée de vertus comme un jardm pnrfume de fions. Ceux

qui viennent y cueillir sont abondamment rassasiés, et ils moissonnent ton très saml lemple.
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oatL'.Xùç xopsvv'jv-ai,

y.al —3pi,y.'jy.),o'jït.

tÔv vaôv ao'j tôv ~xvà

sy.y.ÉyjvTa'. oa'i'Aw;

,

àoùii.aTX |3XiJ;o'ja'a!,.

£^ uv ol 00£—duLSVO'..

£'Jw&l,â!^0U3-l.

~ov V7.dv (ïO'j -Qv T:avà-

EGLISE DE LA MERE DE DIEU, AGIA THEOTECOS, A CONSTANTINOPLE.

repaipw 5£ 'Eyyaooi,

W; pÔTpUV tIxE'.Ç X'JTTpiv^OVTa.

yal TTOtXt.v pEcAaawv.

iioXujJi.ùv-o; aa-£/,ov.

EÎxào'ai; xî,và[xu[j<.ov.

vapBov xpôvov xpivov.

Pooov u'joow T£ x.al y.y.K-jy.'j..

A son tour, la langue de Rome, la langue des maîtres du monde, a célébré la Mère

de Dieu. Dès le X" siècle, c'est le prêtre poète, Sedît/ius ('), qui exalte l'enfantement

divin de la Vierye.

Voici le cantique du poète : Tes joues sont comme des fleurs parfumées avec largesse, elles distillent des

parfums. Ceux qui les recueillent emplissent d'une suave odeur ton très saint Temple.

A toi, gloire, Engaddi, qui fournis les raisins de Chypre ;
gloire à toi, Vigne de Salomon dans Beelamon

;

tu es semblable au cinnamome, au nard, au safran, au lis, à la rose, à un calice de partunis.

I. Rohault de Fleury, tome I, page 366.
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Salve, sanfta Parens, enixa puerpera Régis (')

Qui cœlum terramque tenet per sœcula, cujus

Numen et cTeterno complectens omnia gyro

Imperium sine fine inanet, quœ ventre beato

Gaudia matris habens cuir, virginitatis honore,

Nec palmam similem visa es, nec habere sequentem

Sola sine exemplo placuisti femina mundo.

Ail siècle suivant, c'est Ennodius ('), consul, évèque et poète, qui nous montre Marie

concevant son Fils sous le souffle de la voix divine.

Ut virginem fœtam loquar (3)

Ouid laude dignum Marire?

Sint verba ceu miraculum,

Ouid mens requirat ordinem

Natura tolum perdidit?

Hoc est salus quod vincimur.

Cum sola Virgo degeret,

Concepit aure Filium.

(Ennodius, Pat. J\figiic, LXIII, 331.)

A la même épocjue (*), la lyre chrétienne, dans des strophes d'une inconiparablt

fraîcheur, chante l'Étoile de la mer.

Ave, Maris Stella (5),

Dei Mater aima,

Atque semper Virgo,

Félix cœli porta.

Vitam pr.tsta puram,

Iter para tutum.

Ut videntes Jesum,

Semper collœtcmur.

1. Salut, ô sainte Mère, toi (lui as enfanté le Roi qi;i tient, à travers les siècles, le ciel et la terre dans sa

main ; le Roi dont la divinité, dont l'empire, qui embrasse tout dans son cercle éternel, n'auront jjas de fin. C'est

toi dont les entrailles bienheureuses t'ont donné les joies d'une mère et l'honneur des Vierges. Avant toi aucune

fenune semblable n'est apparue ; il n'y en aura plus après toi ; Tu es la seule et luiique femme qui aies plu au

Christ.

2. Rohault de I'"leury, tome I, page 368.

3. Pour parler de la Vierge féconde, où trouver une louange digne de Marie ?

Comment l'esprit peut-il ressaisir l'ordre entier de la nature troublé devant lui? C'est pour notre salut que

nous sommes ici humiliés.

Dans sa virginale solitude, Marie conçut son l'"ils sous le souffle de la voix divine.

4. On a cru quelque temjjs que YA-i'e Maris Sk'l/a était une composition de saint Bernard ; mais des manus-

crits antérieurs de plusieurs siècles à ce grand dodteur, dans lesi]uels on trouve cette hymne, ont détruit cette

supposition, et éclairent maintenant ce point d'iiistoire. On l'attribue au \'I*^ siècle, sans (jue l'.uiteur ait encore été

dé<-ouvert. Celte poésie, d'une grâce et d'une fraîcheur incomparables, est en vers de six syllabes, presque toutes

liées par des rimes ou par des assonances. » Rohault de Kleiuy, tome I, page 369.

5. Sahit, étoile de la mer, Vénérable Mère de Dieu et Vierge toujours pure, heureuse porte du ciel.. Obtiens-

nous ime vie pure
;
prépare-nous un chemin assuré, afin que, voyant Jésus, r.ous nous réjouissions toujours ensemble.
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Au Vile siècle, c'est le grand évêque de Poitiers, c'est Forhmat (). qui célèbre saglorieuse Dame élevée au-dessus des astres. L'Église a consacre- cette hyn' ne^ en l'insLntdans sa lituroie.

O gloiiosa Domina (2),

Excelsa super sidéra,

Qui te creavit provide
Lactasti sacro ubere.

Ouod Eva tristis abstulit

Tu reddis almo germinc;
Intrent ut astra flebiies

Cœli fenestra fafta es.

Tu Régis alti janua
Et porta lucis fulgida.

Vitam datam per Virginem,
Gentes redempta, plaudite.

Gloria tibi, Domine,
Oui natus es de Virgine
Cum Pâtre et sancto Spiritu

In sempiterna sœcula. Amen.

(Office de l'Église.)

Au IX'' siècle, Charlemagne favorise artistes et poètes. Alcuitt ('), son savant
adresse, lui aussi, des vers à la Sainte \'iero-e.

ami,

Tu mundi vitam (4), totis tu gaudia sœdis.
Tu Regem cœli, tu Dominum atque Deum,

Ventris in hospitio gcnuisti, Virgo perennis.

Tu nobis precibus auxiliare tuis.

(Aicuin, Apud caii., t. II, p. 11, p. 471.)

Au X^ siècle, Hrotsvitha (5), princesse saxonne, célèbre dans un poème la vie admi-
rable de la Sainte \'ierge. De ce poème nous extrayons quelques vers, charmante pein-
ture de l'Enfance de Marie.

1. Rohault de Fleiiry, tome I, page 370.
2. O glorieuse Dame, élevée au-dessus des astres, qui de votre sein sandifié avez allaité providentiellement votre

Créateur.

voie qui fait entrer au
Ce que la triste Eve nous enleva, vous le rendez par votre sainte fécondité ; vous êtes la vc

fiel ceux qui pleurent.

_
Vous êtes la porte du grand Roi, l'éclatante entrée de la lumière. Applaudissez à la vie donnée par la Vier<'e

o peuple racheté. ° '

Gloire à vous, Seigneur, qui êtes né de la Vierge, ainsi qu'au Père et au Saint-Esprit dans les siècles des siècles
Ainsi soit-il.

3. Rohault de Fleury, tome I, page 380.

4- La vie du monde, la joie de tous les siècles, le Roi du ciel, le Seigneur et Dieu a reçu de toi un asile
dans tes entrailles, ô Vierge immortelle. Ah ! daigne nous aider de tes prières.

5.^ Hrotsvitha, princesse Saxonne qui vivait au X<= siècle, a laissé des œuvres en vers latins, et, au début
un poème adressé à la princesse Gerberge, abbesse de Ganvesheini, petite-fille de l'empereur Othot^. Ce poème l
pour titre

: Maria, Hisloria naiivitatis landabilisqiie conversaiioids in/aclœ Dei geiiilricis, quant scriptam reMeri
sub nomme sancli Jacobi, fratris Domini. Marie, Histoire de la nativité et de la vie admirable de h Mère de
Dieu que j'ai trouvée écrite sous le nom de saint Jacques, frère du Seigneur.
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Haec quia, coiitinuo cunis substrafta, puella

Matuiis omni lucebat moribus orbi

Nec quicquam membris gessit puérile tenellis.

Ast in praîceptis fuerat justissima legis

Nec non carminibus semper studiosa Davidis.

H?ec prudens, humilis, fervens dulcedine mentis,

Omnibus atque placens tota virtute refulgens.

Hanc hominis malediccntem non audiit auris,

Offensam sed nec quisquam cognoverat unquam.

Semper erat mitis nec non gratissima cunctis,

Et, quœ nempe suo profluxit ab ore loquela,

Nectare gratiolse fuerat condita supern,Te.

Et cum quis verbis illi benedixit amicis,

Mox grates Domino curavit reddere summo,

Nec sic divinis linguam retineret ab odis... (0

«A dater du XT siècle {'), nous remarquons une modification importante dans la poésie

religieuse ; elle abandonne la manière pompeuse et monumentale de l'antiquité romaine

poirr adopter des vers plus brefs, plus rapides... A travers ces changements... partout et

toujours nous découvrons l'ardent amour des chrétiens pour la Sainte Vierge. Sous^ la

toge romaine, sous la tunique carlovingienne, ou sous la cape du Xll^ siècle >. .... cest

le même enthousiasme pour Marie. Écoutez saint Pierre Damien. Quelle ode pleine de

lyrisme en l'honneur de la Vierge !

DE BEATA VIRGINE.

Terrena cuncta jubilent (3),

Astra laudibus intonent,

Virginis ante thalamum

Laudes alternent dramatum.

Haec Virgo Verbo gravida

Fit paradis! janua,

Quct Deum mundo reddidit

Cœlum nobis aperuit...

Dives Mariœ gremium!

Mundi gestavit pretium '

Quo gloriamur redimi

Soluti juge debiti.

I Cette enfant, à peine sortie du berceau, brillait dans l'univers par la maturité de ses mœurs : et l'on ne vit

rien d'enfantin fait i)ar ses membres délicats. Mais elle suivait rigoureusement les préceptes de la loi et se livrait

à l'étude des psaumes de David. Prudente, humble, ardente dans la douceur de son âme, plaisant a tous et

brillant dans la perfeélion de sa vertu. Jamais oreille ne l'entendit médire, et personne ne la vit offensante. Llle

était douce et gracieuse pour tous; et les paroles qui coulaient de sa bouche semblaient assaisonnées du nedar

de la grâce divine. Lor.squ'on lui adressait des paroles amies, elle en rendait aussitôt grâces au Dieu très grand,

et sa langue proférait des chants divins...

2. Rohault de Fleury, tome I, page 390.
^

3. Que la terre tout entière se réjouisse ;
que les cieux retentissent d'adions de grâces

;
qu ils entonnent des

hymnes devant le lit de la Vierge ! j ,v
Celte Vierge qui possède le N'erbe dans son sein devient la porte du paradis : Celle qui a rendu Dieu au

monde nous a ouvert le ciel.
,

,

Le sein fécond de Marie a i><>rté la rançon du monde; et nous nous glorihons d être délivres dune dette

Le l-'ils du l'ère la possède; le Saint-Esprit la couvre de son ombre: les chastes entrailles de la Vieri;e

sainte deviennent le ciel. •• 1-

Gloire à vous, 6 Très-Haut, qui êtes né de la Vierge ; honneur ineffable au l'ère et au Samt-Lspnt.
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Ouam Patris implet Filius,

Sanctus obumbrat Spiiitus,

Crelum fiunt castissimai

Sacrai puell;E viscera.

Sit tibi laus, Altissime,

Oui natus es ex Virgine
;

Sit honor iiieffabilis

Patri sanctoque Flamini.

« On trouve dans les anciens missels (') une prose pour l'Immaculée Conception.
Quoiqu'on ne puisse lui assigner d'époque précise, nous ne serions pas surpris qu'elle

appartint au XII= siècle. Elle porte le cachet du Moyen Age, principalement dans une
strophe, qui est curieuse par un jeu de mots, assez fréquent dans ce temps-là :

Tristis fuit in Eva vae (2),

Sed ex Eva format ave,

Versa vice, sed non prave

Intusferens in conclave

Nobis, Mater, Virgo fave

Tua frui giatia.

(Pascal, Migne, page 411.)

« Jacopone de Todi, poète italien du XIV" siècle, passe pour être l'auteur du Stabat \

mais il ne peut avoir seul l'honneur de cette composition admirable. Il a dû emprunter

certains passages à saint Bernard, à saint

Bonaventure. Dans un manuscrit du Xll*" siècle,

on trouve un fragment qui a pour titre : Planflus

Mariœ, et qui offre la moitié d'une strophe

du Stabat avec un léger changement :

Quis est homo qui non ficrct,

Christi Matrem si videret

In tanta tristitia?

« Jacopone avait l'habitude de paraphraser

et d'imiter les compositions des autres poètes

chrétiens. 11 a modifié et arrangé le poème
de Contemptu imiiidi de saint Bernard ; et

plusieurs auteurs ont été ainsi portés à le lui

attribuer (^). »

On voit donc que le beau chant du

Stabat, hommage à la Mère des douleurs,

appartient au XI I" siècle, avant d'appartenir

aux siècles suivants.

STADAr MATER DOLOKOSA (*)_

1. Rohault de Fleury, tome I, page 41.4.

2. Le Vae (malheur) fut triste dans le nom d'Eve. Mais d'Eva, par une heureuse transposition, se forme Ave

(je vous salue). Vierge Mère, qui entendîtes dans votre demeure cette parole si suave et si bonne, accordez-nous

la faveur de jouir de votre protedlion.

3. Rohault de Fleury, tome I, page 413.

4. Ce cliché, ainsi que plusieurs autres que nous reproduirons, sont empruntés à un charmant opuscule du

K. V. De Busschere, O. I'. I.e Rosaire, arme du chrrtien, en vente à la Société de Saint-Augustin. Ils sont

la reproducfion des maguilkines uxhlcaux qui ornent l'église des l-'rcres l'rêcheurs d'Ostende, peints par M. \.

W'ybo de Fumes.
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Il est dans toutes les mémoires, sur toutes

les lèvres ; rappelons-en seulement quelques

strophes.

Stabat Mater dolorosa (i),

Juxta crucem lacrymosa,

Dum pendcbat Filius.

Cujus animam gementem,

Contristatam et dolentem

Pertransivit gladius.

O quam tristis et afflifta

Fuit illa benedifta

Mater Unigeniti !

Quœ mœrebat, et dolebat,

Et tremebat, quum videbat

Nati pcetias inclyti.

Quis est homo qui non flerct

Matrem Chiisti si videret

In tanto supplicio?

Sur le modèle du Stabat Mater dolorosa, Jacopone a composé son Stabat^ Mater

speciosa, composition pleine de grâce, où il montre la Mère de Dieu debout près de la

crèche où gît son enfant. Elle mérite d'être citée.

Stabat Mater speciosa (=),

Juxta fœnum gaudiosa,

Dum jacebat parvulus.

Cujus animam gaudentem,

Laitabundam et ferventem,

Pertransivit jubilus.

O quam lœta et beata,

Fuit illa Immaculata

Mater Unigeniti!

Quiï gaudcbat, et ridebat,

Exultabat, cum videbat

Nati partum inclyti.

Quis est qui non congauderet,

Christi matrem si videret

In tanto solatio.'

Quis non posset collœtari,

Christi Matrem contemplari

Ludentem cum Filio?

Pro peccatis su.x getitis,

Christum vidit cum jumentis,

Et algori subditum.

Vidit suum dulcem Natum,

Vagientcm, adoratum,

Vill divcrsorio.

Debout, la Mère de douleur pleurait au pied de la croix où son Fils était suspendu.

Son âme gémissante, remplie de tristesse et désolée, était percée d'un glaive.

Oh ! qu'elle fut triste et affligée cette Mère du Fils unique.

Elle se lamentait, elle gémissait, cette pieuse Mère, en voyant les peines de son illustre l'ils.

Quel homme ne pleurerait pas, s'il voyait la Mère de Dieu dans si grand supplice ?

Elle se tenait debout, la belle et joyeuse Mère, debout près de la paille où gisait son petit enfant.

La jubilation traversait son âme, son âme joyeuse, alerte et fervente.

Qu'elle était heureuse et consolée, la Mère Immaculée du l'ils uniiiue !

Elle se réjouissait et souriait, elle tressaillait h.rsiiu'elle regartlail le berceau de s„n illustre nouveau ne

Qui ne se réjouirait avec elle, s'il voyait la Mère du Christ en un tel contentement ?

Qui pourrait commander à son allégresse, s'il contemplait la Mère du Christ jouant avec son ImIs '

T'our les péchés de sa race, elle vit son i-ils avec les animaux, et soumis à la rigueur du hxiid.

Elle vit son doux nouveau-né, vagissant et adoré, dans une vile masure.
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Nato Christo in pmesepe,

Cœli cives cantent \xte,

Cum immenso gaudio.

Stabat senex cum puella,

Non cum verbo nec loquela,

Stupescentes cordibus.

Eia, Mater, fons amoris,

I\Ie sentire vim ardoris,

Fac, ut tccum sentinm !

Fac me vere coiigaudere,

Jcsulino cohrerere,

Donec ego vixero.

In me distat ardor tui,

Puerino fac me frui,

Dum sum in exilio.

Hune ardorem fac communem
Ne facias me immunem
Ab hoc dcsidcrin.

.so.M.MtiL DE l'enfant, par Sassolcrratu.

Fac ut ardeat cor meum,
In amando Christum Deum,
Ut sibi complaceam.

Sancta Mater istud agas :

Tui Nati fige cunas,

Cordi meo valide.

Virgo virginum prœclara,

Mihi jam non sis amara :

Fac me parvum rapere.

Fac ut portem pulchrum infantem

Oui nascendo vicit mortem,

Volens vitam tradere.

Tui Nati cœlo lapsi,

Jam dignati fœno nasci,

Fœnas mecum divide.

Fac me tecum satiari,

Nato tuo inebriari,

Stans inter tripudia.

Au Christ né dans l'étable les Anges chantent joyeusement, dans une immense allégresse.

Un vieillard se tenait à côté de la Vierge : ni paroles, ni discours, les cœurs frappés de stupeur.

O Mère, source du divin amour, faites que j'éprouve vos ardeurs, afin que votre sentiment soit le mien '.

Faites que mon cœur brûle de l'amour du Christ Seigneur, afin que je lui sois agréable.

Sainte Mère, faites ce miracle : imprimez fortement dans mon cœur le souvenir de la crèche de votre Fils.

Faites-moi partager les peines de votre Fils, de votre Fils descendu du ciel, et qui n'a pas dédaigné de

naître sur le foin.

Faites que je partage vraiment vos joies, et que je m'attache au petit Jésus, tant que je vivrai.

Ah ! ma flamme est bien loin de la vôtre : tant que durera mon exil, faites que je jouisse du petit enfant.

Qu'avec vous je mette en commun mon ardeur ! Ne me frustrez point de l'accomplissement de ce désir.

Vierge illustre, 'Vierge des vierges, ne me soyez point cruelle. Laissez-moi ravir le petit enfant.

Laissez-moi porter le bel enfant, qui par sa naissance tue la mort, et veut nous livrer sa vie.

Que je me rassasie avec vous, que je^m'enivre du nouveau-né ; laissez-moi le saint délire.
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Inflammatus et accensus,
,. , t^

Obstupcscit omnis sensus Verbo Dci prémunir,,

Tali de commercio.

Fac me Nato custodiri,

Verbo Dei praemui

Conservari gratia.

Quando corpus morietur,

Fac ut animne donetur,

Tui Nati visio.

Amen.

Ce n'est point dans la lan-ue latine seulement que le Moyen Age célébra les joies et es

douleurs de la Vierge Marie ; il s'essaya encore à la chanter dans les langues nationales

en formation. Citons ici l'un ou l'autre Rondel, tribut na,f de nos vieux poètes français

à la Mère de Dieu.

RONDEL

CHANTÉ P.\K LES ANGES DANS LE MIRACLE DE L'ENFANT DONNÉ AU DIABLE (')•

Bon fait servir et loer

La Mère au vray Roy des roys.

Qui pardonne touz desroys (2)

Fils et Mère sans douter

Bon fait servir et loer.

Li cuer qui voulroit penser

A leur grâce en touz endroiz,

Il diroit, ce serait droiz :

Bon fait servir et loer

La Mère au vray Roy des roys,

Oui pardonne touz desroys.

(Vers 1460-1470)

RONDEL
EXTRAIT DE « l'IERRE LE CHANGEUR » (3).

Humble Vierge, à qui ne ressamble

Personne née,

Par droit devez estre honorée

Plus que nulle autre, ce me semble,

Et mieux aimée.

Humble Vierge, à qui ne ressamble

Personne née,

Quant Mère d'omme et Dieu cn.samblc

Estes nommée
Et sur touz anges couronnée,

Humble Vierge, à qui ne ressamble

Personne née,

Par droit devez estrc honorée.

Dans un tel commerce, tout sentiment s'anime, s'enllanuiie, devient stupeur.

Faites que votre nouveauné me garde, que le Verbe de Dieu me défende, et me conserve en sa grâce.

Et quand le corps devra mourir, faites qu'à mon âme soit donnée la vision de votre I-ils
!
- Amen.

(Jacopone de Todi. — XIV'' siècle.)

1. Tome I, page 52, des Miracles de Nosire Dame par personnages, publiés d'après le manuscrit de la

Bibliothèque Nationale, par Gaston Paris et Ulysse Robert. Paris, Firmin-Didot, 1876 (8 volumes m-S).

2. Desroi-y, désordre, au propre et au figuré.

3. Ibidem, tome VI, page 262.



Fragment d'une Vierge de Raphaël, aux Offices, à Florenc
Gravure de M. Fleuret.
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e. France chantent suHa l,.e.\ ,.i .ieu. ^-IXfeTloln'^Te N^-^Lt
'''''-^'' ^^^''^

leur vie. payer à Marie "le tr^^l V^^^^^^^ T,'"^
^'"^ [°"^ ^'^"^

divine, la stroplie consacrée à la Vier^re ne ftT
^

'
'''^"^ '^ ^^'^""^^ ^^ ^^ Justice

Écoutez lord Bvron. Un Tour dfns son eXr"""'"^'
aux vers criminels et impurs?

yA..e/.s; son plea;e jusqu'à "fois a re"t i '"Vr^'^o'' "^ '^"^^P-'fi- ^ ^'-"té

cette prière !

-< I
'-^ a redit

.
A<je Maria. Que de miséricordes lui vaudra

ANGELUS.

v4w Maria! o er thc earth and sea,
That heavenliest hour of heaven is worthiest thee.

Ave Maria! blessed be the hour,
The time, the chme, the spot, wheie I so oft
Hâve feit that moment in its fullest power
Sink o'er the earth so beautiful and soft,

While swung the deep bell in the distant tower.
Or the faint dying day-hj'mn stole aloft,

And not a breath crept through the rosy air.

And yet, the forest leaves seemed stirred with prayer.

Ave Maria! 'tis the hour of praj-er;

Ave Maria! 'tis the hour of love
;

Ave Maria! may our spirits dare
Look up to thine and to thy Son's above

;

Ave Maria! oh ! that face so fair
;

Those down-cast eyes beneath the Almighty Dove —
What though 'tis but a pictured image strike,
That painting is no idol — 'tis too h'ke (2).

(Don Juan, chant III, écrit entre iSrg et r822
)

voni,, 1.^ ) ^
^^^'' """"' °"' "'"^ '"''"1""'' P°"'' '^ l^'^P^^^^' P'-^-- T- Boubée. L'auteur a bien

môriJ T .^"°'^%>"'e"''°". du beau travail qu'il prépare sur la poésie n.ariale. Il nous a gracieu'enimautorise a donner ,0 de ces fragments la tradudion rythmée qu'il en a faite avec un si grand talent

gracieusement

Ave Maria .' sur la terre et sur la mer
Cette heure est bien la tienne étant la plus céleste.

h'e Maria ! Oh ! bénie soit l'heure,
époque, le pays, l'endroit où si souvent
ai senti cet instant, dans sa large puissance
oniber sur l'univers, lentement, doux et beau,
andis qu'ai: loin sonnait dans sa tour une cloche,
u que, très doux, montait l'hymne mourant du soir
,ul souffle ne passait dans l'air aux teintes roses,
ais les feuilles semblaient s'agiter pour prier.

Ave Maria ! C'est l'heure de la prière !

Ave Maria ! lit c'est l'heure de l'amour :

Ave Maria ! Puisse, enhardi, notre esprit

S'élever vers celui de ton Fils et le tien '.

Ave Maria ! Oh ! ce visage si beau
Et ces yeux baissés, sur qui plane la colombe...
Et qu'importe d'ailleurs si ce n'est qu'une image?
Ce n'est pas une idole : elle est trop ressemblante .'

(Don Juan, chant III.)



222 LA SAINTE VIERGE DANS L'ART.

Lonafellow le poète américain, lui aussi, a chanté Notre-Dame. Tout protestant qu'il

fût n ain^itl \Fère de Dieu, il enviait (sa muse va nous le d.re) le mortel qu.

dans la foule, pouvait se cramponner à sa robe éclatante.

)N A l'ICTl'RK Cl'- TllK ASSUMl'TION.

Lad}-, thiiic iipward Ilighl

The opcn'ing hcavciis rcccive willi jojfiil sont



Blest who th)^ mantic brîght
May seize among tlic throncr

And to the sacred mount float pcacefully along !

Bright angels are around thce-
They that hâve seryed thee from thy bi,th are there-The.r hands w.th stars ha.e crouned thee-

'

Ihou, peerless Oueen of Air
As sandals to thv feet thn ci,.»^

'

'"y 'cet, tne silver moon dost wear f')
(After Fray Luis Ponce de Léon.) _ Cité nar n,-h, Q,.- , ^J ^itc par Oiby Shipley, Can;mm Mariana, pa-e 30

LGLISE DE ^OIKEl,AMt. DES SEPl DOULEURS, A MNGPO (Chine).

^eine, ton vol sublime
emporte vers le ciel qui t'accueille en chantant

Heureux qui, dans la foule
^ut s'accrocher au bord de ta robe éclatante
raouter dans la pai.., vers la montagne sainte !

La Sainte Vierge.

L'ASSOMPTION.

Les anges clairs t'entourent;

Tous ceux qui t'ont servie dès son berceau, sont là;

Leurs mains t'ont couronne'e d'étoiles,

O toi, la Reine incomparable de l'espace
Et la lune te fait des sandales d'argent

(Imité de Luis de Léon.)
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D'Amérique transportez-vous en Chine : car la Chine ne veut pas être absente de

ce concert de louanglouante Ecoutez un poète tout n.oderne du Céleste- Emp.re

<^ ^ 4M m^'^ :r«Vt? ^«*î«'^^4 tS «^ ^ "H -^'^ "l

.. O Z^rZ^^^^^^^^^, M.re „W,cordieuse de Ka ^^^^J^^Z2^r^''
"''

''"^^^

compatissants. Votre a.nour pour nous n'a pas de bornes, et nous n avons que no cœ.r à ous o
^^^^^

O Marie toujours Vierge. Épouse du Saint-Esprit, âme de toute pur
,
-- '^^^^

^^

^" ^.^„^ -,,/,,,;„« de

Conception. En votre qual.té de Mère Immaculée, samte demeure de la Très bamtu

grâce dbs le premier moment de votre existence.
, „ ^^ .«onde comme un oiseau voletani.

O Mère miséricordieuse, vous êtes notre secours; notre amc est .n ce n
^

^
,j^,^,

éperdu dans les airs, guetté par lépervier ravisseur, ne sachant ou percher; Mère, so>u.

*^" "^"^P^^- • i.„nnp ^I^re tendre à la perfeaion et contribuer

Par vos mérites et sous votre conduite, nous pouvons auss>, bonne ^ ère tenare ,

^^^^^^^
, ^^^^

au salut du prochain ; daignez ne pas rejeter notre insuffisance et nous ndre la m pour
^^^^^^_^^ ^^^^

Douce Mère Marie, aidez-nous, nous vous en supplions, a corr.ger nos défauts, wo

corps et notre âme ; défendezles comme votre propriété jusqu'à l'heure de notre •

.vabandonnc

Vierge très pure, vous fûtes en ce monde sans en contrader la sou.Uure :
Kefuge des pechcu

pas, nous vous en conjurons, des coupables qui vous implorent.



<Bvetâ}cns (Bchct {').

2ÏCÎJ neige,

Vu SdjmcrjeitsrciAe,
Van 2lnt[i(5 9na6i,^ mci„er Hotl?!

Vas Sàwcvt im Dcrjcii,

Shrfft ant 511 ôciiios Soljiios iToô!

cD"m Patoi- Wirfft 611

Hriô Seufscr fdji.fft 6u
i?ittaiif um fein' 11116 6otno IXotl}]

î^cr fiihkt

Der 5d)mcr, mir im (Schcinl

Was mcm armes fiorj I,icr batiaet,
a;as es 5ittcrt, tras es DorlaiKU'C
WexfA mir on, nur ôit alldnl'

Wohin id) immcr ç-solje,

IPie wdf, une ax-ff', trio wdjc
IVxrb mir im Siifcii I^ior!

3d? Inii, ddi! faum alloiiie,

Jd; treiii', id) mcin', id? ireitie.

Vas fyr^ jcrl^ridit in mir.

?ic SdjorruMi vov mcinem ^Viifter
Bcfljauf idi mit Chnincn, ad^l
2Us id} am friihon Ilîcnv^cn

Vh- 6iefc i?Inmo In\idi.

Oh ! penche,

Vierge dolente,
Ton front si doux vers ma douleur !

Un glaive dans l'âme
Souffrant mille angoisses,

Tu contemples ton Fils mourant.

Regardant le Père,
Vers lui tu soupires

!3ur le malheur de son Fils et le tien.

Qui peut dire

Combien vive
La douleur pénètre mes os !

Ce que mon pauvre cœur ressent
De vams désirs, de crainte folle,
Seule, bien seule, tu le sais .'

Où que jaille, l'angoisse

Affreuse, affreuse, affreuse.

Vient oppresser mon pauvre sein.

J'ai peine à rester seule
;

Je pleure, pleure, pleure
;

Je sens mon cœur se fendre en moi

Les fleurs, hélas ! sous ma fenêtre
Ont bu la rosée de mes larmes
Lorsque dès l'aurore je vins
Y cueillir ce bouquet pour toi.
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Sdjtcn IjcU in mctne Kammcr

Die Sonne friil? I?erauf,

Sa1| xd] in allent januner

~Sn meineni Bett fdion auf.

i)ilf! Kcttc mid] vov Sdjniad] un6 CoM
2ld} neiçse,

Du Sd]nKT5eni;rcid)e,

Dein 2tntUt5 cjnabiçj tncincr Ttotl]!

{Faust, I, acte IV, scène 2.)

Si I^. nations hérétiques, par la voix de leurs poètes, n'ont pu à une heure donnée,

se dispenser, - heureux iïlogbnfe, ^- de chanter Notre-Dame, de quels accents enthous.astes

"^'"SÏSL'^^hrntr'rstust^ër grand et malheureux poète, dis-nous les douleurs de

la Vier"
";

le clîvaire, ces donletirs qui, si bien chantées, auront adouc, les tiennes!

NO CALVARIOO-

AqucUas mâos que o mundo edificaram,

Aquelles pcs que pizam a.s estrellas,

Com durissimos prcgos se encravaram.

Mas quai sera o humano que as querelas

Da angustiada Virgcm contemplasse,

Sem se mover a dor, e magua d'cllas ?

R que dos olhos seus nào destillasse

Tanta copia de lagrimas ardentes,

Que carrciras no rosto signalasse ?

Oh ! qucm Ihe vira os olhos refulgentes

Convertendo-se em fontes, e regando

Aquellas faces bcUas e excellentes !

Lorsque entra, brillant, dans ma chambre

Le premier rayon de soleil,

11 me vit déjà dans les larmes

Assise sur mon triste lit.

Au secours ! Sauve-moi d'infamie et do mort !

Oh ! penche,

\'ierge dolente,

Ton front si doux vers ma douleur !

SUR LE CALVAIRE.

Ces mains dont fut construit le monde

Ces pieds qui foulent les étoiles.

Des clous très durs les ont percés !

Quel homme assisterait aux plaintes

De la Vierge, pleine d'angoisses,

Sans être navré de douleur !

Et sans que de ses yeux jaillissent

Assez de pleurs assez brûlants

Pour faire un sillon sur ses joues?...

Oh ! celui qui pourrait les voir,

Ces beaux yeux changés en fontaines,

Noyant ce visage si beau !
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Quem a ouvira com vozes ir tocando
As estrellas, a quem responde o céo,

Co' os accentos dos anjos retumbando !

Quem vira quando o puro rosto ergueu

A ver o filho, que na cruz pendia,

Donde a nossa saude descendem !

Que magnas tào chorosas que diria !

Que palavras tào miseras e tristes

Para o céo, para a gente es palliaria !

(Extrait d'une élégie.)

Catholique Espagne, par la bouche de ton poète-prêtre, chante la Vierge Marie

A LA VIRGEN DEL SAGRARIO (')

PRIÈRE DE SAINT ILDEFONSE

SONNET.

Si cl instrumento de mis labios templo,

Para cantaros, Vi'rgen especiosa,

Obra de Dios, tan unica y dichosa.

Que sola vos de vos sois vivo exemplo,

Enmudece la voz
;
porque os contemplo,

La madré de Dios Hijo, la Hija hermosa

Del Padre, del Espiritu la esposa,

Y de los très sagrario, claustro y templo.

Toda la Trinidad os perficiona

Tanto, que si en los très caber pudiera

Persona quarta, universal persona.

Vestra deidad quarta persona fuera;

Mas si no os pudo hacer quarta persona,

Despues de Dios os hizo la primera.

Entendre ces plaintes qui montent Voir se lever ce pur visage

Jusqu'aux étoiles, et le ciel Sur le Fils qui pend à la croix

Faire écho par la voix des Anges !
D'où descend le salut du monde !...

Qu'il en conterait de tristesses !

Que de mots navrants il dirait

Devant le ciel, devant la terre !...

I. A LA VIERGE DU SANCTUAIRE.

Lorsque ma voix voudrait accorder ses accents Je demeure muet ;
car ce qu'en vous je vois.

Pour vous chanter, ô Vierge toute belle. C'est la Mère de Dieu le Fils ;
la Fille illustre

Œuvre de Dieu, unique à ce point en vos gloires. De Dieu le Père, et l'Epouse du Saint-Esprit
;

Que vous seule de vous pouvez être l'image. Enfin de tous les trois, sanfluaire, arche et temple.

Toute la Trinité, Vierge, vous rend parfaite
;

Si bien que, s'il pouvait aux trois saintes personnes

S'en joindre une de plus, en rapport avec toutes.

Vous auriez. Dieu Vous-même, été cette personne.

Mais si vous n'êtes pas en Dieu la quatrième.

Aussitôt après Dieu vous serez la première.
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A ton

jamais oui,

, tour Alighic-i, dans ton langage sublime, le plus sublime que la terre a.t

célèbre « la Vierge-Mère, Fille de son Fils! »

LA VIERGE MÈRE, FILLE l'E SON lai.b. » (DaiUe.)

Peiiuure de P. Claessens, au Louvre.
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Vergine Madré, figlia del tuo Figlîo,
Umileedaltapiùchecreatura,
Termine fisso d cterno consiglio,

Tu se' Colef che l'umana natura
Nobihtasti si, che '1 suo Fattore
^ondisdegnodifarsisuafattura.

Nel ventre tuo si raccese l'amore
Ferlocuicaldoneircternapace
tosi e germuiato qucsto flore (').

Qui se' a noi meridiana face
Di caritade, e giuso, intra mortali,
Se' di speranza fontana vivace.

Donna, se' tanto grande, e tanto vali
Che quai vuol grazia e a te non ricor're
bua disianza vuol volar senz'ali.

.

La tua benignità non pur soccorre
A chi dimanda, ma moite fiate
Liberamente al dimandar precorre.

In te misericordia, in te pietatc
In te magnificenza, in te s'aduna
Quantunque in crcatura è di bontate (=)...

(P'mrr//so,XXXlU, 1-21.)

Vieux barde des Magyares, chante, dans ton idion.e sonore, les gloires de la Vierge!

A KONIGSBERGI TORKDEKBOL (3).

:
"f

scolanoc. Wylag (noc) kezdetuitul fugua, rohtoncez nem Icvt wala. hug scuz lean. fiât sciulhessen
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^.^_
I. s'agit de ,a fleur que composent, d'après la fi^ion du poète, toutes les ..es bienheureuses r.un.s dans

2- Vierge Mère, ô toi. Fille de ton Fils '

Humble et grande plus qu'une créature
Terme fixe de l'éternel conseil

;

C'est toi qui fis notre humninc nature
Si noble que le Créateur daigna
Se faire un jour sa propre créature

;

Et dans ton sein se ralluma l'amour
nom la chaleur, dans la paix éternelle,
fait s'entr'ouvrir cette immortelle fleur.

Tu luis ici, comme le plein soleil

De charité
; et là-bas, pour les hommes

Es d'espérance une fontaine vive,

Si sublime es-tu, Dame, et si puissante,
Que, sans t'implorer, vouloir une grâce,
C'est un désir qui veut voler sans ailes .'

Pour ta bonté, c'est trop peu d'assister
Ceux dont la voix t'appelle

: que de fois

Spontanément tu préviens la demande .'

En toi la pitié, en toi la douceur.
Eu toi la grandeur, en toi se rassemble
Ce qu'a de bonté tout être créé.

(Paradis, XXXIII.)

3. Le fragment de Konigsberg.

dirent ainsi
: « Dès qu'a ce monde commencié,

Oncques n'est arrivé qu'enfant nasquit de Vierge,
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scuz segnec tukere. tistan maradhassun. es nekunc (')

kyruec-ljenne ne leyessen. Tuyduc latiuc (evt) scuz lean

nak qui uleben tart chudaltus fiot. furisae musia

etety ymleti. ug bug ana sciluttet, de qui legen neky

atia azut nem tud (hot) iuc. Ez oz ysten mint (evt) esmenuc.

quit scepler nem illethet. mert ha hysten ev num uolna

(ev) benne bynut lelhetneync (=)

VIERGE liVZANTINE.

O France, à toi de clore ce concert. Au grand siècle de ton histoire littéraire Cor-

neille avait déjà célébré Eve et Marie.

EVE ET MARIE.

Homme, qui que tu sois, regarde Eve et Marie,

Et, comparant ta Mère à celle du Sauveur,

Vois laquelle des deux en est le plus chérie,

VA du l'ère Éternel gagne mieux la faveur.

Et de virginité lo miroir restât pur,

Et qu'hom n'apraingne rien ! Bien scavons qu'elle est Vierge,

Qui merveilleux Enfant embracie, baigne et lave

Et de son lait nourrit, comme mère un sien fils.

De père, n'avons point nouvelle : icel est Dieu,

Qui congneu de nous est ; n'y peut nul trouver faute.

Quar si point n'était Dieu, serait en lui péchié.,

I. Ce fragment d'hymne mariale date du XIV>= siècle. 11 a été trouvé en 1864 à Konigsberg, sur un parchemin

qui servait de reliure à un livre du XVI--- siècle. C'est, après une oraison funèbre et un fragment de seimon a

XIII"^ siècle, le plus ancien monument connu dans la littérature hongroise.

î. Texte d'après liartha Jôzsef, dr. A. Magyar Nemzeti Irodalom Torténete.

Un volume in-8 de 6ûo pages, Hudapcst. A Szent-Istvân-Târsulat Kiadêsa, 1900.

Le texte est à la page 252 avec une transcription en hongrois moderne.
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L'une à peine respire, et la voilà rebelle
L autre en obéissance est sans comparaison-
L une nous fait bannir et l'autre nous rappelleL une apporte le mal, l'autre la guérison.

'

L'une attire sur nous la nuit et la tempête.
Et

1 autre rend le calme et le jour aux mortels-L une cède au Serpent, l'autre brise sa tête
Met a bas son empire et détruit ses autels

'
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PIERRE CORNEILLE.

L'une a toute sa race au démon asservie,
L'autre rompt l'esclavage où furent ses aïeux;
Par l'une vient la mort et par l'autre la vie,

'

L'une ouvre les enfers et l'autre ouvre les ci'eux.

Cette Eve cependant qui nous engage aux flammes
Au point qu'elle est formée est sans corruption;
Et la Vierge « bénie entre toutes les femmes »

'

Serait-elle moins pure en sa conception ?

Non, non, n'en croyez rien, et tous tant que nous sommes
Publions le contraire à toute heure, en tout lieu :

Ce que Dieu donne bien à la Mère des hommes.
Ne le refusons pas à la Mère de Dieu.

(Pierre CorxXeille, 1665.)

Et voilà qu'au XIX^' siècle, hommes de lettres, hommes d'épée, pubh'cistes, chrétiens
-t non-chretiens, se font une gloire de chanter celle qui sur les tlots guide la bnVantine
:elle gui sur le champ de bataille enhardit et protège le soldat.

"

_

Ecoutez la gracieuse ballade du vieux romantique Delavigne. Six fois le noète v
epete :

^ ^ f }

O Vierge Marie,

Pour moi priez Dieu !
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Qui sait si cette prière n'aura

et de pardon !

I

La brigantine,

Qui va tourner,

Roule et s'incline

Pour m'entrainer.

O Vierge Marie,

Pour moi priez Dieu !

Adieu, patrie !

Province, adieu !

Mon pauvre père

Verra souvent

Pâlir ma mère

Au bruit du vent !

O Vierge Marie,

Pour moi priez Dieu !

Adieu, patrie !

Ma mère, adieu !

La vieille Hélène

Se confiera

Dans sa neuvaine

Et dormira.

O Vierge Marie,

Pour moi priez Dieu !

Adieu, patrie !

Hélène, adieu !

pas valu au poète mourant une grâce de repentir

BALLADE.

I

^^

Ma sœur se lève

Et dit déjà :

« J'ai fait un rêve;

Il reviendra. »

O Vierge Marie,

Pour moi priez Dieu !

Adieu, patrie !

Ma sœur, adieu !

De mon Isaure

Le mouchoir blanc

S'agite encore

En m'appelant.

O Vierge Marie,

Pour moi priez Dieu !

Adieu, patrie !

Isaure, adieu !

Brise ennemie.

Pourquoi souffler

Quand mon amie

Vient me parler ?

O Vierge Marie,

Pour moi priez Dieu !

Adieu, patrie !

Bonheur, adieu !

{Souvenirs poi-tiques de l'École Romantique, 1825-1S40, page 86.)

Après la ballade, le sonnet à la Vierge. Il est écrit le 21 juin 1S55, au camp de

Traktir, sur la Tchernaïa. Le général Ch. de Vergé, sauvé par Marie dans le combat,

lui offre ces vers, comme un ^x-voto de sa reconnaissance.

SONNET.

Sainte Mère de Dieu, que je n'ai vainement

Jamais dans le péril à mon aide appelée.

Ma confiance en toi ne peut être égalée

Que par ma gratitude et mon amour ardent.

J'ai hâte d'accomplir le vœu, qu'en t'implorant

J'ai fait lorsque j'allais courir dans la mcléc :

De ta Conception divine, immaculée.

Je confesse le dogme avec un cœnir fervent.

Oui, c'est bien toi qui m'as guidé dans la bataille
;

Qui des globes de \c\x, du plomb, de la mitraille

As préservé mon front d'où l'effroi fut banni;

Et je te dois de plus une illustre vi(5toirc.

Mais à toi seule aussi j'en rapporte la gloire :

Sainte Mère de Dieu, que ton nom .soit béni! (')

I Cité par E. Vkuii.i.ot, Vie de Louis Veiiillot, I, p.igc 238.
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Un publiciste qui vit encore a, lui aussi, dans un sonnet, célébré la Vierge Imma-
culce Faisons des vœux pour quau jour des justices, le Sonnet à Marie fasse oublier
les blasphèmes contre Dieu.

A MARIE

Toi que n'osa frapper le premier anathème,
Toi qui naquis dans l'ombre et nous fis voir le jour,
Plus Reine par ton cœur que par ton diadème,
Mère avec l'innocence et Vierge avec l'amour \

Je t'implore là-haut comme ici-bas je t'aime.
Car tu conquis ta place au céleste séjour.
Car le sang de ton Fils fut ton divin baptême.
Et tu pleuras assez pour régner à ton tour.

Te voilà maintenant près du Dieu de lumière.
Le genre humain courbé t'invoque la première;
Ton sceptre est de rayons, ta couronne de fleurs;

Tout s'incline à ton nom, tout s'épure à ta flamme;
Tout te chante, ô Marie ! Et pourtant quelle femme
Même au pri.v de ta gloire, eût bravé tes douleurs !

H. ROCIIEFORT.

(Jeux Floraux, 1855.)

Encore un sonnet à l'Étoile de la mer. Il est de J. de Hérédia. En quelques vers le
poète nous dépeint admirablement tous ces vieux pêcheurs bretons, courbant, au son de
\Angehis, leurs < fronts noirs de hâlc >\ et mêlant au chant des va-ues le chant de
XAve Maris Stella.

MARIS STELLA.

Sous les coiffes de lin, toutes croisant leurs bras,

Vêtues de laine rude ou de mince percale.

Les femmes à genoux sur le roc de la cale

Regardent l'océan blanchir l'ile de Batz.

Les hommes, pères, fils, maris, amants, là-bas,

Avec ceux de Paimpol, d'Audierne, de Cancale,

Vers le Nord sont partis pour la lointaine escale.

Que de hardis Pêcheurs qui ne reviendront pas !

Par-dessus la rumeur de la mer et des côtes.

Le chant plaintif s'élève, invoquant à voi.x hautes

L'Etoile Sainte, espoir des marins en péril;

Et XAngclus, courbant tous ces fronts noirs do hâle

Des rochers de Roscof à ceux de Sybiril

S'envole, tinte et meurt dans le ciel rose et pâle.

J. de Hérédi.\.
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Voici un chant d'une inspiration toute biblique: vers et musique ont jciilli d'une âme

d'artiste toute dévouée à Marie :

BÉNISSEZ MARIE!

Mondes créés de Dieu,

En tout temps, en tout lieu,

Bénissez Marie !

Sur son bras maternel

Repose l'Eternel,

Bénissez Marie !

Dans vos accords divins,

O chœurs des Séraphins,

Bénissez i\Iarie !

Du ciel brillante cour

En vos concerts d'amour.

Bénissez Marie !

Globes d'or enflammés

Aux champs d'azur semés,

Bénissez Marie !

Perles du firmament,

Poudre de diamant.

Bénissez Marie !

Écueils battus des flots,

Grève aux plaintifs échos,

Bénissez Marie !

Nuages qui flottez

Par la brise emportés,

Bénissez Marie !

Souffles des aquilons,

Vents, zéphyrs, tourbillons,

lîénissez Marie !

Tempête au sein des mers,

Tonnerre, foudre, éclairs,

Bénissez Marie !

Géants voisins des cieux,

Monts aux sommets neigeux,

Bénissez Marie !

Volcans aux pics fumants,

Dans vos sourds grondements.

Bénissez Marie !

15lancs frimas des hivers,

l^iiiccul de l'univers,

Bénissez Marie !

Mj'stérieuscs voix

Gémissant dans les bois,

Bénissez Marie !

Lis aux chastes couleurs.

Rose, reine des fleurs,

Bénissez Marie !

Epis dorés des blés.

Vigne aux raisins gonflés,

Bénissez Marie !

Aigles fendant les airs.

Vautours en vos déserts.

Bénissez Marie !

Fauvettes et pinsons,

Gais chanteurs des buissons,

Bénissez Marie !

Nature à ton réveil.

Premiers feux du soleil,

Bénissez Marie !

Prés, vallons et coteaux

Où paissent les troupeaux.

Bénissez Marie !

Derniers rayons du jour.

Eu mourant tour à tour,

Bénissez Marie!

Et quand s'éteint le bruit.

Silence de la nuit,

Bénissez Marie !

Enfants au front jo\-eux

Dans vos ris et vos jeux,

Bénissez ÎVIarie !

Quand la main dans la main

Vous chantez en chemin,

Bénissez Marie !

Vieillard aux cheveux blancs,

Aux pas lourds et tremblants,

lîénissez Marie !

Sentant vos jours tarir,

Avant que de mourir,

liénisscz Marie !

Mondes créés de Dieu

lui tout temps, en tout lieu,

Bénissez Marie !

Sur son bras maternel

Repose l'Eternel,

Bénissez Marie !



Andantino.

L ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE.

Miniature d'un livre de chœur de la cathédrale de Sienne.

' m̂^^m̂ ^m -f=±i
Sur vos luths di- vins, O chœurs des Se- ra-phins, Bé- nis- sez Ma- ri- e!

=S=Iî
o ce'- les- te cour, Dans vos con- certs d'à- mour Bé- nis- sez Ma- ri-

E. André.
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Terminons ce recueil de poésies mariales par une hymne à Marie Immaculée ;
—

c'est une hymne d'espoir ;. elle est de saison en ces jours où trop de catholiques se laissent

aller à la désespérance.

La signature, connue de nos leéleurs, est celle d'un des Poètes-Apôtres les plus

charmants de notre siècle.

HYMNE D'ESPOIR.

Ne désespère pas, ma France bien-aimée
;

Marie est toujours là, forte comme une armée,

Toute-puissante au ciel, invincible ici-bas;

La Vierge des douleurs sait ta longue souffrance,

Doux pays, douce France,

La Vierge a vu tes pleurs, elle voit tes combats.

Ne désespère pas, royaume de Marie,

Terre où germa l'honneur et la chevalerie
;

Dans ton angoisse, au soir d'un honteux désarroi,

De la Vierge fidèle attends la délivrance,

Doux pays, douce France,

Elle est ta Reine encore, et Jésus-Christ ton Roi.

Ne désespère pas, terre des épopées,

Où le seul nom du Christ fit frémir les épées,

Où tous les cœurs battaient à ce seul mot : « Je crois ! »

Tu briseras le joug de haine et d'ignorance,

Doux pays, douce France,

Tu vaincras par Marie et le Dieu de la croix.

Ne désespère pas, France des basiliques

Que jetaient dans l'azur nos aïeux catholiques,

Pour trône et marchepied de la Reine des cieux
;

Tes fils y chanteront leurs psaumes d'espérance,

Doux pays, douce France,

Et les grands Te Denin, cet hymne des aïeux.

Ne désespère pas, peuple dont la grande âme,

Même en son cri de guerre, acclamait Notre-Dame
;

Avec nos saints, pour toi Notre-Dame pria
;

Et tes preux bataillaient en joyeuse assurance.

Doux pays, douce France,

Sous l'étendard béni àe Jhesus-Maria.

Ne désespère pas, ô France désolée
;

Oh! non ! malgré ton deuil, fête l'Immaculée
;

Devant tous ses autels, dis-lui que nous l'aimons;

N'a-t-elle pas montré pour toi sa préférence,

Doux pays, douce France,

Quand son pied virginal se posa sur nos monts!

Ne désespère pas : Lourdes! c'est notre aurore :

L'Immaculée est là qui dit : « Espère encore. »

Du haut de nos rochers Elle nous a souri,

En dépit du blasphème et de l'indifférence
;

Doux pays, douce France,

Sous les neiges d'hiver son rosier a fleuri.

Ne désespère pas : fais pénitence et prie
;

Notre-Dame a pitié de toi, pauvre meurtrie,

Elle t'ouvre son cœur, Elle te tend ses bras

Et promet le salut à ta persévérance.

Crois, prie, espère, ô France,

Par Marie et son Fils Jésus... tu revivras.

V. DEL.vrORTE.
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LA SAINTE VIERGE DANS L'AME DES SAINTS.
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|Esu.s-CiiRiST est venu sur la terre pour nous racheter de l'iniquité (). Il

^
semble que la Mère de Jésus, Corédemptrice du genre humain, ait eu pour

r première pensée d'arracher, elle aussi, les hommes au péché, de se f-Je à

I
travers les âges le rédige des pécheurs, Refugium peccatormn.

j^^^^ S'il est une créature qui, du vivant même du Sauveur, ait porté aur^^^^, front le stigmate honteux du péché, c'est bien Marie- Madeleine. Pauvre
•Madeleine, on ne peut lire son histoire sans répéter l'épithète infamante que saint Lucaccole a so>i nom

: « Mulier quœ erat civitate peccatrix. » Pour les siècles, elle est
et restera Madeleine la pécheresse. Mais à la pauvre pécheresse il a été beaucoup pardonné
parce quelle a beaucoup aimé. ^ ^ uuiuie,

Le regard de Jésus l'a convertie. La conversation avec la Mère de Jésus la sanclifierayuand le Sauveur sera remonté au ciel, vers qui se réfugiera la pauvre pécheresse ^ Vers
Marie, nous répond le Moyen Age par la voix de Raban-Maur (^).

.

Nous ne faisons pas difficulté d'admettre cette pieuse tradition, tant elle semble natu-
,relle. « Le dévouement de Madeleine à la glorieuse Vierge Marie, nous dit le vieil
larcheveque de Mayence {% dépassait tout ce que peuvent dire les hommes

; elle lui rendait
nulle services, comme la servante la plus humble, avec une affedion qui ravissait les
témoins. Avec elle et comme elle, Madeleine s'élevait dans les hauteurs de la prière, ausommet de la contemplation des choses divines. Les entretiens célestes, les visites

'

des
-\nges, les douceurs des extases, dont Marie était favorisée, Madeleine les partageait. Dieu
ui-meme semblait remplir la .solitude de la pécheresse réhabilitée; il la consolait, la for-
inait, lui parlait au cœur. Madeleine comprenait l'immense suavité du Christ, son cher
vlaître, dont le souvenir était le perpétuel mouvement de son cœur. Ce souvenir, toujours
^ivant et,^ pour ainsi dire, toujours brûlant, faisait de sa personne un holocauste perpétuel.

j

Aussi, quelle douce amitié unis.sait la Vierge Marie et Madeleine!

j

_
« Marie, écrit l'abbé Perdrau (^), devait chérir cette perle évangélique que Jésus avait

jte chercher si loin, ce diamant inestimable qu'il avait lavé dans ses larmes et dans son
jing. Quelles confidences entre ces deux saintes amies! Quels souvenirs! Bethléem et
apharnaum, Béthanie et le Calvaire !»

ï- -Dedit semetipsuwpro fw/ns, ut nos redimeret ab otntii iniquitate. (Tit. II, 14.)
2. Vie de sainte Marie-Madeleine, Migne, Patrologie, tome CXII, page ij,s^).

3. Ibidem.

4- Abbé Perdrau, Les deniicres années de la Tris Sainte Vierge, page 126.

La Sainte Vierge.
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Oui veut écrire l'histoire des illustres pénitentes, doit au nom de ^larie- Madeleine

ajouter le nom de Marie l'Égyptienne.

Marie l'Écryptienne, par sa vie dissolue, était le scandale d Alexandrie. Un jour

elle s'embarqua" avec des pèlerins qui allaient à Jérusalem pour y cé\éhr^r\ Exallatwn de

la Sainte Croix. Arrivée au terme du voyage, elle tenta d'entrer dans 1 eghse, ou la foule

des^ fidèles rendait hommage à la Croix. Vains efforts ;
une main invisible la repousse.

Humiliée confuse, la pécheresse comprit enfin son indignité. Apercevant une image de la

Sainte Vieroe elle se tourna vers elle et dit en soupirant : « Glorieuse Vierge, qui avez

norté dans votre sein un Dieu fait homme et qui l'avez donné au monde, je ne suis pas

dicrne de vous regarder ;
surtout je ne suis pas digne d'être regardée par vous, o vous

qui avez toujours été pure comme un ange. Moi hélas! je ne suis qu impureté et souil-

lure Mais puisque Dieu s'est fait homme pour sauver les pécheurs, n abandonnez pas, ..

Vieree Sainte celle qui est seule, sans aide, sans proteftion. Permettez-moi d entrer dans

réélise pour 'y voir et adorer l'arbre salutaire de la Croix, qui m'a rachetée Je vous

oromets de respefter et de faire respeder mon corps ;
je vous promets qu a la vue de

la sainte Croix je renoncerai au monde et suivrai la voie que vous me montrerez... »

Cette prière achevée, Marie l'Égyptienne entra dans l'église et y contempla longtemps

la Croix exposée à la vénération des fidèles. Avant de se retirer, elle alla saluer 1 image

de la Sainte Viero-e, et lui dit : « Il est temps, ô Vierge Marie, que j
accomplisse ma

promesse Veuillez, je vous prie, m'indiquer l'endroit oix je dois demeurer et le travail

que je devrai faire. » Elle crut entendre une voix qui lui conseilla de passer au delà

du Jourdain, de vivre dans le désert et d'y pleurer ses péchés dans la prière et le travail

""""Malie l'Égyptienne, voilà au cours du V^ siècle une nouvelle conquête de la misé-
!

ricorde de Marie. r> ^- . , ,„ /

Marie a été le refuge de la pauvre pécheresse d'Alexandrie, Rejugtum pcccalonm

.

Les siècles passent ; nous voici au temps de Charlemagne.

Rendez-vous à l'abbaye de Corbie, si chère au grand empereur, sur les bancs de

l'école tenue par les moines, voyez ce jeune enfant : c'est Anschaire. Appelé plus tard

à de si hautes destinées, il est aujourd'hui écolier indiscipliné, frivole, livre a toutes les

passions d'une âme ardente.
i i^ri ^„.,f c-.

Par bonheur, la foi ne sombra pas dans le cœur d'Anschaire ;
il garda fidèlement .a

dévotion à Marie, ce fut pour lui le salut. .

Un iour il se promenait dans les bois qui entouraient 1 abbaye, rêvant aux plais.

s

qui lui souriaient. Tout à coup la Sainte Vierge lui apparut. Émerveille de sa beaut.,

attiré par sa douceur, il s'écria : « O ma Mère, j'accours à vous !» et i s élança ver.

l'apparition. Un geste l'arrêta. Entre Marie et Anschaire s'étendait un bourbier <<
\eux^^^^^^^

vraiment venir à moi? demanda la Mère de Dieu. - Oh oui, ma Mère! repondu

Anschaire. — Alors, sors du bourbier et renonce aux vanités, mon fils )>

Ce mot brisa à jamais le charme qui l'attachait au monde, les illusions du jeuiu

mondain s'envolèrent. Anschaire se sentit assez d'énergie pour rompre avec ses vain.

amusements. ^ . ,. , u ^ ^ i"»;^!!

Devenu moine fervent, il disait à ses amis : « Trois liens mattachent a Dieu

d'abord, le souvenir de cette apparition de Marie et son maternel conseil; P"'^ la mo

de l'empereur Charlemagne (lue j'ai vu au faite des grandeurs humaines; enhn
1
heureu.

pressentiment du martyre. »
, ,, . . .'i;.=«r I.-

En 826. il disait adieu à sa chère abbaye de Corbie et s en allait -vangcliser k

Danemark et la Suède. Il pensait courir au devant des bourreaux. Mais au '.'^"^^
^

demander l'aète héroïque qui fait les témoins ensanglantés du Christ, Dieu lui dcman .,

la patience et l'intrépidité qui font les apôtres et les fondateurs d'églises.

Marie, qui l'avait arraché aux sédudions du mal. Marie qui lavait soutenu dans
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labeurs de lapostolat, Marie voulut enror^^ I,,; xi
E„ S65, ie Ie„de„,ai„ „,é„,e de la fàe de U PuriJ;:,»;''^^';^^?/:^ '^ "^ '"""'^•

si le choix de'lëpiuphe m eut'é lai
"'1°" '" ^"^^"^'" '«""= """taie. P„„. „,„

Dame avait arrach'é le jeune Anschaire et ', vî^V ", "° t P'^'^'"'^ * '^V'elle Notre:

s.,rsato,,,bejW,raisgra4cesde"Tn™a.îô„r: '"''°'"' ' '^^"^"'^ "="•= '"=''• ^'l'l«l=.

« Re/ugium pcccalornm ! Rcgi„a afos/olorum ! )>

des 'isi^tj^z t:Lzjz :i:iLfn.^t '- """-
t"

'»'-'

:':

^^r„'t:-^r:^e:t^^a^-^et^'=r - --%>^e^„-zr.i- z:z
à un riche seigneur de Rimini et L 'T ""^«"^^ré. Mariée une pren.ière fois

dut sexpatrier.^I^is loin de la I^pClfe";: ^^^^f^^''^^
des discordes civiles. Elle

amour des plaisirs.
Reprendre du monde.

1 e.x.l vnt encore ajouter à son

De retour dans sa ville elle annr;^ r,,,« i^ c a-
son père et son frère monterez snrl'écE,d'

^""^ ™'""'" ""'*''=" P^'= '*-'»™^'
^

Dieu semblait frapper des coiin<î inn^'l^c- r: ,

alliance, qnand la Sainte'vierge se fi" e'n.eX à elle

'"'' "'"" '' ""'^"^" ""= "~'-"=

« EffotcriTe' rtiTer'lfmo-,: n^TT'":' '"^'"'' ""="* ""^ ™'-^ ^"' "" "-- ^

fi. réfléchir et ram^'a „„ e
"

it snC
« "" -^^^ ,-vec attention... . Ce reproche la

l'abandon. Sans d,Ve un conT adV /"^ '^'^ "'" *'"'' '' '""g'^'^P'^ laissée à
elle se nrit toutef,: à cher h' de temp" àTf '

""1 """r" '°'f'"'"" ^ ^"^^ "'"^'

Plaçan alors en face de D.eu et e.:Ltir:téHi:s"Star ïï: s :T4tete^"'""'^
' '"' '"

Dieu' „i'TpparT'M.ffilt""dit;n°"'* 'T T^"^"^^'
^"= ^="-™ ^"'^

'^ «*- ^=
premier m^ril •/ • u

' ''• "l""-'' P™^^ ^^"^^ ''^^"^''1' de ta vie passée? Ton
n'aTpaT renfle 'T'^'""'-"r

'''^^^^''^^ "^^^-'^ ^'-^ soigné.%Snmdn
tonal^.^%^:;^npi::;rsT:é;Td^^^^^^^ -^^^^-^^^ ^^^^---^ ^^^^^^ - -•- --.^^

'"ent^lÎsDHt''rT'''- '""'"'T''
^^"^, P«"^^^ du néant des choses humaines, frappèrent telle-

etdesedoler à Dii!r'
''""" ^^^"^ ^^^"^'^ ^^"^ ^°'^ ^'^ ^^^^er résolume'n^ au mol

dabn^^atul^r^énitcr" ""' '"^ '" ^"'^ ^^^ ^°"^'^°>-^"^ "" '"-'^'^ ^^ charité.

funértnies'c).' '^ ^""" '^''' '"' ^"' '""'^''' ^"' ^' P'"P''' ^^ J""'' '"^'"^ ^^ ^^^

Marie avait été pour elle tout à la fois /^e/u^o-c des pàhacrs et Reine des saints.

^aien|^:^de^r\lt;- ^::L^^^^ -^ --"- --^--- - connais.

nvincibleTuT'^-u-r/''
^""i^'e d'une fête tapageuse, il pas.sait devant une église. Une force

le Marie.
'" ''"'^ ^" monument et le jette anéanti au pied de l'image

_J^;«^J|^|itjludj^pas d,t ou. à la voi.x qui le presse. Il y a tant de douceur

' Elle fut canonisée le lo février 1 784, par le Pape Pie VI.
i
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L

A 1. c^v^rité de cette voix qui lui reproche ses crimes et 1 exhorte au repentir! Il se

dans la ^^^'^^Z^^;^"^^^
.^^^^^^i;^^ ,,,,,;, \ Marie. Cette conversion justifiait le rêve pro-

soumet enfin {)... y La Mùto.re

^ phétique de la mère d'André. Avant
^~^

la naissance de l'enfant, elle avait

vu sortir de ses flancs un loup qui

prenant la fuite vers une église, s'y

changeait brusquement en agneau.

Vaincu par la Sainte Vierge, An-

dré se souvient alors de la vision

de sa mère et, versant des larmes

de reconnaissance, il s'écrie : « Glo-

rieuse Vierge Marie, voici le loup

dévorant et plein d'iniquités qui

vous adresse son humble requête :

comme vous avez enfanté l'agneau

sans tache dont le sang nous a

rachetés et purifiés, faites qu'il me

purifie de telle sorte et change

tellement ma cruelle nature de loup,

que je devienne un agneau docile,

pour lui être immolé et vous servir

dans votre très saint Ordre. »

Cette requête fut exaucée. En

i-'28, André célébrait sa première

messe dans une petite chapelle des

environs de Florence. Au moment

de la Communion, le nouveau prê-

tre vit Notre-Dame lui sourire et

il entendit ces encourageantes pa-

roles : « Tu es mon serviteur ;
je t'ai

choisi et je serai glorifié en toi ! ))

Élu plus tard évèque de Fie-

sole, il tremblait devant les res-

ponsabilités de sa charge ;
une voix

d'en haut le rassura : « Ne crains

rien; Marie sera en toute chose

ton aide et ta protedrice. » En

vérité, Marie a été pour André

Re/u^e des pécheurs; elle a changé

le loup en agneau et en saint pas-

teur (').

.-iAiui'. iM'. .>.., .s.-,-..A,.... .,,. 1,\ .III^MI.I.I. M1K.\(_I I n-^l

Chapelle de la Maison-Mère des Filles de St-Vincent-de-Paul à Paris.

Descendons le cours des âges.

A une époque rapprochée de la

nôtre, un homme, dont la conver-

sion eut un grand retentissement,

éprouva la miséricordieuse puissance

de Marie.

Monsieur Alphonse Ratisbonne était juif de naissance et avait en haine la re igion

1. P. Badct, Marie et Pâme chrclknne, page 2-,

2. Petits Bollandistcs, tome II, page 258.



LA SAINTE VIERGE, REFUGE DES PÉCHEURS. 243

IsraéTi:: la Ld r^ir^^^^^^^^^^
^''-'!^^' «^^ - jeune

il la lui passe au cou. Il fS plus • Tt^ZJT T""
"' "' P'-santcries sacrilèges,

prière si efficace :J/.;;..r.r./ ^ ^ ''" ^'"' '" '""'"' '^^^^'''^^ '''' "" P^Pi^»-. ^^

S^Inr^An^'^Tn^'p^^'' ^1- ^^^'^bonne visitait en curieux, nullement en dévot l'édise deSamt-Andre délie Fratte. Étant parvenu à la chapelle de Saint-Michel, il est e ras é para grâce. Ecoutons son réc.t
: « Jetais depuis un instant dans l'église lorsque tout dCcoup je me su.s sent, sa.s, d'un trouble inexprimable, l'ai levé les yeux tout \edifice aval"

urèrl';rarn:ifeud;
""' ^^^^ ^^aP^"^ -i^- Po- ainsi dire, 'concentré toutL lalumière et, au mil eu de ce rayonnement, a paru debout, sur l'autel, grande, brillante pleinede majesté et de douceur, la Vierge Marie, telle qu'elle est sur

^

ma médaille
;
une force irrésistible m'a poussé vers elle La X^eraema fait signe de la main de m'agenouiller, elle a semblé me

dire
:

c est bien! Elle ne m'a point parlé, mais j'ai tout
compris ( ). >

Oui, le jeune Israélite avait compris tout ensemble les
erreurs et les fautes de son passé; il voulut abjurer les unes
r.parer les autres. Marie fut véritablement pour lui AW^to-e du
pécheur et Porte du ciel.

MÉDAILLE MIRACULEUSE.
lerminons ce chapitre, qu'on pourrait intituler les miséricordes

de Marie, par les paroles toutes brûlantes d'amour que la reconnaissance fit jaillir des lèvresd un homme que ses infortunes ont rendu fameux. L'auteur de >nes Prrsons chante à Marie

à iT-^l
'''''"• '" "%'fP°^•^^^^^ P^^' q^'oique pure, les cœurs souillés qui s'adressenta toi, et, comme ton Fils, tu désires le salut, mais non la mort des pécheurs Ah i

tourneencore vers mo. ces divins regards, qui toujours sont émus de clémence pour' ceux
qui prient du fond de leur triste exil! Je t'aimai dès mon enfance; plus tard, j'e semblaimètre éloigne de toi; mais souvent ta pensée me fit pleurer sur mes longs éaarements

_

bi alors je me retirais dans un temple, je cherchais ton image, puis je mettais ma
fo. en ce visage virginal et céleste. Oh! non, ne m'abandonne point, quoique les passionsdune jeunesse mobile et inquiète m'aient trop conduit par les voies de l'infidélité
Désormais, je t aimerai avec plus de constance; mes pas ne s'égareront plus de ton doux
sentier, car j ai vu que, hors de là, tout est mensonge (%' »

_

Vous qui lirez ces lignes, imitez Silvio Pellico : si, à une heure mauvaise de votre
vie vos pas, comme les siens, ont quitté le droit sentier, comme Silvio, jetez-vous aux
pieds de Marie

;
comme lui, ayez foi en son visage virginal et céleste. Marie vous ramènera

conime ui, au chemin que vous n'auriez pas dû quitter. Pour vous, elle sera aussi le
Kejuge des pécheurs.

1. M. Aladel, La médaille miraculeuse, pages 260 et 261.
2. Poésies inédites, premier volume, page 20. Turin.



L est dans les annales de l'Église, des Saints qui ont pêche
;
nous en ayons rapidement

re acTrhistoire au chapitrt précédent, et nous avons vu dans quelle large mesnre

Marit !< Refuge des pécheurs », prêta son concours à leur réhab.htafon et a leur

T^st'dwfsaints qui ont pas.é sur la terre sans en connaître les n.isères et les

honte C est T peine si, nwchant sur le chemin de la vie, ils ont parfois soudle d un peu

d^boue 1- X rénL de leurs pieds, fautes légères que le juste n.e.ne ^^^^^^^^^'r^^^
Cette armée des âmes pures, cette phalange de vierges, est une création de la \ lerge

Marie T e oacranisme n'avait rien connu de semblable.
,• ^ •

Le culte''dë la Mère de Dieu a exercé, dans la société humaine, une action "--l-amce

eue nul ne saurait nier. Cette aaion, écrit M. Auguste Nicolas (),<< est aussi considérable

oo^rle bien que celle que la Vénus antique exerçait pour le mal. Elle est plus considérable
pour le bien, q e ^^''e q i

^^ ^^^^ ^^^ ,^^^^ ^^^^^ ^^^^^ 1^

Sérîa'tru^Cra^aitfour^eli: il nature; mais la Vierge de toute pureté a pour

elle 1 ^râce Par cette crrâce. elle foule aux pieds le s.rpent, et préserve ou giient de son

venin t?us ceux quî on? r.œurs à elle. Elle réalise ce que nous lui demandons lorsque

a aluant des noms de Alère ^rès pure, Mère très charte. Mère toujours Ucr^e, Mcrc sans

L/f nous lui disons Priez pour nous; faites que, délivrés de nos fautes, nous soyons

cht^s et doux Veillez sur la%ureté de notre vie. écartez les périls de notre route, afin

nue oarvenus à la vue de Jésus, nous partagions vos joies célestes.

'
'Ouele i.^tluence de pureté, de chasteté, de sainteté de moralité, un tel ^J^^

pas flire rayonner dans la société, par tous ces foyers de dévotion, par tous ces sanduaires

foutes ces confréries, tous ces saints exercices qui le font pénétrer dans 1- âmes ,-^
toutes ces images de la Vierge Immaculée, de Marie conçue sans P^^c don K vue se c

dissipe les mauvais désirs, et qui, planant du haut de nos temples et
^^^.^ P° "

f f";
élevées de nos cités sur nos demeures, assainissent en quelque sorte 1

atmosphère et )

combattent les mauvaises puissances de l'air ! »
r.fUermP ,1e toutes

Chacun connaît les ARes des Agnès, des Agathe, des Cécile, des C.the.ine, de toute

ces jeunes vierges des premiers siècles de l'Église qui disaient aux fils d^s Pré ^ts ou

des rois : « Vous voulez notre main? Trop tard. Un autre amant vous
^^^r^ ,^

alio amatore prœventa sum. » Elles parlaient, ces ravissantes jeunes filles, du Lhnst Jca

qui avait séduit leur cœur.

1. Nicolas, La luri^v Marie, tome IV, pages 424 et 425.
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D'où vient donc en ces âmes virginales ^p^ amr^,,.- ^^ i

•a ) 1 • :> T r •
""^,"1^16^ cet amour de la pureté noussé nsnn'ausacrifice de la ve .> La fo:, en ces temps hércques, avait des témoins ensSatésD* oùvent que la vn-gm.te eut auss. ses phalan,.es de marryrs ? L'influence de k V er^e

'

M^^^^^^lu: pour beaucoup dans ce phénomène glorieux, l'inrtuence de la Vierge dont es Sainset esSa.ntes med.ta.ent les exemples.de la Vierge incomparable quf eût reno, ce \ aniaternitedivineplut.itquederenoncer cala Virginité.
renonce a la

Modèle des Vierges a^•ant la lutte, Marie, dans la lutte, était la lorce des vierges.

MARIE, MODÈLE DE PURETÉ OFFERT A TOUTES LES GÉNÉRATIONS.
Fresque du XII I<= siècle à l'église VAnnunziala à Florence.

Ecoutez cette touchante histoire, racontée par saint Grégoire de Nazianze : < Cyprien
encore étranger à la foi du Christ, et adonné aux pratiques de la magie, s'enllamma
l amour pour une vierge chrétienne, nommée Justine. Dans le délire et l'aveuglement de
son ardeur, il ne craignit pas d'invoquer l'assistance du démon pour séduire* la pudeur
ie la vierge qui était l'objet de sa poursuite. Celle-ci, bien que détestant ce honteux
imour (car elle s'était entièrement consacrée au Christ pour être son épouse), ne peut
3as ne pas ressentir les atteintes de Satan et les traits enflammés de la passion. Dans
:ette tourmente, elle eut recours, comme elle le devait, au Dieu, tuteur et gardien de son
nnocence. Mais elle invoqua en même temps la Vierge Marie, pour qu'elle tendit une
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main secourable à sa virginité chancelante : Mariam virginein rogans vt pcriclitanti virgini

opem ferret; elle accompagna cette invocation de jeûnes et de pénitences qui sont comme

les armes de la continence. Cette invocation de Marie ne fut pas stérile. Par elle, Dieu,

rendu plus propice, non seulement délivra la vierge qui le suppliait, mais guérit Cypnen

lui-même de sa folle passion et en fit son disciple et son apôtre ('). 5>

Marie n'arrêta pas là l'eflet de sa maternelle protection. Jetés en prison pour la foi,

Cyprien et celle qu'il aimait eurent la joie de mêler leur sang dans les supplices.
^

La

Vierge Marie soutint leur courage dans ce combat suprême. Au lieu d'une alliance péris-

sable, elle leur accorda l'union la plus désirable, l'union dans le martyre.

Descendons le cours des âges. Au VIP siècle, sainte Glossinde, de l'illustre famille

des ducs de Wintron, en Austrasie, toute jeune encore, s'enferme dans un cloître et

consacre sa virginité à Jésus-Christ, son époux. En retour des faveurs qu'elle a reçues

de sa Mère du ciel, elle lui est dévouée pendant sa vie, dévouée après sa mort, et appa-

raissant à l'une des sœurs, elle lui ordonne de bâtir au lieu par elle indiqué, une église

en l'honneur de Notre-Dame.

I,A MADOXE ENTRE SAINTE LUCIE ET SAINTE CLAIRE.

Fresque peinte par Pierre Antoine Mesastris en 1471- — Couvent de Sainte-Lucie à Foligno (Ombrie).

Au siècle de Charlemagne, de plus en plus l'amour de la Sainte \'iergc inspire aux

âmes d'élite l'amour d'une vie toute angélique.

Arrivons au siècle de saint Louis. Plus que jamais, en cet âge de foi, Marie se

réserve des cœurs qui, saintement épris de la pureté, porteront ici-bas ses virginales livrées

et formeront au ciel l'escorte d'honneur de son Fils, chantant à son oreille ravie le

cantique que les Vierges seules pourront chanter.

C'est saint Pxlmond de Cantorbéry, ce Saint si dévoué à la Mère de Dieu.
_

l n

prêtre d'O.xford lui avait dit dans son adolescence : Si vous voulez vaincre les tentations,

consacrez-vous à la Mère de miséricorde, attachez-vous cà la Reine de pureté et unisse;;-

vous à elle par une éternelle alliance Docile à cet avis, Edmond fit vœu de chastetc

perpétuelle devant une statue de la Sainte \'ierge, et pour marque de son alli.mce inclis-

1. Cité par N'it:()l.i5, Ihid.^ page 122.
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Edmond .arcta ,„„J,a vie 1'^ pral^;;.; fc v",^.
'°""" '" ""«' '^"^^ '' "--

gne, pour son ;iniour cle la pureté et par

— Raymond Nonnat est célèbre, en Espa
sa charité. ^

To„u:re%zrr„e';o';;::fp„;Lr,er:::: zz"r '-''' '^ "-«= "-'^-
Le premier usage qu'il fit de sa riison Z / :

^^ '^' '"'^-^' "^"^ '^'' ^"""'e-

donnant ses intérêts les plus chers l" ve t "
""""Z

'°"' "'^ P''°^^'^"^'°"' ^" '"' ^^an-

son père de laisser ses études eTdHnerTuvch''" "^T
^^"^ ^"' " '"^ ^°"^'-^'"^

P^'"

se consolait, en pensant à Allrie Se mem Tv ^"''^'' "" ^''^^P^^^" ^^^ J^""^ Pâ^^^
chapelle, qui abritait une antiquTima:: de la Allé

''""" '^ ^"'^^ ^'^"^ ""^ P^^'^^
de Dieu, d'y apporter des fleurs, d'y chanter des
cantiques, d'y redire mille fois par jour les vœux de
son amour. La Sainte Vierge n'allait pas tarder à
le recompenser de ces naïfs hommages.

Un jour, Raymond vit venir à lui un beraer
qu il n avait jamais vu. D'un air insinuant, avec des
paroles fort aimables, l'étranger l'aborda et lia con-
versation. Ils parlèrent avec quelque abandon des
études interrompues, des charmes de la vie champêtre
des soins a apporter au troupeau, de l'avenir et de
ses_ mcertitudes. Plusieurs jours de suite, l'inconnu
revint, toujours avec la même affabilité. Une amitié
allait naitre entre eux, peut-être dangereuse. Mais
Marie veillait sur son cher client.

^

Dans un de ses entretiens, l'étranger laissa
échapper comme par mégarde un propos inconvenant,
qui éveilla la défiance de Rajmond. Peu après la
conversation prit une tournure si choquante que le
pauvre berger se leva brusquement et invoqua tout
haut le secours de la Vierge Marie. Ce fut son
salut Au nom de Marie, le tentateur s'enfuit en
blasphémant. — La Reine des Vierges, malgré l'esprit
impur, maintenait Ra^-mond dans la phalano-e des

''''^''^'''^''^ ^'^ '-^ «-^''^te v.ekge .^ sai.me .^gxés
Vierges. * de montepui.ciano.

D'après une ancienne gravure.

et cZ,.^°"'^''"^ -'"'u/^'
^'!''^"'' ^" ""^"^^ "'^'^^^' ^^' «-^PPOï-ts entre la Reine du ciel

toriensVr^.' ''"''i'
^""'^ ^"''^''"'^ '^ S^"^^"

«
^n jour, nous dit un de ses h s

ckant de bl b"' "1- " P"""" '^ ''' ""''^ ^^'"^^ T^'^é, sous l'image d' n s

l'autre la l'r'i:-^ " "'"!' '''''' '^"'"^^' ''""^ représentait la puissance du Pè
"

autre la sagesse du Fils, la troisième la bénignité du Saint-Esprit, et ces trois personnes

bLce a7^'"T"V^-
'" Sainte Vierge au point de reproduire en elle leur v ve' ress^

Wlle rw / j"/ 'r" v'- ' ""'V' ^ ^' ^"^^^"'"" "^^ -'- -- dévotion tappelle âianc lis de la Trinité, rose dclatante du Paradis, je ferai voir en lui ce nne

i s^gesfe^ : "tr^, '; '''\ ^^I-^^^T'7^^ ^°"^"'^- P°- ^^ salut^de^h^L^s

remnT ' .
"" '^''^"^ miséricorde débordante la bénignité du Saint-Esoriemplt mon cœur! - Notre-Dame ajouta

: A l'heure où l'âme, qui m'aura saluée qukt'^ra

erande
''' '', ' ^PPr'^'"^' ^""^ '" ^P'^"^^"^ ^'^'"^ ^-"^ beauté, qu'elle goûtera à s"grande consolation quelque chose des joies du Paradis. Et ce jour-là, Gertrude prft a
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résolution de réciter devant l'image de Notre-Dame la saluttition suivante : « Je vous salue,

blanc lis de la crlorieuse et toujours paisible Trinité
;

je vous salue, rose éclatante du

Paradis, ô vous de qui a voulu naître et du lait de laquelle a voulu se nourrir le Roi

des cieux ; abreuvez nos âmes des effusions de la divine grâce ('). » — Marie entendit

cette prière de sa servante ;
elle l'abreuva des effusions de la divine grâce, elle en fit une

des saintes les plus clairvoyantes et les plus aimantes de la phalange des Vierges.

Bien clairvoyante encore est, au siècle suivant, Catherine de Sienne. C'est la pureté

qui lui donnait cette vue des choses de Dieu. Bienheureux les cœurs purs, parce qu'ils

verront Dieu.

Cette pureté, Catherine la sollicita et l'obtint de sa i\lère du ciel. — \'ers l'âge de

sept ans, se mettant à genoux devant l'image de Marie Immaculée, elle lui dit : << O bien-

heureuse Vierge, mère de ce bel amour que Dieu

a mis dans mon cœur, et qui, je le sens, est la

plus parfaite des affeclions de ce monde, vous qui,

la première, avez conservé, pour le Dieu jaloux, la

pureté de votre corps et de votre cœur, daignez

ne pas considérer la profonde indignité de votre

servante, et accordez-lui de recevoir pour époux

Celui qu'elle désire de toutes les forces de son

âme, votre divin Fils lésus. Et moi, je vous promets

ici, à lui et à vous, de conserver mon innocence

pour l'amour de lui, et de ne jamais recevoir

d'autre époux. »

Marie eut pour agréable cette prière et cette

promesse ; elle veilla depuis lors sur sa chère Cathe-

rine avec un amour de prédiletlion et prépara cette

âme d'élite à ces noces mystiques où, vierge très

pure, elle s'unira pour toujours à [ésus devenu son

époux.

Raymond de Capoue, confesseur et historien

de la Sainte, nous raconte la fameuse extase où

se consomma l'alliance du Christ et de son épouse.

Le lefteur y verra le rôle qu'y remplit la Vierge

Marie.

« C'était à la veille même du carême, pendant

les divertissements du carnaval. Catherine, seule,

dans .sa cellule, adorait Dieu et essayait par ses

prières de contrebalancer les folies de ses conci-

toyens : « Seigneur, dit-elle, rendez-moi forte, afin que rien ne |)uisse jamais me séparer

de votre amour. » Et la voix de Jésus répondit : <> Sois en paix, je t'épouserai dans ma
foi. Te sponsabo in Jidc. »

A ces mots, Notre-Seigneur descendit vers elle ; il était accompagné de .sa divine

Mère, de saint Jean l'Évangéliste, de saint Paul, de saint Dominique et du roi David.

Tous s'arrêtèrent devant elle. Alors Notre-Dame, s'avançant, prit la main droite de la

jeune vierge et la présenta h son ImIs : « Je vous demande pour t-lle l'anneau mystique, «

dit-elle. Or c'était un anneau d'or, orné de quatre pierres précieuses, qui entouraient un

magnifique diamant. Jésus passa la bague au doigt de sa fiancée en lui disant .' « Moi,

ton Créateur, avec mon Père céleste, moi ton Rédempteur, je t'épouse à présent dans la

SAINTE C.\THER1NK HE .SIKNNE.

D'après un tableau de Fra Baitolonico.

Oalerie antique et moderne à Florence.

t. r. C'.ros, S. J. Vie de sainte Gertnide.
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foi et tu la conserveras pure, iusan'au ir>nr ^,\ ., 'i-u

éternelles..
'

"^ ^ J°"' °" "°"^ célébrerons dans le ciel les noces

!

On le voit, Marie avait maenifinuement rénnnrl,, >. u c , ^ ,

s'était pas contentée de lenrôle^r dis ,a phTa
'

des ZrllT et ^T^' '"' "^

Jamais à son Fils, le roi d^s Vierges. Aussi quelle^c^i^l Sn^^driurï
M,i",

'' '^ '-'' ' '' ^'^"- b'-^----^ ^1-ls accents lui arrachera so^fa^ur p^

,

ciatiiTÏs^'S^Sl^tl^^TI^r'"^ ^^'"'^^^ ' '°"^^' ^^ ^^"^ "^^-^ '' '^""-

I

« O Marie
!
temple de la Trinité

; Marie, foyer du feu divin
; Marie, Mère de miséricordevous avez porte le fru.t de v.e

;
vous avez sauvé le genre humain, pu sque c'est av^ vo recha,r que le Chnst nous a rachetés () Marie, océan tranquilie'et 'source de pi.O Marie, char de feu, vous avez conservé et caché ^

le feu dans la cendre de notre humanité Aujour-
d'hui, ô Marie, vous êtes le livre où notre règle est
écrite, car en vous brille la sagesse du Père céleste

;

en vous parait la dignité, la force, la liberté de
'homme O Marie, le Verbe qui s'est incarné
en vous, est resté cependant uni à son Père, comme
la parole intérieure de l'homme, lorsqu'elle s'exprime
et qu'elle se communique, ne se sépare pas du
^"^"^ O Marie, le Dieu tout-puissant frappait à
votre porte, et si vous ne lui aviez pas ouvert votre
volonté, il n'eût pas pris la nature humaine. O mon
ame, sois remplie de confusion, en voyant que Dieu
fait avec toi un pade et une alliance en Marie
O Marie, amour délicieux de mon âme, en vous est
écrit le \'erbe qui nous donne la doélrine de vie ;

vous êtes le tableau qui nous le représente et qui nous
l'explique. »

« Un siècle plus tard, Bernardin de Sienne peut

j

rivaliser avec Catherine de Sienne de pureté et

j

d'amour envers Marie. Son dernier liistorien (')

rapporte un fait gracieux qui montre bien quelle
iniluence merveilleuse avait alors le culte de Notre-

!

Dame sur la pureté des vies et la virginité des
' âmes.

Un jour que sa pieuse cousine Tobia le mettait en garde contre le danaer des relations
mondaines, saint Bernardin de Sienne répondit : Sachez que je suis épris d'une très nobledame. Je donnerais volontiers ma vie pour jouir de sa présence, et ma nuit serait sans
sommeil si j'avais passé la journée sans la voir.

Puis revenant d'autres fois sur ce sujet : ,, Je vais voir mon amie, ma belle amie »Us propos rendaient Tobia fort perplexe, elle avait peine cependant à soupçonner un jeune
^omme, qu'elle savait si dévot et si mortifié. « Quelle est donc, lui demanda-t-elle, cette
jbien-aimée dont vous me parlez sans cesse ? où demeure-t-elle ? »

j

Bernardin se borna à répondre qu'elle demeurait au delà de la porte Camollia. De
plus en plus troublée, Tobia se décide à observer secrètement les démarches de son jeune
=ousin. Dès le lendemain, cachée près du lieu indiqué, elle ne tarde pas h voir venir

I. Thureau-Uangin, Saint Bernardin de Sienne, chapitre I.

SAINTE CATHEkI.VE DE SIENNE.
D'après un tableau de Sodoma.

Eglise Saint-Dominique à Sienne.
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Bernardin. Au-dessus de la porte Camollia était peinte une \'ierge qui s'élevait dans les

cieux au milieu d'Ançes • dansant, chantant, jouant des intruments. Bernardin s'agenouille

devant l'image de la Vierge : l'expression de son visage témoigne de la ferveur avec laquelle

il la prie ; cela fait, il se relève et rentre directement chez lui.

Plusieurs jours de suite, Tobia renouvelle l'épreuve avec même résultat. Pleinement

rassurée, elle redemande à Bernardin de lui révéler le nom de la femme dont il est épris,

afin, dit-elle, de la demander en mariage, si elle n'est pas d'un rang trop supérieur

« Ma mère ('), répond le jeune homme, puisque vous l'ordonnez, je vous livrerai le secret

de mon cœur, que sans cela je n'aurais révélé à personne. Je suis épris de la Vierge

bienheureuse, Marie, Mère de Dieu. C'est elle que j'ai toujours aimée, c'est elle que je

désire voir ; c'est elle dont j'ai fait ma très chaste fiancée ; c'est sur elle que je voudrais

toujours fixer mes regards avec la vénération qui lui est due. Mais ne pouvant le faire

ici-bas, j'ai résolu de visiter chaque jour son image.

\'oilà quelle est ma bien-aimée... )>

Devenu moine, Bernardin profita de toutes les

occasions pour rendre visite à la Vierge de la porte

Camollia comme aux jours de son adolescence.

Au XVl" siècle, Luther bat en brèche et le

culte de la Sainte Vierge et le culte de la Sainte

\'irginité.

Les âmes généreuses, noble vengeance ! s'en-

rulent plus nombreuses que jamais sous l'étendard

de la Sainte Vierge, marchent plus ardentes sous la

bannière de la Sainte Virginité.

C'est Louis de Gonzague que l'Kglise a si bien

surnommé taugc'liqtie jeune hoiiime ; Louis de Gon-

zague que l'iconographie chrétienne nous représente

tenant un lis en main, Louis de Gonzague dont la

Vierge Marie a gardé l'âme aussi immaculée que

les pétales de son lis.

C'est Stanislas Kostka, ce jeune Polonais qui

appelait Marie sa Max, et qui reçut de cette Mère

du ciel, avec le don d'une pureté sans tache, la

faveur ineffable qu'elle avait déjà accordée à Antoine

de Padoue, de serrer Jésus dans ses bras.

C'est Rose de Lima, aimable tleur épanouie

sur la terre vierge d'Amérique.

La bienheureuse Rose de Lima avait été nommée

sur les fonts baptismaux, Isabelle. Ce nom fut change

en Rose, le jour où sa mère crut apercevoir sur le front de sa fille une rose éclatante.

L'enfant craignit que cette dénomination gracieuse fit penser à sa beauté. N'y aurait-il pas

quelque vanité à s'appeler Rose? Llle consulte Notre-Dame. Notre-Dame lui-répond : « Rose,

ton nom est très agréable à mon Fils ; seulement, par amour pour moi, ajoute-lui le mien

et appelle-toi désormais Rose de Sainte-Marie. » Ainsi ht la jeune fille et, fieur aimable,

en face des sénateurs de la Renaissance païenne, elle grossit la pure phalange de la

Virginité chrétienne.

Le lis après la rose : le XVL siècle avait donné au monde Rose de Lima; le

XVI L lui donna le lis de Ouito. Le lis de Quito, c'est Marianne de Jésus, béatifiée par

Pie IX.

SAINTE ROSE DE LIMA.

U'aprcs un tableau de Carlo Dolce de l'église

de Saint-Dominique, à Lima.

1. Tobia l'avait élevé.



SAINT LOUIS DE GONZAGVE COiVSACRE SA PURETE A MARIE, 1568-1591.
D'après un vitrail de M. Noël Lavergne.
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Née a Quito en 1618. un samedi, l'enfant grandit dans l'amour de la Vierge des
vierges Au baptême, elle avait été appelée Marianne; à l'âge de huit ans, elle y fit ajouter
le vocabe de Jésus afin que son nom rappelât tout à la fois les noms du Sauveur et
de sa Mère. Afin de mieux mériter les faveurs de sa patronne, toute jeune elle s'adonna
a la mortification, elle entoura d épines le lis de sa pureté : sicut lilimn inter ^pina^

Que de touchantes industries employées, que de ruses innocentes mises en jeu pour
cacher aux regards des hommes ses pratiques de pénitence! Encore toute petite elle
entretient avec beaucoup de soin une imperceptible blessure au doicrt. Le mal menace de
prendre des proportions inquiétantes. Ses amies veulent contraindre Marianne à appeler un
médecin. << Attendez un peu, dit alors la jeune Sainte; vous allez voir comme je me
guéris. » Aussitôt elle se prosterne au pied d'une image de la Sainte Vierge et, se relevant
elle montre son doigt parfaitement intact.

Sœur des Catherine de Sienne, des Thérèse de Jésus, des Rose de Lima, Marianne
de Jésus vécut comme elles, d'une vie toute d'immolation; comme elles, elle mourut consumée
par 1 amour, hlle avait vingt-six ans.

Encore une rose au parterre de l'Église. Elle fut cueillie par Marie dans toute sa
fraîcheur. Avant de clore ce chapitre, respirons le parfum de la rose. Née à Bolo-ne en
1835, Rosa Ferrucci confia à sa mère du ciel toute la diredion de sa vie Ses espérances
ne_ furent point déçues. Agée de vingt ans, elle fut demandée en mariage par Gaétan Orsini
qui avait été frappé de la vivacité de son intelligence, l'étendue de son érudition et
surtout

1 éclat de sa vertu. Les fiançailles eurent lieu. Ainsi le voulait la mère de Rosa
Celle-ci écrivait à Gaétan

: « ... J'ai une si haute idée de la perfection d'une épouse
chrétienne qu en vérité j'en serais effrayée Je parle toujours à ma mère du saint respeél
que m inspire le sacrement que nous allons recevoir et je te prie bien de demander au
Seigneur les grâces qui me seront nécessaires pour être ce qu'il faut que je sois. Je te
promets de faire, à cet égard, tous mes efforts et je veux consacrer à cette intention les
prières du mois de Marie, car j'espère beaucoup de la bienheureuse Vierge pour obtenir
ce qui me manque encore. » — Tandis qu'elle se préparait dans la piété et la mortification
au jour de son mariage, Marie la préparait à son insu à un aéte plus décisif encore. Rosa
croyait marcher au bonheur court et provisoire qu'offre aux chrétiens la terre d'exil; elle
s avançait à la félicité éternelle, au bonheur définitif de la patrie. La fièvre miliaire minait
lentement la santé de la jeune fiancée; les espérances disparurent peu à peu, et la mort
ne tarda pas à se montrer à ses yeux. Rosa comprit sa vocation et fit honneur à sa piété
denfant de Marie. Étendue sur son lit de mort, les lèvres collées sur une image de
Notre-Dame du Bon Conseil, elle eut la force de dire à sa pauvre mère, en la bénissant :

« Je bénis celle qui m'a tant de fois bénie! O Vierge Marie, faites que la douleur de
cette pauvre mère se change en consolation des pauvres, des aftligés et des malades!... »
Quelques instants après, Rosa Ferrucci rendait à Dieu son âme virginale, en souriant à
Marie (').

Vers l'époque oii mourait la jeune Bolonaise, une note confidentielle, œuvre des loo-es
maçonniques, circulait en Italie : « Popularisez, disait la note, popularisez le vice dans les
multitudes; qu'elles le respirent par les cinq sens, qu'elles le boivent, qu'elles s'en saturent.
Faites des cœurs vicieux et vous n'aurez plus de catholiques... »

O Marie, vous ne permettrez pas qu'un pareil vœu se réalise. Reine des viero-es,
depuis des siècles, depuis les jours de Justine et de Cyprien jusqu'aux jours de Rosa
rerrucci, vous avez inspiré aux âmes l'amour de la pureté... Continuez, divine Mère,
continuez votre œuvre; à notre époque voluptueuse, faites des cœurs vierges; et les efforts
maçonniques seront réduits à néant et le catholicisme, qui a les promesses de vie, gardera
sa place d'honneur dans le monde.

voir Jean Laur, La femme chrctienne au XIX' siak, première série, page 220 et suivantes.



l'ÉGLisE, — on l'a justement remarqué, — appelle Marie la Reine des Apôtres,^ pour

nous faire entendre que les Apôtres lui sont soumis, comme les autres chrétiens.

Dès le jour de l'Ascension, ces pères de notre foi reconnurent l'éminente dignité

de Marie. Dès ce jour-là, ils la traitèrent en Reine. Si la constitution de l'Eglise ne

leur permettait pas de lui donner une régence officielle, ils ne la regardèrent pas moins

1 sv!^^;^^-'^-

MARlIi, REINE DES APOTRES.

Ancienne bannibre de Strasbourg.

comme la Reine-Mère, en qui Jésus avait laissé intaole cette souveraine dignitc, cette

couronne qu'elle avait portée à Bethléem et au Calvaire. Aussi Marie était consultée

chaque jour par les Apôtres; ils trouvaient en elle le complément vivant de l'Evangile, e

commentaire autorisé de la doftrine de Jésus, le recueil de ses pensées les plus chères. Ils



MARIE, REINE DES APOTRES
255

apprenaient de sa bouche ce que Jésus n'avait pas voulu leur dire oirrp nu'U. n"^ .

encore assez forts dans la foi; ils écoutaient Marie avec "n sr;efrreT;t::s parole^étaient pour eux des oracles
; ses conseils, des ordres. » (')

^ '

^^^""^^^

Ce n'est pas seulement sur les dou.e Apôtres, auguste phalanc.e groupée par JésusUn même, que la Samte Vierge exerça sa royauté, mais sur tomes le^ â^.es^aillan tes"' nu

t:^J:rtJ:L:''''
^^"^^^" ^-^ ^-^^^^-^'^^^ '^ --^^ ^^ --> »- enseignements^:;

Une gravure expressive nous montre les Apôtres, au lendemain de la Pentecôte, oroupésautour de la Samte Vierge. Ils smclinent sous la main bénissante de la Mère i Dkuet forts de cette bén diction, ils s'en vont par toute la terre abattre les idoles des^ux
v2Z d h"T-

'"
''"n TJ-'"'

"^"^ '^ ^^ Rédemption. Ce que Marie a fait là àaube du christiamsme, elle la fait au cours des siècles. Lisez l'histoire de l'Éalise- étudiezes annales des missionnaires fameux; comme point de départ de leur apostdat
'

presquetoujours vous verrez, avec la vocation de Dieu, le doux appel de la Reine des Apôtres
' ^ ^

Paire remonter cette étude jusqu'aux origines de l'Église, serait chose
'

infinie etdépasserait les limites de ce travail; bornons-la à quelques siècles de foi plus vive oud activité apostolique plus intense.

Le grand siècle de foi, c'est bien le XMIe; c'est alors que nos cathédrales offraient
aux regards des peuples croyants les deux objets les plus chers à leur cœur; au sommet
de leurs clochers la croix du Sauveur, au frontispice de leur portail l'image de Notre-Dame

_

Ce siècle eut deux grands apôtres, pères d'une multitude d'apôtres, saint Dominique et
saint hrançois. ^

Le lien qui unit ces deux fondateurs d'Ordre, Lacordaire nous l'a dit ce fut leuramour commun pour la Vierge Marie. « Presque à la même époque oh Dominique posait
a Notre-Dame de Prouille, aux pieds des Pyrénées, les fondements de son Ordre, François
jetait les fondements du sien à Notre-Dame des Anges, au pied des Apennins. Un sancluaire
antique de la bienheureuse Vierge, Mère de Dieu, avait été pour tous deux l'humble et
douce pierre angulaire de leur édifice. Notre-Dame de Prouille était le lieu chéri entre
tous par Dominique; Notre-Dame des Anges était le coin de terre, auquel François avait
reserve une place d'affection dans l'immensité de son cœur, détaché de toute chose visible.
|Lun et l'autre avaient commencé leur vie publique par un pèlerinage à Rome; l'un et
1 autre y retournèrent pour solliciter du Souverain Pontife l'approbation de leurs Ordres... » (=)

La dévotion de Dominique à la Mère de Dieu remontait à sa plus petite enfance,
il lavait sucée, pour ainsi dire, avec le lait, l'ayant puisée dans la bonne éducation que
sa mère lui avait donnée et dans les saintes instrudions qu'il avait reçues de son oncle,
t-lle grandit toujours avec lui et elle l'a toujours accompagnée jusqu'à la mort. 11 ne
pouvait se rassasier de bénir cette auguste maîtresse, de réciter des rosaires en son
lonneur. Jamais il ne prêchait, sans publier ses grandeurs et les effets admirables de sa
niséricorde. Sa plus sensible joie eût été de mourir pour sa gloire et pour ses qualités
inguhères de \^ierge et de Mère de Dieu. {')

En retour de tant de dévotion et de tant d'hommages, Marie aida merveilleusement
i

on serviteur dans ses travaux apostoliques. Elle l'engagea tout particulièrement à recourir '

la récitation du saint rosaire, comme à une arme toute-puissante contre l'inconduite ou
heresie. « On rapporte des prodiges presque incroyables et des conversions tout à fait
urprenantes, opérées par ce moyen : ainsi se convertirent Alphonse, huitième ou neuvième
31 de Castille, qui, par l'assiduité à dire saintement son rosaire, changea entièrement de
le et de conduite, devint un très bon prince, remporta une viéloire signalée sur le

1. Abbé Perdreau, Les dernières années de la Tris Sainte Vierge, page 79.
2. Poussielgue, Vie de saint Dominique, page 132.

3- Petits Bollandistes, 4 août, tome IX, page 296.

La Sainte Vierge. 17
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' A ^o T^taK: lui Hf^fit dIus clc dcux cctits mille hommes en

"'""'f
"i' rrl„rdLs.;pai. -po" sessiont son .o,a.,me. un a„.re Alphons.

un
f"',

?»'"'';;,!• ^XT qu" échappa à la damnation éternelle, que ses cr.mes lui ava.ent

ro, de Leo"
=/!„^^e3,e ïé de' fous les jours dévotement son rosaire; e, beaucoup

"aXs' s^mbliblerqTe le leaeur trouvera dans les ^,„W« et les Mn,o„rs entières de

l'Ordre de Saint Dominique. (')

r' , .„r,o,u dans 1. croisade contre les Albigeois que se manifestèrent la dévotion

du SaS ;r la M"re de Dieu et les merveilte de grâce qu'il opéra par le samt

"'^'Dominique souffrait de voir l'endurcissement des
^^'^"^^i^^'i:':^'- l'I^Z

A rofholinnps va vciiir, va massacrer ces malheureux et les jeter en enier.

des Catholiques va venu, v
, , , •, .1 „^ x u Mainte Viero-e et la pria

ramertume dont son cœur éta.t
P---„j;^„^,J^--,;,liT:: ^r^^de le secoLir

et de lui inspirer les moyens de réduire ces en-

durcis. Un jour qu'il était dans la plus grande

ferveur de son oraison, dans la chapelle de

Notre-Dame de Prouille, cette Mère de misé-

ricorde lui apparut et lui dit que, comme a

Salutation angélique avait été le principe de la

conversion des hérétiques ;
ainsi, en prêchant le

rosaire qui contient cent cinquante Ave Maria,

il verrait un succès merveilleux de ses travaux...

Les plus opiniâtres de ces seèlaires se conver-

tiraient par milliers... Dominique obéit a cette

voix, et. au lieu de s'arrêter, comme aupara-

vant, aux discussions et aux controverses, il s ap-

pliqua principalement à annoncer le rosaire, a

en expliquer les quinze mystères et à déclarer

les crrandeurs et les mérites de la Sainte \ lerge ;

il réussit si admirablement qu'il retira, en peu

d'années, plus de cent mille personnes de 1
enter,

en leur faisant quitter leur erreurs. » {')

Si par le rosaire, saint Dominique opéra,

parmi les hérétiques, des prodiges de conversion;

par le rosaire encore, il opéra, à l'armée des

croisés, des prodiges de valeur. « Ce fut pari as-

sistance de ce grand Saint et par la vertu du

rosaire, que cent Catholiques donnèrent la chasse

, trois mille Albigeois d-^ci";. ,=';<;
p^tr';; TconttT'dr Toutsr'L:;: :,::,ort":;

r'peHe' msre?t,ri\;:: - --'"7:;rt;i,rd;,;: ;u,r^:^s,x
Raymond, comte de Toulouse, étant veinis a,«eger le =° '= ^

" " '^

\. ^ "j^u, k combat,

en pièces par deux ou trois mille Catholiques, dont ne
^«''^J'^"^

'';"«'"„,
j'Arason rt

bt rir:r '

- :^;^r:: 11; ^;r^o^^ l:-^LluArmes de .patre^

SAINT DOMINIQUE,

Inslitiiteur du saint Rosaire.

1. Loco cit., page 278.

2. Loco cit., page 283.

3. Loco cit., pages 283 et 284.



Votre- Dame du Très Saint Rosaire,
d'après Sassofernito, Ste-Subint-, Kome.
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Il serait infini de raconter les r^n^>^.r^L• ^« i
• -u

de Notre-Dame.
^^''" ^' bienveillance mutuelle de Dominique et

Dominique ne passait pas un jour sans ens^^lo-n^r n , i
•

Marie, et Marie ne passai pas un ion,- «n
^"'^'-"/' aux populations la dévotion à

de son ministère.
^

^ "' ''"^ '^^°"^^'' '^^^ ^^-^^^tion dans les difficultés

Un trait entre mille : saint Doniinirmp .'.fn'i- N P^ •

une trentaine de ses Religieu.K. U?" ;'"\;
.^t é^'^'^^'T"' '''^ '"' exhortations

cathédrale, il s'y prépara par une oraison' dîme Ce La 'saintfx^'"''"^
''" ''^''^

M marqua pour sujet de son sermon le premier mvstle du. T"''^'
1-. apparut et

TAnnonciation de l'Ange, son consentement à la pLoIe d c" Esorit cfèsT ^'ri
'"'"P""'

du Verbe divin dans son sein le fmh rU
^ '^ '"''^ ^^P"^ ^^'«^^^e et

1 Incarnation

ensuùe ,a piupa. des z^::: j^lj^',^ cei tz:zj:^j. fr\
•'"°" '•'

coa.„b„ere,u abo„da,„me„t de leurs a^one. à la cons.ruaion d .r™ lèra (f
" '""""'^

Délicate attention de Mar e nui ne dpdaiana,> r^-^^ A" v
"^^"-cre.

>;
^ )

de se» se™,o„s. Ad™Vable coJspo"da„tfrDo^n „i': ''^f .;::"u^Si'- 7"
pare.ne, s.,va,t dans les ,„oiadres aftes de sa vie la direaionle sa Mère c" d"v

«c„„î-^jt: /dTse'- e^-^^^^^^^^^ ,Vr.r::r d:^e:,rt;'„^« ^i-

p^-fort'-^--%ir-::ri;--t-ieî/f^^^^^^
eurs auditeurs de belles considérations philosophiques, économiq es et sociales snourrissaient de réflexbns simples et fortes rir^P- A. l'P •

,

^°'^'^'*^-^' ''^ ^^^

substantielles que Marie indiqua'à sai D miniq e ^nnoaciado?::' vt
"'' "''''^'^""^

de Marie, Incarnation du \'erbe ?

'
^^""'*''='^^'°'^ ^'^ l^nge, consentement

tnn.
''""''^'^''^'''''•^"^ '''''"' '°"'' ''^''"""^ ^^ '^ ^'°''^- Mais sur le calvaire Marie était

f^Hetlane""^''^'-^''^
'""'''" ^'^' ^'""''^ ^^'"^' ^^^^^ ^^^ '^ --' -^ -"

de J.t!y""^^''''

f
^^'''''- ^.'"', """"' ^^J^ ^'^ ^" prédilection pour sa chère édise

sanc^a : f^N f <;

'^"' °" ^' ^' Portioncule. A peine eut-il pris possession de^ cesanctuaire que No re-Seigneur, accompagné de sa Très Sainte Mère, lui apparut et lui promksa proteélion pour lui et pour sa congrégation naissante.
1 P

c et p.omit

s'étan?rT
^'" ^'"'/^ ''"^'

V^''^
"^^ ^^ ^^'"'^ ^'^'8^ à ^°" d^^°t serviteur. Françoissetant efugie sur le mont Alverne, s'y préparait par la pénitence à la conquête ^desâmes. Notre-Dame honora plusieurs fois de sa présence le saint solitaire. Pour l'erouraS

maternell'".
P^"''"^^^^^ ^^^"^ ^°" ^PO^tolat, elle lui donna même des marques de la plusmaternelle tendresse. François priait, une nuit, dans la forêt. Marie lui apparaît le caresselui remet son divin Enfant entre les mains et lui permet de le serrer Tans es bra d^-le couvrir de ses baisers.

'

Saint?''Hln°T"''
Notre-Dame Reine des Apôtres, a des moyens à elle pour soutenir les

âmes sont lei'Lr^''''^'
mortification; pour les stimuler, dans les batailles, dont les

.

^"' ^^ ^a protection de Marie, le saint pénitent recourt à elle dans ses difficultés et

oniT'' T?''
^''^"'"^ ^" j""'' ^ ^P°'^'^' "" "'^'^^ ^^''^'^ ^^^hire à belles dents l'Ordre

pIZ'^V r^Tr'^--^^"''''''
vengeance, François fait dire à chacun de ses Religieux trois

T

'' '^^'''''«. a 1 intention du détracteur, dont le cœur est soudainement' chano-é

surn;,^ r'"*"
patriarche voulut montrer à Marie sa reconnaissance pour tant de visites

laturelles, pour tant d'encouragements, pour tant de conversions. L'occasion ne tardapas a se présenter.

« Le 26 mai de l'année 12 19 fut un grand jour dans l'histoire de l'Ordre des Frères

I. Zoiro cit., page 292.
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^,- • 1 c-^ A^ u Ppntpcôte et les Frères, arrivant de toutes les parties du

""'"r^se t^vi^enfréu is à Sa"r^^^^^ des Ange^ pour assister au second Chapitre

monde
^^^'^T"'

f
'^./J;" j^ ,, ^^^ Leur nombre dépassa cinq m.lle... on y fit de

g^'^"^'-'^^ ^"'
/.;XtLr tatuts^ qui achevèrent d'imprimer à l'Ordre son touchant et

nouveaux et

^l^''^^\^^^^ l^ recommandée dans la construftion des monastères et,

glorieux
--f^^^^^,^^^^f̂ ;^^^: Mineurs restèrent toujours dans le beau en restant dans

grâce a cette -|^ '^ f ^^^^ ^ ,,„,,dis, une messe solennelle serait célébrée dans tous

le simple. On décida que, ^0"^ 'es
y^. ^^ immaculée; et par cette

hlrir de ?a Très SainrVierge et ie liopagateur dans le monde du grand dogme de llm-

"^^"ctst'aTnl'q^ie^^ François d'Assise essaya de payer Notre-Dame des secours qu^elle

'-'='^ ^ '

lui avait prodigués dans la fondation de son Ordre

et dans la conquête des âmes.

Dès le XIII' siècle, les disciples de Domi-

nique et de François vont, avec l'aide de Marie,

continuer l'œuvre apostolique de leurs Pères.

J'aperçois tout d'abord Pi'eri-e de Vérone, ce

vaillant Dominicain que Dieu récompensa de ses

travaux par la gloire du martyre. 11 travaillait a

Milan à la conversion des hérétiques. Un jour, il les

trouva si obstinés dans leurs erreurs, que le découra-

aement s'empara de son âme : il allait renoncer a

cette œuvre ;
néanmoins il consulta, avant tout, la .Sainte

Vierge à ce sujet, en priant à genoux devant une de

ses images. Il entendit alors une voix qui lui dit
_:

.- Pierre, j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne soit

jamais ébranlée ;
continue donc et persévère en ton

premier travail. » Ces paroles de la .Sainte Vierge rem-

plirent intérieurement son cœur de tant de vigueur

et de zèle, qu'il résolut de ne plus s'employer a

l'avenir qu'à soutenir et à défendre la foi contre ses

rnnemis, quand il faudrait perdre cent fois la vie (').

Diane en tout de saint Pierre, martyr, est saint

Ilvacinl/ic, « la plus belle fleur de l'Ordre des

Prêcheurs. » (') A l'âge de 33 =^ns, Hyacinthe

reçut l'habit dominicain, au couvent de bain e-

Sal)ine, à Rome. Saint Dominique lui-même le lui
|

!-> • u ;i r^nica à un éo-al deo-ré le zèle des âmes et lai- i

donna. Au contaft de ce saint Patriarche, il pui-sa ^ ""
;--7 ^^ ^ .^^^ j^ ^jHe de Cracovie

feaion envers la Mère de Dieu. De ^^^^ ^^^^^^^^^^f^Z^ et le culte de

et y fit fleurir avec les bonnes mœurs, la dévotion a la «^'"^^ Z;^^^^^^^
[ ^jn^ ,, ,u,ehé

MaHe, si oublié des peuples. Puis, il parcourut en
^l^^;^^

J^^^J^^^J /g,,^ ^I^nt partout

de Moravie, la Prusse, la Poméranie
;

il y
fonda

^^,«"^/°^\!J"^ ^^'^^f^ieu e^^^ Notre-Dame.

SAINT PlKURE DE VÎ;RONE, MARTYR.

D'après une fresque de Fra .\ngelico,

au couvent de Saint-Marc, à Florence.

1. Petits Bollandistes, 4 octobre, tome XII, pages 31 et 32.

2. Ibidem, tome V, pac;e 82.

3. Bréviaire Dominicain.
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ils la prirent enfin d'assaut, la saccaaèrent la .^ ,~r [ ,

" ""^

ayant mis le feu, ils en firent un nîrcfa^ e end ? In H
""^ ^' '^ ^^'"'^^^' '' ^

était à l'autel et disait la messe Ses reHoienv î' !•
^°'^'^"

!^ >;
entrèrent, saint Hyacinthe

à perdre, et que, s'il voulait se stver te.. T "' ^"' ''' "^^'^ P°'"^ ^^ -°"-"t
partir aussitê? pour ne "L toX ^ ure le'

•^^^°"-— ^^^ i' ^^tait nécessaire de

christianisme. Il se soumit à cet av s -ml .'"'

'f""
""^'°"' """^"^""^ d^'

exposé aux injures des barbares irûvre tlbe^lt ^rlt f"
"

'^ .^^--^—

-

du chœur, accompagné de tous ses frères Comn f H -F \

'^'"' "''°"'^' ^' ^°"'^

Dame qui était cfans l'église,
^ P"''"" ^'"'""' ""^ ''"^^^ ^^^ Notre-

cette statue d'albâtre ouvrit mi-
raculeusement la bouche et le

pria de l'enlever aussi. Il lui

répondit qu'il se chargerait d'elle

très volontiers, mais qu'elle était

si pesante, qu'il n'aurait jamais
assez de force pour la soutenir.
En effet, elle pesait, dit-on, de
800 à 900 livres. Mais l'image lui

répliqua qu'il ne craignit rien et
que le Sauveur qu'elle avait
entre les mains, la rendrait si

légère qu'il n'aurait nulle peine
à la porter. Le Saint n'hésita
pas davantage

; il s'approcha de
l'image avec une foi, aussi mi-
raculeuse que la voix sortie de
cette bouche inanimée; et la

prenant d'une main, il la trouva
aussi légère qu'un roseau. Ainsi,
ayant dans une main le saint
ciboire rempli d'hosties consa-
crées et dans l'autre la statue
de la Sainte Vierge, il gagna
la porte de la ville et le chemin
de la Pologne. » (')

Un an avant la mort du
Samt, la \^ierge puissante lui ap-
parut et lui renouvela sa pro-
messe, faite jadis, de lui accorder
tout ce qu'il lui demanderait.
Hyacinthe la supplia de le con-
duire au ciel : « Bientôt, répon-

rlsomndon'tr'Vl''"'"-,^'
'°" ^'^^^''^ "" ^°""^^- ' ^" ^^57. la veille même de

c^Lieuse VieJ •.

''' '"°"
T"' ^^' '« lendemain, il irait célébrer la fête de cetteglorieuse Vierge, qu il avait tant aimée et tant glorifiée sur la terre

le siTnV"''/'^^'
""^''^''g^^^se de l'Ordre de Prémontré vit, dans les splendeurs du ciel

Ltlnl'vT^ ^''"'' ^'"^"' '*^'^^°''' ^'^ ^^ "^^^'" ^'" -^^"^•^"'- 1^ co^'-onne conquisepar tant d années de luttes apostoliques.

.«m7w°"'o\^^"'-^"l^ '^P''^"^' ^"^"^ ^'^ P^^'"^ '^^ ''^"^°"'- de Marie que celle desaint Mmon Stock, général des Carmes !

I. Petits BoUandistes, 16 août, tome IX, page 610.

Saint Hyacinthe sauve miraculeusement une statue de la Sainte Vierge.
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Pendant près d'un siècle entier, ce Saint vécut pour Notre-Dame, prêcha pour elle,

^°"1:^;::^^'S"?^p!:^r coutume, av.. de rallaiter, de réciter la Salutation

.naéliaue A u nom de Marie, l'enfant souriait ou s'apaisait. Il n ava.t pas encore un an

acc^oi^'p^'q^fi artkTdat d^^^ di^tindement la Salutation angélique. D'une précoc.té étonnante

UsuTvk de cours à Ox ord, à un âge où les autres enfants franchissent a peme le seu.l

de l'école L'tude de Marie dominait en lui toute autre étude. Un jour, hsant un tra.te

de l'Immaculée Conception de la Sainte Vierge, il conçut
-X\T:.::nTlelZZ

nrivilècre qu'il fit vœu de chasteté : ne rencontrant pas, sous le toit paternel les loisirs

néœss^ires^our se livrer à la piété et à la prière, il s'enfonça dans une foret du Kent.

afin d'v vivre dans la familiarité de Jésus et de Marie.

Il vécut vingt ans dans cette solitude : la Sainte Vierge lui annonça 1
arrivée des

Crmes partis d'orient et récemment débarques en Angleterre. En même temps ele lu.

en/oTgni\ de retourner à Oxford, de s'y appliquer à l'étude de la théologie, et de se préparer

par le travail aux desseins que Dieu avait sur lui.

Le i6 juillet 1 251, la Vierge Marie apporta à son serviteur le scapulaire.
, , , •

Uv Nouveauté de ce vêtement, la présence des moines du Mont ^armel que les An^^^^^^^

appelaient avec quelque mépris, des tPr/.^to"; la jalousie de quelques prêtres, déchaînèrent

comre -Simon une\-iolente persécution. Notre Saint chercha un refuge auprès de sa Bien-

faitrice. Il composa en son honneur l'antienne F/os Carmeh.

Fleur du Carmel, vigne odoriférante.

Splendeur des deux. Vierge- Mère étonnante,

Douce étoile des Mers
;

O lis sans tache et plus pur que la neige,

Donne au Carmel un nouveau privilège
;

Calme les flots amers.

Le XIV-^ siècle nous oiïre une femme apôtre, car il y a eu, à tous les siècles, des

femmes apôtres: ceci soit dit pour le grand honneur et le grand encouragement des

chrétiennes du XX^ siècle, qui, en face des défaillances de tant d hommes, continuent

pauvres femmes, à combattre, sans peur des sourires et sans compromission avec le mal.

les bons combats du Christ.
,,

,

I eur devancière du XIV^ siècle fui Calhcrwc de Sienne. Nous avons vu quelle pureté

de vie lui avait obtenue la dévotion à Marie. Or, un cœur vierge est un cœur ^^postolique^

Catherine songe aux besoins de l'Église à son époque, et, les yeu.x^ sur Notre-Dame elle

s'écrie
•

« O Marie, j'ai recours à vous et je vous oftVe mes prières pour 1
Epouse de

notre doux Sauveur, votre Eils bien-aimé. je vous implore pour son \ icaire, afin qu.l

reçoive la lumière ciui lui est utile pour discerner les meilleurs moyens de '•-';o";;^''-

/ ^£^^^
Unissez-lui les fidèles, rendez leur cœur semblable au sien et qu ils ne se révoltent jama

contre leur chef. Il est comme une enclume; ses nombreux ennemis 1
attaquent par leurs

paroles et lui nuisent autant qu'ils peuvent. Je vous prie aussi pour ceux que vous m ave/

donnés; enflammez-les; qu'ils soient des charbons ardents ([ue consument votre amour et

celui du prochain. » (')
,

,

1 i> • j . ^^,\xrp<.

Ainsi priait Catherine de Sienne, vierge et apôtre, et secondée par la Keine des apôtres

qu'elle priait avec tant d'éloquence, elle ctait elle-même pour les âmes qui
1
approchaient,

ilambeau ardent et « charbon consumant. »
'

Les annales ecclésiastiques nous clTienl peu d'apôtres aussi actifs, aussi ent.epren.mls crue

|

saint Jean de Cafiislran, cette gloire de l'ordre franciscain au X\ ^ siècle. Ses continuelle
^

I. JJialosue de sainte Calamine de Sicvm, ouvrage traduit
i
:u Ca.tiu-, tinic II, r.\uc 290 et suivantes.
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prédications, ses vovao-es ses HicinntPc r^,,k1•

.nille Hussites et ^ ^^^^ J ^ To^^c^'^'^L^!: t"o'"^'"
"'^'^^"^ ''' >'^"-^ ' ^"--

du Christ, il prêcha la o-uerre sainte et kncaies ne VTv: "" ^'^""''^ '"''''^ ^^^ ^°'^^^^

fut la source de cette activité dévor-uUe^ Il „ èmf no "r T '^"^''^ ^' '^"^" ^-^-"^
Providence ma donné le nom de Ip.n

"'""'^'"^ "°"^ '^ signalée, quand il disait : « La
le fils très aimant de Marie.)

"'

'

^'"" ^^" ^^ ^°" '^ "^^^^l^ ^'"^«^-'p!- de Jésus et

Un jour qu'il célébrait les gloires de Notre n^m^ a
.visage et une étoile se mit à retnlenl" ^^f^^^-^^J^^'

""^- «^mme céleste illumina son

sainr Bernardin de Sienne si renommfnr"' '' '°" '''°"^- ^^'^^'P'^ ^^ '-'^^'-^ de
avec lui dentrain à iJu^r scm nomTexnli

'°" -"7'- P-"" '^ Sainte Vierge, il rivalisait

puissance de son patronage. ^ ^"'' '"" ^"^'"^ ^^^ grandeurs, à accréditer la

Saùi/ Jacques de la Marche, un autre
disciple de saint François, s'associa avec
une merveilleuse ardeur aux travaux de
saint Jean de Capistran. Ses véhémentes
sorties contre le libertinage lui attirèrent
nombre d'ennemis. Ceux-ci soudovèrent
un misérable qui, par un coup hardi, devait
les dé'Darrasser de ce prédicateur im-
portun. L'assassin, le poignard en main,
attendait sa victime dans une chapelle.'
Tout à coup une voix arrête le bras qui
allait frapper

: « Quoi donc ! malheureux,
tu veux faire mourir mon serviteur ! »
Par un miracle assez fréquent dans l'his-
toire de l'Église, la voix s'échappait des
lèvres d'une Madone. C'est la .Sainte
Vierge qui intervenait pour sauver la
vie de son cher apôtre.

Xous voici arri\és au X\'L siècle.
C'est alors que les navigateurs s'élan-

cent vers les mondes nouveaux, pour y
trouver de l'or à monnayer; c'est alors
que les apôtres s'élancent'vers les mêmes
parages, pour y trouver des âmes à sauver.

Le grand conquérant d'âmes, au
XVL siècle, c'est François-Xavier, fils

d'Ignace de Lo)ola, gloire de la Com-
pagnie de Jésus. L'fnde et le Japon
furent les deux immenses champs de
bataille de ce héros, près duquel pâ-

\i J'ai trouvé les peuples reueucs a i hvanyilc loi;tes k-s lois
qu'à côté de la Croix du Sauveur, j'ai omis de montrer
l'image de sa Mère. » (S. Fr.ançois X.avier.)

D'après le portrait i Vera effigies », à Saint-André du Quirinal.

lissent ces conquérants des peuples, qui s'appellent Alexandre et César

assurémer^t
^^fit l'arme de François-Xavier dans cette conquête dames.? Le crucifi.x,

avo^,r? -i'
"" par excellence de l'apôtre, mais le crucifix ne lui suffisait pas et il

lacrovW T ^^"'V""^"
'"' P""P'"^ ^"^^"^^ ^ l'Evangile toutes les fois qu'à côté deja croi> du Sauveur, il avait omis de montrer l'image de sa Mère. »

auand 7 ^''f
,^"'^" ^ff^^' "°"^ dit Monseigneur Pie, rapportant la pensée d'un missionnaire,quand aux idolâtres on parle de Dieu, de Dieu créateur tout-puissant, ils sont étonnés-

Que P Fi'';;''
^''' '" tremblant. Mais quand on leur parle de Jésus, et qu'on leur ditque ce l^iJs de Dieu est ne dune femme, qu'il a eu une mère, que cette Mère de Dieu
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est à la fois la Mère de tous les hommes, oh ! alors ils fondent en larmes, ils éclatent en

transports, et il est vrai 'de dire de ces Gentils d'aujourd'hui ce que l'Évangéliste a dit

de leurs devanciers : Invenerunt Pncrmn cnm Maria Maire ejus. >> (')

Saint François-Xavier connaissait ce pouvoir convertissant de Marie et de l'image de

Marie : « Quand, au milieu des Portugais parés d'étoffes étincelantes d'or et de pierreries,

le orand apôtre fit son entrée triomphale à la cour du roi de Bungo, il voulut se faire

précéder d'une image de la Vierge, qu'on portait en grande pompe, enveloppée dans une

riche écharpe de damas violet. Prêchait-il? Ses instru6lions se terminaient toujours par le

Sa/ve Reghia. Passait-il des nuits en oraison ? C'était ordinairement devant une image de

la Reine du ciel. Sur le point d'expirer, songeant encore à celle qui avait si visiblement

béni son apostolat, l'athlète mourant répétait encore : Monstra te esse tnatrem. A cette

heure suprême, ô Marie, montrez que vous êtes ma Mère ! » (')

L'image de Marie, instrument de conversion entre les mains de l'apôtre conquérant,

est aussi une aide et un soutien entre les mains de l'apôtre martyr.

Un frère et un imitateur de François-Xavier, le Père de Azévédo, était envoyé par

ses supérieurs à la mission du Brésil ; il emmenait avec lui quarante jeunes religieux de

la Compagnie de Jésus. Sur le vaisseau qui l'emporte, il fait rendre à Marie un culte

solennel. Sur le pont du navire il a fait élever un autel, et sur cet autel il a exposé

une précieuse copie de l'antique madone, conservée à Sainte-Marie Alajeurc. C'est devant

ce tableau que les dimanches et les jours de fête, il célèbre la Sainte Messe, quand la

mer n'est pas trop houleuse.

« Cependant le 15 juillet 1570, au lever du jour, une vigie du Saint-Jacques signale

plusieurs voiles à l'horizon. C'était Jacques Sourie, pirate fameux, calviniste acharné, et

ennemi juré des Jésuites, qui fondait à toutes voiles sur le vaisseau portugais. Le Père

Azévédo comprend le sort qui l'attend, lui et ses compagnons. Leur montrant l'image de

la sainte Madone, il les exhorte à mourir vaillamment pour la foi et entonne les litanies de

la Vierge. De ses quarante compagnons, il en garde auprès de lui onze des plus

aguerris, pour secourir et panser les blessés. Pour lui, tenant en main l'image de Marie,

il se place au pied du grand mât. La lutte s'engage... Ignace, l'image de Notre-Dame
en main, exhorte ses frères : « Courage, leur dit-il, mourons pour l'amour de Dieu et

en témoignage de la vraie foi ! » A ces mots, un hérétique décharge sur la tête du saint

confesseur un furieux coup de sabre, qui lui fend le crâne. Bien qu'aveuglé par le sang

qui s'échappe à tlots de sa blessure, le martyr du Christ ne cesse de montrer la Madone

et d'encourager les siens, jusqu'à ce qu'il tombe, percé de coups. >> (")

Voilà comment meurent les apôtres, quand, derrière le sabre qui scintille, ils voient

l'image de Marie qui sourit et les invite au ciel !

Un autre apôtre, dont la Vierge rendit les travaux singulièrement féconds, c'est le

bienheureux Antoine Baldimtcci, grand sauveteur d'âmes au XVII' siècle : « Dieu lui avait

donné la puissance des miracles. Toutefois ce n'est point par là qu'il opéra le plus de

conversions. Son arme invincible fut une simple copie de l'image, vénérée sous le titre de

Notre-Dame du Chêne, à Poggio Prato, près de Montepulciano. Le Père l'avait fait faire,

raconte un de ses biographes, par un peintre peu habile, mais très dévot à la Vierge

Marie, et qui, par une sorte de prodige, la réussit à tel point qu'on ne pouvait la regarder

sans être touché jusqu'au fond de l'âme. Les plus obstinés pécheurs fondaient en larmes

dès qu'ils la voyaient. Ce fait, maintes fois constaté, ayant été rapporté à un esprit fort :

1. Homélie pour le couronnement de Noire-£>atiie du Sacri-Caur... voir ^< la l'ùr^e Jï/aric, d'après Monseigneur

Pic » par le 1'. Mercier, page 292.

2. Alan'c et la Compagnie de Jésus. Uclès, 1895, page 188. — Nous ferons bientôt plusieurs autres emprunts

à cette charmante brochure.

3. Marie et la Compagnie de Jcsits, pages 192 et 193.
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« Pour moi, dit celui-ci, quand tout le mnnrlo ^i •
,

aussi insensible q„n„ rocher. „ Sais "eut VsX'L 7' ""' "="'°"'=' '" '«'"-
du repeutir de ses pécllés, il versa un torrent de larmes

"" """" '""«' 'ï'""'' '''^"^"'^

, On ferait un vaste lac. disait naïvement le P.'.r, Ii,l i

les larmes qui ont été répandues devant ce.îe imâae
'^«""'cc. s, l'on réunissait toutes

quantité de pécheurs avaient été arrachés à labl^ de' LL r'T'^"
''"^ P" '"= """=

vénérait et la faisait vénérer sous le vocable jr/i'^^, 1
P"'"' " """"" 1"''' '=>

l'invoque également sous le titre de ,,/.r;:"L';JffZ.£r''"^ "' ""^ '°'"'- ""^

avec;,t^ïéta^;"!^rfuJ;:^::,:;^,::r:rprir "
'-^-t'^"

"""•-'

^rrdetiil-dorrsT ,1l" «-i-i,^-
'^ s"r::-i- j,l^^^^^^^^^^^

hommes, et couronnée dunlfouîe T oeunle T""""'
!°'""""= ="""'="' P»"- -'"l"-"

commotion. '"'"P''=' '' "= Produisait incontinent une grande

et de\t\r^tra„t:u;'dtL'':r:nfd^:;if tot-hl^e^ i^r'": '-t'''-
"'---'^

iirr--;: r^iwifr u" atT - -^^ -" - po^^^r-^^
r.r-t.* de grand pri,

: si fe
'
°'

a V^é isr",'"
P '' ""«=" ''' "'J""-^ " "'-'-^

pauvre, étai? devenue plus riche qu,me rei^rfc)
'' '"' """ ''"'"'' '="" '°""=

/•v,r^irt:^S4t:itr ::in'rr;7re\r:n^t;r ="
"-ïT'

'=
''^-

::é^déï"dvtott^a";Lrt^ll1^^^^^^^
que l'image de la Viero-e fût exposée dans rh/

""-^ '^ ^°". '^^' '"dustrieu.x obtint

Xo^re-DaL de 0«;./.^''Pa elle la oaix et I.

^"' TT' '' "^"^'^" ^°"^ ^^ ^'^^^ ^e
tique. II aimait à placer Tous iT'JL^ k

,^°"^°^d^d^^-^"t régner au foyer domes-

année, dans toutes Tes L uë et Te m
'" '' congrégations de Marie. De plus, chaque

.eu. .iicert, la co^nléilt '^::^i^''^ -^--Z^T.^-J^^
Revenons en Italie. Saint Uonard de PoH-Maurice de Vr^rA.. i c •

t- • .

ix 'des-';™^ r;:„ef if ^-'t"; f" -r ^^p'-'iêt^dtattr-lr-a;";Lïi'e
r.o„d. ses é^ï thS^J'u-te^t '.T~actis1:.;r tlnlfm2d—^i^
s.

: ;p^:: r«^;- ^- r^^ '=.srt.ta^t:i,r^e^-^^
fa LnnI r'"'M '^"'^^ ^ '"' ^'^'^^' q"^"d 'I ^"^ 1^ pensée de Recourir à M^rie I

es res'au'ciTs"
'"?"%'' ^°" '^'^^ ^^'^ " ^^ '"' «^^-'- ^^ ^^ -"" pour ..ne

bientS en ^ P'"'' ^"' '''"'^"- ^'^ ^«^^^^ '^^'"'•^"t subitement et « il se trouva

àTLZrr"' ^'^^'^^^T T-^"^^''""'
d'entreprendre et de continuer sans relâche

terras^ r ^ "on^breux. plus d.ttciles et plus glorieux que ceux d'Hercule puiWHtern^sa des monstres plus terribles et plus difficiles \ vaincre' » (3) les passions lu ^ur

^'abb^vlZ^cur^^^^^ P'"^ ^^^"'^ '^'''^' ^" ^^^^ ^'-1-- -^^ bienanne^, cure de la petite v.lle d'Ars, pauvre prêtre à qui Dieu, en retour de vertus

I. Vie du Bienheureux A. Baldinucci, Librairie Kùhlen, 1893.2- Mane et la Compagnie de Jésus, page 208.
3- Petits Bollandistes, 26 novembre, tome XIII, page 609.
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éminentes conféra le pouvoir des miracles; à qui l'Église vient d'accorder les honneurs de
eminentes. con'era p

^ ^^^^^^^^ ^^ puissance miséricordieuse de

la be-^'fi-^-"- Or le C-e d ^^^^P
^_^_^^ _^.^^^ ^,^^^^^^ ^^ miséricorde; elle ne

î
•

^on. voir heureux II suffit seulement de se tourner vers elle, pour être exauce

S' TrSsrte V rge se dent entre son Fils et nous. Plus nous sommes pécheurs et plus

La 1res sainte g
^^^^ ^ ^^ tendresse et de compassion pour nous. L enfant qui

a coûté le plus de larmes à sa mère est le plus cher a son

cœur. Une mère ne court-elle pas toujours au plus faible et au

plus exposé? Un médecin, dans un hôpital, n'a-t-il pas plus

d'attention pour les plus malades ? Le Cœur de Marie est si

tendre pour nous, que ceux de toutes les mères réunies ne sont

qu'un morceau de glace auprès du sien... Lorsque nos mains

ont touché des aromates, elles embaument tout ce quelles

touchent; faisons passer nos prières par les mains de la Sainte

Viero-e elle les embaumera... Je pense qu'à la fin du monde, la

Sainte Vierae sera bien tranquille; mais tant que le monde

dure on la tire de tous les côtés... La Sainte Vierge est comme

une mère qui a beaucoup d'enfants, elle est. continuellement

occupée à aller de l'un à l'autre... Tous les Saints ont une

grande dévotion en la Sainte Vierge ;
aucune grâce ne vient du

ciel, sans passer par ses mains... >>
_

Ce que le Curé d'Ars disait là, il le savait par expérience.

Dans tous les besoins de son âme, dans toutes les nécessites

, . ,

de son ministère, il recourait à Marie; et^Iane lui obtenait

^..^/-of ciif rrr^rpG cfrârp<i rlp salut crrâces de sainteté.
.< Le cœur de Marie n'est qu amour graces sur grâces, grâces cie saïui, -,

f^vP,,r>. nu'il

et miséricorde. » (Curé d'Ars.) Etonné lui-même de la surabondance de faveurs qu il

devait à la Sainte Vierge, Monsieur Vianney aimait a dire
:

« J'ai si souvent puisé à cette source, qu'il n'y resterait plus rien depuis longtemps, si elle

n'était pas inépuisable. »

Prêtres et laïques, apôtres du sanctuaire, apôtres du monde, recueillez bien cette der-

nière ^Le que vou a léguée le Curé d'Ars. Depuis dix-huit siècles les missionnaires du

ChrLTnt eu\ecours à Marie, Reine des apôtres. Depuis dix-huit siècles ils ont puise a la

source ;
puisez à votre tour, puisez à cette source divine

;
elle est inépuisable

.



LA VISITATION, d'après Domenico Ghirlandaio

Musée du Louvre.





VRMi les écrivams ecclésiastHues qui, d'une pkn.e géniale, ont établ,, mis en lumière

2 rt^Êc.
'^"' """'' ""^^^°" °"' ''' ^^^'^^^^ solennellement jDo^Z"

< .r .

'^°"'
f°"' parcourir leur vie et nous verrons les liens étroits qui les unissenta Mane; pas un seul qu, ne fasse ses délices de célébrer la Vierge-Mère et qui, en retourne reçoive d elle science et sainteté. H"'' "^'i retour,

Les premiers d'entre eux défendent son culte contre les attaques des hérétiques- ilsétablissement la /.W,,.. manale
; ceux qui suivent répandent la ./.L... mariale l" pre!miers Illuminent

1
mtelligence, les seconds échauffent le cœur; plus d'effusion chez ceux-ciplus de concision chez ceux-là,

Le premier en date est sa//// Aiha//ase.

;
Dans les écrits nombreux que ce docleur consacre à la grande lutte de l'arianisme,

d^t Auguste Nicolas, () la Vierge revient à chaque instant dans son caraélère de Mère de
Uieu, comme la i/avettc en quelque sorte qui sert à tisser la trame de la foi, à entrelacer
et a nouer la divinité à l'humanité en Jésus-Christ, et par Jésus-Christ, à unir le ciel et la
terre. » Pages lumineuses qui en terme précis formulent admirablement les rapports du Sau-
veur et de sa Mère.

Ailleurs, dans un sermon sur l'Annonciation, le grand Docteur réfute par avance l'erreur
protestante, et engage les fidèles du IV= siècle à invoquer la divine médiatrice, Marie •

« Disons a Mane, disons-lui sans cesse : Et maintenant écoutez-nous, ô fille d'Abraham et
de David, prêtez l'oreille à notre supplication

; n'oubliez pas votre peuple, ne nous oubliez
pas, nous qui sommes de la maison de votre Père. »

_

Sa///.t Bas/le et saii/t Grégoii-e de Nazianze sont trop unis par une affeélion. venue du
ciel, pour que nous songions à les séparer ici.

« L'Emmanuel, s'écrie samt Basile, est né de la Sainte \'ierge, qui avait dit à l'Archange :

Comment s'opérera ce mystère, puisque je suis et resterai toujours \'ierge '> Mais l'Archan^re
répondit

: L'Esprit-Saint surviendra en vous ; la puissance du Très-Haut vous couvrira de
son ombre. En vérité, une telle Vierge n'était nullement soumise à la loi de la purification.
Le Deutéronome disait bien : « Toute femme, qui aura mis au monde un fils, sera souillée
pendant sept jours. ^> Mais Notre-Dame demeurant toujours vierge, est sainte, pure, sans
tache quelconque. Bien plus, après la naissance de son Fils, elle reste vierge, vierge quand
même. De même que le premier Adam a été formé en dehors des conditions normales,

I. La Vierge Afaiie devant l'Église, tome IV, page 163.
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ainsi le second Adam, le puissant réparateur des désordres du premier, a pris un corps de

la substance la plus pure d'un sein virginal. » (')

Saint Grcaoire de Nazianze est tout à la fois le théologien de Marie et son poète.

Il est son théologien, au point que, dans deux Conciles, les Pères réunis se font de lune

de ses assertions une arme contre l'hérésie. « Si quelquun, dit-il, ne professe pas samte

Marie Mère de Dieu, celui-là est en dehors de la divinité, h. que qu un ne confesse pas

que le Christ a été formé dans le sein de la Vierge, d'une manière divme et humaine,

celui-là est pareillement athée. »

Théologien de Marie, le docteur de Nazianze est aussi son poète.
_

Écoutez une de ses poésies : « Auguste Souveraine, Vierge bienheureuse, qui maintenant

déo-acrée de la fange terrestre, habites les palais des cieux, revêtue d'un manteau d immortalité,

et œmme Dieu ne connaissant pas la vieillesse, prêtes une oreille attentive a mes supplications,

je te chante une hymne de louanges : Salut, ô Vierge, pleine de beauté, \.erge-Mere^

Vierae plus belle que toutes les vierges et plus puissante que toutes les légions célestes. O

SouN^eraine, ô dominatrice, ô l'esprit du genre humain, sois toujours pleine de bienveillance

pour les mortels. » (°)

Dans une même page, saint Jean Chrysostome est tout ensemble le théologien, l'orateur,

le poète de Marie. Écoutez : « C'est une bien grande merveille en vente que la bienheureuse

et toujours Vierge Marie. A-t-on jamais trouvé, pourra-t-on trouver jamais nen de plus

grand et de plus illustre? Ne dépasse-t-elle pas, par l'ampleur de sa majesté, et le ciel et

la terre ^ Ou'v a-t-il de plus saint? Ni les prophètes, ni les apôtres, m les martyrs, m es

patriarches? ni les Anges, ni les Trônes, ni les Dominations, ni les Séraphins, m les

Chérubins, ni les choses créées, visibles et invisibles, ne peuvent attemdre a une telle

grandeur et à une telle excellence Servante et Mère de Dieu, Vierge et Mère tout ensemble,

Mère de celui qui a été engendré du Père avant tout commencement et que les Anges

et les hommes révèrent comme le souverain Seigneur de l'univers. Voulez-vous savoir de

combien cette Vierge l'emporte en puissance sur les célestes Esprits? Ceux-ci 1 assjsteni

avec crainte et tremblement, la face voilée, au trône de Dieu. Celle-là présente le genre

humain à celui qu'elle a engendré, et par elle nous obtenons le pardon de nos crimes.

Salut donc. Mère, Ciel, Fille, Vierge, Trône de Dieu, honneur, gloire et firmament de

notre Église; ne cessez de prier pour nous Jésus, votre Fils et notre Seigneur, pour que par

vous, nous obtenions miséricorde au jour du jugement, et que tous les biens reserves a ceux

qui aiment Dieu nous soient départis par la grâce et la bénignité de Notre-Seigneur Jesus-

"ce! accents du poète sont si vrais, celte ardeur du paiiégyriste est si communicadve,

cette dévotion du Saint est si naturelle et si aimable, que l'Église a inséré ce passage dans

sa liturgie. Il attestera jusqu'à la fin des siècles l'amour du grand Dcfteur pour la

\^iGr<T''G M,^riG

Au témoignage du Bréviaire romain, (') saint Cyrille de Jérusalem ^^^ le contre-coup

des persécutions endurées par saint Athanase. Défenseur des mêmes do^nnes, champion de

la même cause, il a les mêmes droits à la reconnaissance des serviteurs de Marie.

Le nom de saint Cyrille d'Alexandrie rappelle le Concile d'Éphèse et les manifestations

de piété qu'il a soulevées parmi le peuple chrétien.
.

Deux cents évêques se faisant l'écho de la tradition, et démontrant a 1 unpie Nestorius

que le Verbe de Dieu s'est fait chair, qu'il est né de la Vierge Marie et que, des lors,

1. Comment, in Is., c. 8. Migne, Fatrologie i:;rea/iie, tome XVII, page 1115.

2. Cite par Rohault de Fleury, Jludeiii, page 364.

3. 18 mars, Ueuxième le<^:o)i, Noclurne II.
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<sb7

Marie n'est pas seulement la Mère du Phrlct- n, tj. . ,

quel triomphe pour Notre-Dame' ' ^''''''''P''^^' "^^'^ la Mère de Dieu, Dapara,
La journée du 28 juin 4-, i fut inoiihliihlp T» • 1

Concile, furent entourés 'par la foule "onltsant^ T C\ "'"''T '""'T
'' ^' ^^"^ ^"

hymnes sacrées, on les reconduisit à leur Imeu e ^n / "' '"''^''' ^" ''^""^ ^^^
tous les balcons, toutes les portes toute. T T spontanément, toutes les fenêtres,

l'honneur de la Vierc^e • et ces chantr ', T"" ^"J" ^'"" ^'^'""^'•^"^ ^^ '"^"^ -"
parole de Cyrille :/;.>../ MaH^^tM^^^^ '^ ^^^ ^^^"^-^ - -"^e la

des ^.es;"m:^^'d:riiS: in^rrM^^ n:r t'^i" r^'^-'r^^
'^ -'^^

gouverneur de Damas fit coûoer Ta m.în 'l v ^ ^ '"i^^'S^tion de Léon l'Isaurien, le

plaintes jusqu'au trône de Se LriW^^^^^
'°''""'- ''^^"•"' P°^^^ ^^

défenseur'. L main fut restituée au poi^^emu^lé p\.^^
"-'"^'-^ ^" '^^^^^•^. ^^ ^°"

la gracieuse expression de saint Augustin va dtnir a s'e va^triT !'' "'°"
lignes que, reconnaissante, cette main traça à 1.

'^/^"^^f^te du cœur. Lisez ces

toutes, ô nations I que tout Deunle l,t ' ^ ^'^ '^^ Notre-Dame
: « Accourez

pour célébrer avec de slin ts Soort a n^'' ". ^""f^' •""'" ^°"^'^^*°" ^^ ^*^-'^-"t

voulez-vous prétendre que celle qu^ 1 a mis au monde, ne soft p s la Mèœ de Dir>"
brûle dfdélirde Te^'^ooÎd'"^ tr

""^ "^'^^' ' '^'"'^ ^'-^'^ '^ oleuMa^ /h
anv rt^ 1 ,

posséder... Marie est toute belle, toute divine, elle est supérieure

nuelle?
/"'• ^'^^''^^ ^^^^essus des Séraphins, elle approche d. Dieu même Parquelles paroles pourra,s-je couronner votre tête sainte et vénérée, vous qui été lorn'ement

vériS^L^ÏT- nh::rJ:s^!'T(^^
'^ -'''-' ^ ^ -" '^

criiturf^^rr

Arrivons aux Docleurs de l'Église latine.

.h.n^"f'^'' ^^f ^^'^".^ P'-édile^^^ion samJ yénhne, dans ses écrits, célébrait la virc^inité Or

1^?"'h 1

'" '"
,^^'V''"°^''

'^ ^^ P'^'^ '^ ^^'"^ l^^^'-g- des vierges.modèê de puretéglo.re de la virgn.ué chrétienne. On .sait que la calomnie d'une part! et le l'sir de vot;es L.eux samts, d'autre part, l'ont fait sortir de Rome, qu'il 'nomme la BabvloneT

S'Xisi::'r •

'^ po.rpre. A mainte reprise, il se p.Lt d'y avoir renœnt e unsénat phans.en, toujours prêt a le frapper. Fuyant Rome et ses danses éhontées et lesjeux .mpurs des Lupercales, le saint Dodeur alla revoir «l'hôtellerie de la Vierge Mare !
1 acheva sa vie d études et de prières dans la grotte de Bethléem, où chaque jour ilput méditer a loisir les grandeurs et les joies de Notre-Dame. ^ ^

liste ÏtsS::^;^ "^'''^'^ ''
'

^''"^ '^ ''^'°^"^"-
'' ^^'-^

^ -" -- -- la
i

ses u-Z' '^"^^r
'^' !'^"es contre l'arianisme, son courage indomptable dans l'adversité

ie saint 't!f
'""' "T ^'"" P°^^"^'^'^' '^ ^^^^"d la foi du Concile de Nicée, l'orthodoxie

i'vine Tl e'^ r""'"' " "i^^n ^'''TT. ?"' ^^ ^'^''"'^^ ^" ^^rist, il affirme la maternitéJivine. H est, lui aussi, le Docleur de Marie.

)as i.' T^^uf^ i^
Vierge-Mère se trouve souvent sous la plume de sazn^ Amèroise. N'est-ce

le M^li^^^^^^^^^ - ^^ rraiches couleurs, -délicieux tableau, -le séjour

^l^Joquen^JDoaeur^ beaucoup écrit en faveur de la virginité. Il e.vcite les âmes
• Cf. Rohault de Fleury, loco cit., pages 43 et 254.
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Généreuses à lutter contre les recherches de Tégoïsme, contre les attraits de la sensualité

Dans ceue lutte, il les groupe, par phalanges, autour de la Vierge Mane, la \ .erge aux

charmes surhumains, la Vierge aux vertus sublimes.
. • ,., 11

Saint Augustin, « 1 homme le plus

étonnant de l'Église latine, » (') saint

Augustin, grand cœur autant que grande

intelligence, ne pouvait pas ne pas aimer,

ne pas célébrer Marie.

Avec quel amour il en parle à son

peuple d'Hippone! « Vous avez reçu,

dit-il, comme article de symbole la

croyance en la protedion de celle qui

enfante, contre les venins du serpent.

Dans l'Apocalypse de l'apôtre Jean, il

est écrit que le Dragon, c'est le Diable;

L't que cette femme signifie la Vierge

Marie, qui, immaculée, a enfanté notre

chef immaculé. » Ç)

Ailleurs, comme il montre bien la

maternité de Marie à notre endroit;

« cette unique femme est, selon l'esprit

aussi bien que selon la chair. Mère et

Vierae. Elle est Mère, en effet, selon

l'esprit, non de notre chef, je veux dire

du Sauveur, de qui plutôt elle est elle-

même ainsi née, parce que tous ceux

qui ont cru en lui, sont appelés les

fils de l'Époux; mais elle est pleine-

ment ainsi Mère des membres, c'est-à-

dire, de nous, parce qu'elle coopère, par

sa charité, à la naissance des fidèles

dans l'Église. Par le corps, elle est d'ail-

leurs Mère du Chef lui-même... Marie

.seule est donc Mère et X'ierge selon

l'esprit et selon la chair. > {')

Quelques années plus tard, saml

Pierre Chrysologuc. « en son langage

d'or )>, célèbre "Marie, et du haut de la

chaire apostolique saint Uon le Grand

fait rayonner sur le monde les enseigne-

ments de ses devanciers sur la Vierge-

Mère.

Au dire de Montalembert, Ç)
'a

postérité « a reconnu en saint Grégoire le

Grand un de ces hommes dont k

nom sert comme de phare dans la nuit

du nasse. Elle a répété le jugement de

SAINT AU(.UhllN, UuClhOR l-L LtuLl.^1.. U»-' Ffl^»"- ^"^ V J »

Doprès lin tableau du Musée Campana. (XV' siècle.)

1. Villemain, Tnhleau de Véloquena chrétienne au //'' «Vv/c, [lage 373.

2. De symb. ad Catech., II, cap. i.

3. Ibidem.

4. Les Moines d'Occident, tome 11, page 202.
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SAr>fr ii.DEFONSK ki,_,.:r r\i. i n \m/i;ij, m- m\i\- ,.,, i\ vierge.
D'aprèi le tableau dj Murilb. — Musée du Prado, à Madrid.

1 v^n^"
^^ première année de son pontificat, en 590, la peste e.xerca ses ravages dans

la Ville éternelle. En ces jours de deuil, à qui le saint pontife eut-ii recours.? — A la
bamte Vierge. « Il organisa, dit son historien, (") une procession générale ; les sept paroisses

1. L'abbé Clausier, Sai»f Grégoire h Grand. Berche et Tralin, 1874, page 80.
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de Rome chacune présidée par ses prêtres, ont rendez-vous a Samte-Mane. « Que nu
.

avaifdTt Grégoire, ne laboure son champ ou ne se hvre à quelque travail que ce sot.

Tous nous avons péché, tous nous devons pleurer nos pèches »
^ . .

, , ,

lamas la Ville éternelle n'avait encore assisté à un tel speélacle. Le cierge, les mornes,

les vieraes du Seigneur, les femmes mariées, les hommes, es veuves, les enfants et les

pauvres %nis dans la communauté d'un deuil qui n'avait épargne aucun foyer, et_ dans

rélan d'une même confiance en la Vierge Marie, partis chacun de leur eghse paroissiale,

e mettent en marche, au chant des grandes litanies, précédés de la Madone... que Grégoire

nor^it lui-même... En moins d'une heure, quatre-vingts viftimes tombent foudroyées au milieu

du cortècre : c'étaient les dernières. Grégoire, levant en haut son visage baigne de larmes,

aperçoit au sommet du môle d'Adrien, l'Archange saint Michel qui remet 1 epee au fourreau.

Mari'e faisant un geste, l'Ange exterminateur arrêtant aussitôt son oeuvre de mort, un

Pontife intercédant ^au milieu de son peuple qui souffre et qui prie, tel est 1 un des plus

beaux souvenirs que nous laisse la vie de notre saint docteur.
,

, ^ . , •
, i d •

On croit que ce jour-là même, il compléta, en l'honneur de la Reine du c.el, le J^egtna

cœ/i, lœtare, entonné par les Anges.

I 'EsDap-ne du VP siècle est fière de son Doéleur, Isidore de Séville. Si nous en

crovons l'aufeur des Moines d'Occident, () il fut « le créateur de -^"e liturgie espagnole

si poétique et si imposante, qui. sous le nom de mozarabe, survécut a la ruine de 1 Église

visicrothe et mérita d'être ressuscitée par le grand Ximenes. >

,, ^ , s

"Tout ce que ces rites renferment d'amour tendre envers Notre-Dame de confiance

naïve d'expressions enflammées, eut comme source et foyer le cœur brûlant d Isidore de Sevlle.

' '

L'Angleterre nous présente ses deux Dofteurs, le

]'cnérabk Bèdc et saint Anselme, deux moines bénédiains,

et, à ce titre, tous deux enfants dévoués de la Mère de Dieu.

C'est le premier d'entre eux qui, dans son abbaye de

Yarrow, parlant à ses religieux, le jour de l'Assomption,

soutient devant eux cette thèse, toute à la gloire de Notre-

Dame, « Que le monde serait anéanti s'il n'était soutenu par

la prière de sainte Marie. »

Saint Anselme, lui aussi, est l'un des plus grands apôtres

du culte de Marie. C'est son génie et son cœur qui ont

formulé si hardiment l'impossibilité de périr pour un enfant

de Marie. Impossibile ut percat!

Ses prières et ses homélies, que nous avons encore,

respirent je ne sais quelle grâce divine ; on ne peut rien

trouver de plus encourageant, de plus fort, de plus tendre.

Pendant son exil en Italie, alors que les évéques anglais,

tristes prévaricateurs, abandonnaient lâchement leur primat,

pour complaire à leur roi, la reine Mathilde, pieuse et

instruite, se montrait pleine de zèle pour amener un rappro-

chement et faire rouvrir à l'exilé les portes de la patrie, bile

lui écrivait avec une naïve simplicité : « Il vous faut manger

et boire, parce que vous avez encore un grand chemin à

parcourir, une grande moisson à rentrer dans les^ greniers

du Seicrneur. et très peu d'ouvriers pour vous aider. Souvenez-

vous que vous tenez la place de Jean, l'apôtre chéri du Seigneur, qui doit lu. survivre

pour prendre soin de la Vierge-M ère.... » C)

,. Tome II, page 227. - 2. Cité dans Les Moines d'Occident, tome Vil, pages 294 et 295-

« Impossibile ut pereat !

Le vrai enfant de Marie ne peut périr. >

(Saint Anselme.)
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Aucun motif, j'imagine, n'était plus attravani- nr^,- l\^ i

davantage à sa piété.
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d'A"g"ste Nicolas, loco cit., tome IV, page 3^6.

Lille,''juiiîêu;'s7i'''

"'" '"'"' ^'''""''"'' '"'-'" ^''" '^", '^"'''''"' ^<^«/^««/n- </. la naissance du Saint. Pensionnat d'Esquermes,

La Sainte Vierge.
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nn lit de souffrance et lui apporte la santé dans une bénédiaion. une parole et un

ro:rire clfmeTn fils on le voit'^,ul n'.ntre Ja.ais d.ns un endroit consacré a Mane.

lA SMNTE VIKROE KT SAINT BERNARD.
, - „ • ,„

Fra,ment cU. Crucinemcnt, fros<iuc' cU.
'

Pérugin, clans la salle de la Confrérie de SanU .loso,.h a 1
accano.

sans saluer à haute voix la souveraine du lieu : Avr }farial Ht Ion racontait
^^<^^^^;^^

à l'abbaye d'Afflighcm. Marie s'était .n.pressée de h.i rendre son salut :
Salve, hunaa»
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A Spire, c'est au chant triomr3haI du SW.,^ i? ,„

tes les voix

Fratrmenf H„ rv r -
saixt jean et saint be.voit.

>
u.rm. Lest la ,o>>: de Bernard qu, v.ent dajoueer à l'antienne ces uois
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cris de son âme, que l'Église y a conservés. Il est donc vrai que Bernard ne savait pas se

taire quand il parlait à Marie, comme quand il parlait de Marie. « De Maria nunquam

satis. 1} (')

Frères d'armes pour combattre les combats de Dieu contre les sophistes du XI IP siècle,

saint Thomas d'Açuin et saint Bonaventure sont frères par le cœur dans l'amour et au

service de la Sainte Vierge.

Le Bréviaire romain nous met sous les yeux la tendresse instinélive de Thomas
d'Aquin enfant, pour la Vierge Marie. Futurœ in

Deiparam devotionis affciîiim adhuc infantulus os-

tcndit... Agé de quelques mois, il avait pris en main

un fragment de livre renfermant les paroles de XAve
Maria. On voulait le lui arracher. Pour rien au

monde il ne voulut se dessaisir de ce parchemin

portant écrite la Salutation angélique.

D'autres loueront la grandeur de ce génie.

Grégoire IX dira de lui : « Thomas, à lui seul, a

plus éclairé l'Église que tous les autres doàleurs

ensemble. » Jean XXII, en plein Consistoire, affir-

mera que chacun des articles de sa Somme t/n'olo-

giquc est une merveille ; le cardinal Bessarion, cette

gloire de la Grèce catholique au XV' siècle, saluera

en notre do6leur « le plus savant des saints et le

plus saint des savants ; » d'autres encore montreront

dans la salle des assemblées du Concile de Trente,

la Somme tJu'ologique placée sous les yeu.x des

Pères, comme l'arsenal même du dogme catholique.

Pour nous, sans rien enlever à des éloges si mérités,

nous nous bornerons à dire qu'il fut toujours le client

le plus modeste de Marie ; nous dirons qu'il prêchait

partout son amour et faisait sans cesse retentir son

nom ; nous dirons que dans les marges des feuillets

ou il discutait les plus graves questions, il écrivait

le mot de Marie, comme le cri du cœur, l'aspi-

ration de son âme ; nous dirons enfin qu'un jour

la Reine du ciel daigna lui apparaître, lui parler et

lui sourire. Ce fut la récompense de toute une vie

consacrée à la glorification de Jésus et de sa Mère.

d'après une fresque de Fra Angelico.
Flort-nce, église St-Marc.

Saint Bonaventure travailla grandement à l'extension du culte de Marie. Au chapitre

général des Frères Mineurs, tenu à Assise en 1269, il commanda aux prédicateurs de son

Ordre de répandre en tous les lieux la récitation de \Angélus, (') destinée à honorer le bien-

heureux moment de l'Annonciation de l'Ange et de l'Incarnation du Verbe.

Saint François d'Assise avait ordonné qu'on célébrât tous les samedis, dans ses couvents,

une messe solennelle en l'iionneur de la Sainte Vierge; notre Doèteur renouvela cette

1. Parlant de notre Dodluur, dont on fêtait le luiiticme centenaire, M James Condamin, dans le CormpOH-

danl (10 juin 1891), faisait très justement remarquer que « c'est lui qui donne, en chantant Marie avec une

éloquence toute poétique, la vraie forme à la tendance enthousiaste de son époque vers la Reine du ciel. S'il est

vrai que le moyeh âge a eu pour mission, dans l'histoire de l'Église, de mettre en vive lumière le culte de w

Sainte Vierge, aucun homme n'a plus contribué que saint Bernard à ce merveilleux développement, grâce à la

contagion de sa dévotion profonde et de sa filiale tendresse. )>

2. Chacun sait que cette pratique fut plus tard enrichie par les l'apes de précieuses indulgences.
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ordonnance dans ce Chap.tre général et chargea les provinciaux, les visiteurs et les <.ardiensdavo.r som qu elle fut observée. Oh oui ! saint Bonaventure fut un Saint tout dévoué à Mark^Tro,s siècles plus tard, sanU François de Sales fut aussi le fidèle serviteur de Notre DameQuand, en 1877, le pape Pie IX confirma par un
tre Uame.

bref solennel le décret de la Congrégation des rites
accordant à saint François de Sales le titre de docteur
de l'Eglise, le monde catholique applaudit. Son Traité
de /'amour de Dieu avait été le principal motif de
cet honneur suprême. L'Eglise glorifiait donc en Fran-
çois le docleurde Jésus; elle glorifiait aussi, du même
coup, le docleur de Marie.

Rien, dans son histoire, () n'est plus délicieu.x à
lire que les pages racontant la dévotion cie l'aimable
Saint envers Notre-Dame. Citons-en l'une ou l'autre :

« Toutes les fois que j'entre dans un lieu consacré à
cette auguste Reine, disait François, je sens, par un
tressaillement de mon cœur, que je suis chez ma
mère

: car je suis bien le fils de celle qui est le re-
fuge des pécheurs. »

^< Dès ses premières années, cette dévotion avait
fait les délices de son cœur; il était entré dès lors
dans les confréries ou congrégations, érigées en son
honneur, et avait fait vœu de réciter le chapelet tous
les jours de sa vie; pratique qu'il observa avec
tant de piété qu'il y employait une heure entière
accompagnant cette récitation de la méditation des
mystères du rosaire, et avec tant d'exaditude, que
lorsque ses affaires lui en ôtaient le loisir pendant le
jour, il portait son chapelet au bras pour se souvenir
de le réciter avant de se coucher : le soir, quelque

^

avancée que fût la nuit, quelque fatigué qu'il fût lui-

;

même, il ne retranchait rien de la prière vouée à
I

Marie
;

et lorsqu'il était malade à ne pouvoir parler
jil se la faisait réciter par un des siens et en accom-
Ipagnait mentalement la récitation. Enfin il portait tou-
jours son chapelet à sa ceinture, pour ne jamais perdre
de vue qu'il était tout entier à Marie... Lorsqu'il
entendait sonner VAnc^ehts, il se découvrait et le ré-
citait à genoux, en quelque endroit qu'il se trouvât.
Lorsquil disputait contre les hérétiques, il se recom-
|mandait toujours à la Sainte Vierge avec une con-
fiance entière, par les paroles que lui adresse l'Égli-
se

: Umaas hœreses sola interemisti in universo
"lundo. Il réclamait de même son secours dans tou-
tes les difficultés et prêchait à tous cette salutaire
Pratique.

y ^'

J^
trouve, disait-il, tout mon secours dans le Saint-Sacrement et dans la Mère de

^leu, de laquelle
j
ai toujours reçu des assistances très particulières et toutes miraculeuses.

lo
•

""^

^Tr I

"' ^J°"'^'^"'^' q"^' bonheur c'est d'être enfant, quoique indigne, d'une si
orieuse Mère. Entreprenons de grandes choses sous sa proteclion ; et si nous sommes

I. Hamon, Vïe de saint François de Sales, tome H, page 378 et suiv.

SAINT BON.WENTURE, :

d'après une fresque de Fra Angelico.
Chapelle de Nicolas V au Vatican.
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tendres dans son amour, elle nous obtiendra ce que nous désirons. » De là, ses visites

à Notre-Dame des Grès, lorsqu'il étudiait à Paris; et plus tard, ses pèlerinages à Lorette,

à Notre-Dame de la Compassion de Thonon, à divers autres sanctuaires de Marie, et la

grande joie qu'il éprouvait de rencontrer, dans la visite de son diocèse, beaucoup d'églises

dédiées à cette sainte Mère de Dieu. Un jour que, pour essayer de gravir une colline

fort escarpée sur laquelle était située une église de la Sainte \'ierge, il s'était mis les

pieds tout en sang, ses gens voulurent l'arrêter et le faire renoncer à une course aussi

pénible : << Il est vrai, leur répondit-il, que je suis très fatigué; mais si c'est pour moi

un sujet de honte de n'être pas assez accoutumé à la fatigue pour le service de Dieu,

ce m'est un sujet de joie d'avoir répandu mon sang au service de la Mère de Dieu. »

« Tel était le dévouement du saint évêque

à Marie, qu'il en parlait dans toutes ses

prédications, dans toutes ses conférences, par-

tout où il en pouvait trouver l'occasion ; il

prêchait à toutes ses fêtes ; et la ferveur, l'allé-

gresse, l'abondance de sa parole, témoignaient

de ses sentiments intérieurs. « Vous savez,

écrivait-il à sainte Chantai, que notre glorieuse

Reine me donne toujours une assistance parti-

culière quand je parle de sa divine maternité ; je

la supplie de mettre la main clans le précieu.x

côté de son P'ils, pour y prendre ses plus

chères grâces et nous les donner avec abon-

dance. »

<< Sa tendre dévotion à Marie lui inspira la

pensée de dédier à cette Reine du ciel

son Traifc de faniour de Dieu, et on ne peut

lire cette épitre dédicatoire sans admirer

les saintes ardeurs de son cœur envers elle :

« Très Sainte Mère de Dieu, lui dit-il, la

plus aimable, la plus aimante, la plus aimée

de toutes les créatures, prosterné sur ma
face devant vos pieds, je vous dédie et con-

sacre ce petit ouvrage d'amour à l'immense

grandeur de votre dile6lion. O Jésus! à qui

puis-je mieu.x dédier mes paroles de votre

amour, qu'au cœur très aimable de la bicn-

aimée de votre âme.'' >>

Chaque mois il assistait régulièrement à

la procession de la confrérie du Rosaire,

dont il était membre, tenant le chapelet à la main, avec un extérieur profondément
recueilli

; chatiue année, le jour de la Présentation, il renouvelait le vœu de virginité qu'il

avait fait, étant encore au collège, sous les auspices de Marie, et la ré.solution de n'être

plus qu'à Dieu et à l'Église. Le jour de l'Immaculée Conception, jour cher à sa piété

entre toutes les fêtes de la Sainte Vierge, fut converti par son zèle en fête d'obligation

pour tout son diocèse ; il avait choisi cette fête pour le jour de son sacre, et lorsqu'il n'était

encore que sous-diacre, il avait institué, sous le vocable de l'Immaculée Conception, une

confrérie de pénitents. Enfin la plus grande partie de sa vie épiscopale fut employée a

fonder sur la terre un Ordre qui chantât tous les jours les louanges de cette souveraine Reine,
j

savoir, l'ordre de la Visitation, chargé de réciter chaepie jour l'office de la Sainte Vierge. (')
,

Je trouve tout mon secours dans le Saint-Sacrement
et dans la Mère de Dieu. v. (S. I-'ranc^oib de Sales.)

D'après une gravure de Morin (XVII" siècle).

I. M. Hamon, Vie de saint François de Siles, tome II, p.ige 378 et suiv.
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<IeS°e''
'"' ""''"" '""" '^ ""'= ^'" "«- S«-' " Pi--^ Docteur, s^^^^rT;^

^ .<

S'il
y eut quelque bien en ,noi dans mon enfance, disait un jour le saint Docteurjen SU.S enferement redevable à la sollicitude de ma mère. -. Il parlait, nou e savo

'

^

" Oui tout lui était venu par les mains de Marie. Mais qu'il sut bien payer sa dettev>s-a-v,s délie, en ecnyant ce livre ravissant qu'il intitula /e\ Glo.-esde '/LvW / rlirecueilli, d.sa.t-il dans la préface de ce livre, les ma.ximes les plus exquises et les ok^substantielles des Pères et des théologiens, afin de pro-
exquises et les plus

curer aux personnes pieuses des lectures propres à les
enfiammer d'amour pour Marie, et aux prêtres des maté-
riaux pour prêcher et propager de plus en plus la dé-
votion eiuers cette divine Mère. Quand on aime une
personne, on en parle souvent et volontiers, afin d'amener
les autres à l'estimer et à la louer. Bien faible serait
notre amour pour Marie, si nous nous préoccupions peu
de parler d'elle pour la faire aimer. Ensuite, s'il est vrai
que toutes les grâces passent par les mains de Marie
et qu'on ne peut se sauver sans l'intercession de cette
divine Mère, on doit affirmer, par une conséquence né-
cessaire, que le salut des hommes dépend de la prédica-
tion sur la confiance en Marie et la nécessité de re-
courir à sa puissante intercession. Aussi saint Bonaventure
ne craint-il pas d'affirmer que le ciel sera le partage de
tous ceux qui s'emploient à faire connaître et aimer la

\'ierge Marie.

" Le saint Docteur n'était j)as seulement polémiste,
orateur, controversiste, théologien ; il était encore poète et

musicien. Marie, on peut le croire, était l'objet de ses
chants pleins de poésie. Avec quel bonheur il entendait, à la clôture des missions de cam-
pagne, son auditoire redire ce cantique à :\Iarie :

O bella mia spcranza,

Dolce amor mio, ^Maria,

Tu sei la mia vita,

La pace mia sei tu !

« O Marie, mon espérance! ô Marie, mon tendre amour! Vous êtes la vie de mon àme
<ît la paix de mon cœur. »

Notons encore quelques paroles que recueillirent ses disciples alors que son grand
îge et ses infirmités l'empêchaient de sortir de la chambre : * Soyez dévots à la Sainte
vierge, disait-il à ceux qui l'approchaient ; et la Sainte Vierge vous sauvera. »

A un jeune clerc partant pour le noviciat : << Si vous voulez persévérer, dit-il, reconi-
Tiandez-vous sans cesse à la Sainte Vierge. » Une autre fois : « Si tous ceux qui
'lennent me faire visite, emportaient de ma celkile la dévotion à la ^ladone, cela suffirait
)our les sauver. »

S.AINT ALPHONSE DE LIGUORr,

l'auteur des Gloires de Marie.

I. K. P. Berthe, Vie de saint Alphonse de Liguari.
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Que nos ledleurs nous permettent de leur appliquer cette parole du Saint et de leur

dire : << O vous qui lisez ces pages, si vous emportez de cette leciure un surcroit d'amour

pour Marie, quelle garantie de salut pour vous, et pour nous quelle magnifique récompense

de nos quelques efforts ! »

SAINT BERNARD AUX l'IEDS DE MARIE.

Bas-relief conservé à l'abbaye d'Aulne (Belgique)



^ARLAXT de l'inriuence du culte de la Sainte Vierge dans l'Église catholique,

^I. Auguste Nicolas (') aborde la question des Ordres religieux, qu'il définit d'un mot
pittoresque « les remorqueurs du monde moderne. >v « Par des prodiges de vertu,

ils ont combattu, écrit-il, des prodiges de licence. Comme les héros de la Fable,

ils ont dompté les monstres de l'humaine perversité. Cette lutte a été sublime. >> Eh bien!

quelle part revient à Marie dans cette histoire du

monachisme, qui se lie si intimement et si cons-

tamment avec l'histoire de l'Eglise ?

Il répond : « Il n'est pas un de ces Ordres

qui, dans sa formation et dans son aclion, n'ait été

le produit et l'agent de la dévotion à la \'ierge, qui

n'ait reçu d'elle son investiture, qui ne se soit

proposé d'honorer ses grandeurs, de reproduire ses

vertus, de faire de son culte le moyen de sa per-

feélion au dedans, et le ressort de sa persuasion

au dehors.

'< La théorie et le fait s'unissent étroitement

pour mettre cette vérité hors de toute contro-

verse.

« La virginité étant le nerf de ces institutions,

elles devaient naturellement naître du culte qui

la personnifie et qui l'inspire, du culte de la Vierge.

<<" L'esprit de fraternité en étant l'âme, elles de-

vaient encore se constituer sous l'influence de la

Mère, qui est le sein et le nœud de toute union

fraternelle, et qui a aussi sa plus haute et sa plus

pure expression dans Marie.

« Enfin la fécondité régénératrice étant leur but,

elles devaient la puiser dans le culte de celle en

qui elle a été élevée jusqu'au prodige, dans le culte

de la \'ierge-Mère. Comme Vierge, comme Mère,

comme Vierge- Mère, le culte de Marie répond ainsi

admirablement à la constitution des Ordres religieux.

MISERICORUI.-V.

Bannièie peinte en 1482 par Ibi Sinibaldo.

Eglise San Francisco à Monîone, près Pérouse.

I. La Vierge Marie vivant dans rÉ-lise, tome II de la troisième partie
,:
page 466 et suivantes.
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«' Marie, en outre, est le type et comme la forme de la vie religieuse dans ses trois

vœux : le vœu de chasteté-, porté jusqu'à cette question faite à l'ambassadeur céleste : Comment

cela se fera-t-il, car je ne connais poijit ifhomme ? — le vœu d'obéissance, si heureusement

professé par cette grande réponse ; Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon

votre parole ; — et le vœu de pauvreté et de sacrifice, si admirablement pratiqué dans

letable de Bethléem et sur le Calvaire.

I.l-, l'A I Kl.\R^:lll.

<• Outre ces caractères fondamentaux de tout Ordre religieu.\, Marie offre encore le typt'

des quatre diverses applications de la vie religieuse : la vie contemplative, la vie ouvrière,

la vie apostolique et la \ ie militante ; la première, dans son cœur, o\\ elle oardail d
repassait tout ce quelle entendait de Jésus; la seconde, à Nazareth, où elle soutenait son

existence et celle de Jésus du travail de ses mains; la troisième, au Cénacle, où elle introduisait

les Apôtres ; et la quatrième, au ciel, d'où elle écrase le dragon et lui est terrible comme
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une armée rangée en bataille Ainsi tous les Ordres religieux, sans exception, ont trouvé enMane un attribut correspondant a leur caraélère distinclif : les Ordres contemplatifs, les
Ordres travailleurs, les Ordres apostoliques et les Ordres militaires » (')

Après ces considérations théoriques, M. Auguste Nicolas, dans un livre déjà ancien
mais qui n a pas vieil .établit, par 1 étude des faits, les rapports intimes qui existent entre
les Ordres religieux et la Vierge Marie. Nous en citerons l'une ou l'autre pao-e

• Il ny a pas d'Ordre religieux qui n'ait été jaloux d'être plus partîculiérement consacré
a IMarie, qui naît fleuri par cette dévotion, qui n'ait dégénéré quand il lui a été infidèle,
et qui ne s y soit retrempé quand il a voulu se réformer. 11 y a eu entre tous les Ordres
religieux une émulation et une rivalité filiales à ce sujet. Aucun n'a voulu le céder aux
autres; et chacun se prévalant de telle ou telle faveur, de telle ou telle dévotion, et
reproduisant tel ou tel attribut de Marie, tous ont offert le speclacle d'une famille d'enfants
qui se disputent les tendresses d'une Mère et l'honneur de la servir.

«--5. ? 1

l'ordre des chartreux se met sous la proteciion de la sainte VIERCE,

d'après une peinture de Ziirbaran, XVIP siècle.

« xAinsi donc ceux d'entre les chrétiens qui ont voulu être et qui ont été les plus
chrétiens, ont été les plus dévots à Marie. C'est un fait constant dans l'histoire du
christianisme... Outre l'usage général, dans tous les Ordres religieux, d'honorer Marie chaque
jour par le chant collectif du Salve qui la proclame Mcre, et qui place le repos de la

communauté sous sa garde, l'Ordre patriarcal de saint Benoit a eu en usage, selon la prescription
expresse de son illustre fondateur, d'honorer la Vierge par la première station de la

procession qui doit avoir lieu tous les dimanches. »

Lisez le dernier des soixante-seize statuts rédigés en 1132 pour la réforme de Cluni par
Pierre le Vénérable. — Il vous révélera ce grand amour de l'Ordre bénédictin pour la Mère
du Créateur du monde : .< Sauf les fêtes, où il y a une hymne spéciale pour le Saint du jour,

les moines chanteront, pendant la procession, le Salve Rcgina. » Il n'est pas d'autre motif à

I. Auguste Nicolas, La Vierge Marie, tome IV', pages 462 et 463.
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cet usage que l'amour très grand et très haut que toute créature raisonnable doit porter

non seulement à l'auteur -de tout bien, mais encore à la Mère du Créateur du monde. (')

Dès les temps primitifs, Marie se montra mère et fondatrice de l'Ordre contemplatif des Char-

treux:. Pendant une longue absence de saint Bruno, ses disciples, perdus dans les gorges des Alpes,

se trouvaient découragés, sans confiance dans l'avenir, sans ressources dans le présent. Marie leur

I'aITARII IC'N l'I'. I A ^AI.Nll'. \ I l.kC.K A >A1NI lilCRN AU IJ,

d'iiprcs le tableau du Filiiniiiio Lippi. — Moieiue : l'.adia.

apparut et leur dit : <• Ayez confiance
;
je vous serai favorable ! » Depuis lors, tlans chacune

des maisons de l'Ordre, un religieux dit chaque jour sa messe en l'honneur de la bienfaitrice.

On peut encore lire, au-dessus de l;i porte du sanCluaire de Casa/ibiis, cette vieille

inscription
: « Mère toute spéciale des Chartreux, des novices, des postulants, priez pour nous! »

« L'Institut Cistercien, nous dit M. l'abbé Dubois, () destiné à être l'un des plus puissants

instruments de la Providence aux Xl^ et XII ^ siècles, fut placé, dès le principe, sous les

auspices de Marie. » Il ajoute : « Les premières cabanes de la forêt de Citeaux lui étaient

consacrées, ainsi que l'église. Chaque maison de cet Ordre lui était consacrée, v\. six millf

Notre-Dame rayonnaient de tous les points de la terre autour d'une première et principale

Notre-Dame, celle de Citeaux.

1. Causa inslituti liujus fuit nuUa alia quam summus et maxinuis amor, ab omni rationali creatura, quibus-

cuinque inodis rationabiliter ficri potest, exhibendus post au6\orom omnium, iiiatii audoris univcrsorum.
2. Uistoirt aullunti„u< et complcte de inbbê de Rancé, tome II, 633.
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Sur le portail de cette église, on lisait ces vers latins :

Salve, sanfta parens, sub qua cisterciiis ordo
Militât et toto tanquam sol fulget in orbe.

Et au-dessus de l'image de la Vierge :

Haec caput et Mater Cistercii est ordinis, a;des,

Qua; devota manet, Virgo Maria, tibi
;

Auspice te, stantem, rogo, protège, porrigc Christo,

Ouae fiunt intus nocle dieque preces.

Enfin, sur la grande porte du monastère, on avait gravé le distique suivant, en lettres d'or :

Ad nos flectc oculos, dulcissima Virgo Maria,

Et défende tuam, diva Patrona, domiim.

La Mère de Dieu regardait et traitait les hôtes de Citeaux comme ses plus chers

amis. C'est elle qui, sous saint Albéric, par le reflet d'une lumière mystérieuse, avait donné
à leurs frocs noirs la couleur blanche, la couleur virginale, ce qui les fit appeler les

moines blancs.

Lors de la réforme de la Trappe, l'abbé de Rancé suivit avec le plus grand soin les

traditions des anciens Cisterciens. « Quel vide dans la vie, disait-il, quand on ne s'adresse

pas à la Vierge! A quoi se prendre quand on ne se sent ni assez fort, ni assez digne pour

aller droit à Jésus-Christ ? >>

<< Pour montrer au.x étrangers, dit son historien, (') que la Trappe était consacrée à la

Sainte X'ierge et que cette maison lui appartenait, il avait fait placer son image au-dessus

de la grande porte d'entrée avec ce quatrain :

Oh I qu'il est consolant pour un pauvre pécheur.

Oui fuit le monde et vient ici choisir sa place,

. Four fléchir le courrou.x d'un juste Dieu vengeur,

D'y trouver en entrant la Mère de la grâce !

<< Il avait encore fait élever la statue de la Vierge sur le contre-retable du grand autel

de l'église; de la main gauche, Marie tenait l'Enfant Jésus et de la droite un pavillon

suspendu, dans lequel reposait le .Saint-Sacrement, avec ces vers gravés en bas :

Toi qui viens animé de l'esprit de la foi.

Afin de recevoir le sacré pain de vie,

Mange-le dignement, chrétien, et souviens-toi

Qu'il est pétri du sang le plus pur de Marie.

« Ce fut assurément une des meilleures gloires des Cisterciens que d'avoir, pendant huit

siècles, entraîné les peuples de l'Europe aux pieds de Marie, Reine des Anges et des

hommes. »

Tout dévoué à la Sainte X'ierge fut encore l'Ordre des Pi'L'moiitn's, fondé par .saint

Norbert, au début du XI P siècle. Un écrivain de nos jours, fils lui-même de saint Norbert,

fait observer, avec une fierté toute filiale, que « l'Ordre, étant consacré tout entier à Marie,

ne manquait pas de donner le nom de la divine V'ierge à quantité de maisons. Quoi de

plus doux que ces titres : Sainte-Marie-des-yardins. Sainte-Marie-ville-d'or, Sainte-Marie-des-

Ermites, l 'alU'e-Sainte-Marie, Ile-Sainte-Marie, Étoile-de-Marie ? » (')

Comment taire l'origine miraculeuse de l'ordre des Serviteurs de Marie, appelés com-

munément les Servîtes ?

1. Loco cit., tome II, page 637.

2. Article du Père Louis de Gonzague sur le choix du titre dans les aM>ayes Norhirtines — Rci'iie de l'Art

hrétien, 1872, tome XV, page 216.
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Voici sept Florentins, tous unis par l'amitié, tous riches et considérés dans leur ville,

qui ont la même vision, -le jour de l'Assomption de l'an 1223. Ils avaient communié ce

jour-là ; Marie leur apparut : <i Quittez le monde, leur dit-elle ; cherchez la solitude; vous

y vivrez uniquement pour Dieu. Ma protection ne vous fera jamais défaut. » Au milieu

de l'étonnement vénérai, ces riches commerçants disent adieu à leur famille, à leurs affaires

et se retirent ensemble sur le mont Senario, à quatre lieues environ de Florence. Après

six ans de vie érémitique, ils fondent un couvent de leur Ordre à Florence même ; l'église

s'appelle encore aujourd'hui la Santissima Anuunziata.

Le vêtement noir de ces religieux exprimait le saint veuvage de Marie, après l'Ascension

de son divin Fils.

L'Ordre fut redevable de ses principaux accroissements à saint Philippe Beniti, leur

Général, qui institua la dévotion à Notre-Dame des Sept- Douleurs.

L'écusson de l'Ordre portait sept lis, en champ d'azur, reliés par un M couronné;

gracieux symbole de l'union des sept Florentins

— --- ~ dans leur commun amour pour la Reine du ciel.

Auguste Nicolas nous rappelle en quelques

mots les origines de l'Ordre de la Merci ou de la

Rédemption des captifs. « Cet Ordre, si hono-

rable pour la religion et l'humanité, naquit égale-

ment, <in le sait, de la dévotion à la Vierge.

Aux trois vœux ordinaires de religion, les religieux

de cet Ordre joignaient celui d'employer leurs

biens, leur liberté et leur vie au rachat des

captifs, si nombreux en ces temps, où les puis-

sances barbaresques se jouaient impunément de

l'Europe et en écumaient les côtes, comme une

proie qu'on leur avait arrachée et qu'elles mena-

çaient toujours de ressaisir. C'est à une triple

apparition de la \ ierge, que fut due l'institution

de cet ordre héroïque. Aussi les troncs destinés

aux aumônes recueillies par les religieux de la

Merci, devaient-ils porter l'image de Marie tenant

son Fils entre ses bras; et à .ses pieds, d'un

côté, quelques captifs chai-gés de chaînes, et de

l'autre un religieux de l'Ordre, prenant d'une main

le bout de la robe de la Mère de miséricorde,

et élevant l'autre au-dessus des captifs, en geste

de supplication, accompagnant ces paroles sortant

de sa bouche :
<• Mère de Dieu, déliez les chaînes des prisonniers. » \')

Avons-nous besoin de nommer le Canne/? Ce que nous avons dit de saint Simon

Stock, ce que nous savons de sainte Thérèse, montre assez les liens étroits qui, dans le

cours des âges, unissent à Marie Carmes et Carmélites.

Nous avons déjà été témoins de l'attachemei t qu'avaient pour la Mère de Dieu saint

l'iançois d'Assise et ses e.ifants. Celano, historien franciscain, vient nous dire à nouveau les

rapports de douce intimité (]ui existaient entre l'CJrdre séraphi([ue et la Mère de Dieu.

V Saint l'Vançois, laconte-t-il, avait fait d'elle (de Marie) la patronne de son Ordre. Plus il

avançait en âge, plus il aimait à abriter sous son aile maternelle ceux qu'il devait laisser

dans le monde, afin qu'elle les protégeât à jamais. C'est là notre consolation et notre '

S.MNTE THERESE,

d'après un bas-relief de l'abbaye de I.iessies.

I La Vierge Marie, tome W, page 468.
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espérance. O douce avocate des pauvres exerr^^^ nr. .ai i

'

temps fixé par votre serviteur, notre Pure!»'
^"^''"''^' •'-'^''dez-noas tout le

Dans notre chapitre, << Marie Reine c\e<i Arv-^f
montrée affedionnée à l'Ordre de' Ç«/W /pl!,- • A' •

"°"\ '^^«"'^ vu combien Marie s'est

visiblement cet Ordre, quelle a^^eÈs^rS^^^ "' nT '^ ^"^"" '^^ ^'-'- P-^^^S^
.< J'aime cet Ordre avec une diléaion^n .

'•', '"' ?'''^''"' ^^^''^'^''^" °'^'^'"^1 du Rosaire.

Fils, ajouta-t-elle, qu'aucu frère n y fs" ent-'"'"' ^ '

"

'

"" '"'' "
"''"' '^''"" '' "°"

verte, iu bien il s'e'n repentirro.^'ieTrsera e4l?"fi ""''' ^ n^'""
'^^^ '""'^^ '^'^ '^--

En appelant cet Ordre .< le iard n de h R^"l,
"^^

v-"°"
^''^''^ ''^^^^ ^^"'^ ^^^^e. . (•)

employait donc une expression iusextle ,^'r'^^"''""^ \7^^^ ^ï--^ » Thierry d'Apolda

quelle allait faire naitr'e dans 1 m^ d; .Xj dfTa" ^^"^T'S.V"'^^^
'^'^ •?'-'"-

gloires de la sainteté surtout.
- ^ '^ ''"'""^' ^^ l^'oquence. de l'art,

A un jeune homme qui deviendra Albert le Grand r-ll.. Ah \n ,

et entre dans l'Ordre des Frères-Prêcheurs dlr • ' ,
,' V^'^^""''

'1"'^'^ '^ '"«"^^

Fils, pour le salut des peuples. . AÎbeTt obéi't et" i^
'
'°"'"'"" ''' '""" ^•^""

suite, des légions de savants et de Saints s'enrôlent
sous la bannière de saint Dominique, dans le che-
valeresque espoir de conquérir les bonnes grâces de
Tres-Haute-Dame-Marie

: „ A7/..7 o.^uia reputantcs.m ipsam lucrijaciaiit ! » (-j

Enfin pour bien montrer, d'une manière sensible,
combien elle aimait son Ordre, avec quelle tendresse
elle le protégeait, Notre-Dame jusqu'à quatre fois, au
dire des historiens, apparut, tenant tous les enfants de
saint Dominique groupés sous son royal manteau.

« Les Ordres militaires, dit Auguste Nicolas (^)
se sont fait gloire, non moins que les Ordres purem'ent
rel.gieu.x, de relever de la Reine du ciel, et lui ont
rapporte toutes leurs vidoires.

<< Les Chevaliers de Jérusalem se placèrent, dès
1 origine, sous la sauvegarde de la Vierge, à qui ils
dédièrent leur première église et leur premier monas-
tère près du Saint-Sépulcre, sous le titre de Sainte-
Marte-Latme. Plus tard, quand ils furent constitués
militairement par Innocent III, pour devenir le bou-
levard de la chrétienté sous le nom de Chevalier,
de Mahe, ils prirent la livrée de Notre-Dame, qui futmie croix blanche sur le manteau noir, et ils obtin-
rent dans maintes entreprises, des témoignages sionalés
de la céleste assistance de Marie, notamment dans ce célèbre sièoe ,!. i-i ,1-n.en^ couvrit la confusion de sa défaite de l'aveu^^:^^^^^r
-i^enL:i:i;::^,rc:sta;i:^îiat.j^''^"- - -^ --^-^ - -'^ ^-.^^^

..^S;nsr^:rrcSrr;^-
a la civilisation Li Prusse la PomérantV I, T ,VK

'
i^urope. ou ils conquirent

'
'
i^omeranie, L. Lithuanie, leur nom d(- Soldats de la Vier^r,

• 3. Loco cit., page 469.

J.
Jainie cet Ordre (de SHint-Dominique; avec une

dilection toute spéciale. » ; Paroles de In Ste Vierge.)

Tui



286 LA SAINTE VIERGE DANS L'AME DES SAINTS.

A. Chevaliers de Notre-Dame dit tout. Ils portaient en signe de cette virginale consécration

on d^&Uieoalieis ae iMonuLy
....:..„„:_ faisant ressortir une plus petite croix

la robe et le manteau blancs, avec une croix noire,

>MNT \lN(l.^^l i.i: r.uii, 1576-1660, d'après Alexandre Gheraidini.

blanche sur leur poitrine. Enfin, après avoir arraché la Prusse au paganisme, il^ y bJ^J^j;

en mémoire de leur dévotion à Marie, une ville ciu'ils nommèrent Manenbonrg. Ces homme

de fer ces marteaux d'armes se pliaient ainsi sous le joug de la plus douce et de la p
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La Sainte Vierge.
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humble des créatures et rapnortaienr \ U '
.

~
'

I

de Dieu tous les prodI.es de r^^rW et de Lr;X^^ '' '''' P^^--.^^ --P-

_

Dans les temps modernes, les ordres relioÎPnv .^ 1 r^
vivre et de grandir dans les traditions de piété envers M-,rl

^«"g'-^g^t.ons se glorifient de
Ce sont les Ora/or/ens de France dont I. r ï

sur son lit de mort : « Jc^us et Mar^J^^,
'" ^'^"^'^'^"•' '^ cardinal de Bérulle, disait

gubernent!),
^ '^ ^^''''"' f^'^'^^^cant cam conore^ationem, et regant, et

Ce sont les Eudistcs, auxquels le Pèrp T^ t7 i i

grégalion de Jésus et de Marie. >>

"' '" '^' ''°"'"^ '^ "°"^ significatif de « Cou-
Ce sont les Rddemptoristes qui héritfpr^ ri,, m i

dans toutes leurs mission^ la dévotion l^o^^^Lfl Pe^roT','^
'''""" '^ ^"^^'°^'' P"^*^^"'

Ce sont les Cleres réguUers de saint'plerTe f/ ^^
v°'"''•

dp 5f,'°"V'.
^^^"^''"^'' ^"-^^"^^^ ^^'"t Vincent

e . " ..'' '^'^^^ ^^"e touchante prière : « Très

fZ'' 1 T' -^'^ '''°'' '^ ^°"^^^^^ ^-«^«-^ sainte etimmaculée Conception pure et sans tache. O très
pure Vierge, par votre pureté virginale, par votre
Conception immaculée, par votre glorieuse qualitéde Mère de D.eu. obtenez-moi de %otre che? Fils
Ihum.hte, la charité, une grande pureté de cœur,
de corps,_ d esprit, la persévérance dans le bien ledon d oraison, une bonne vie et une bonne mort'»

Ce sont les Sulpkiens qui, dans l'éducation
cléricale qu ils donnent, font profession ouverte, comme
le remarquait Fénelon, leur élève, de dévouement
complet et absolu à la Mère de Dieu.

Dans cette énumération des Ordres reli^rieux
tout dévoue^ à Marie, nous avons omis k Compagnie
de Jésus. Ce n'est pas, - qu'on le croie bien, _
oubli de notre part. Si nous avons tardé à parler
de

1 Institut de saint Ignace, c'est pour en parler
plus longuement. Aucun de nos leéleurs, pensons-
nous, ne nous en fera un reproche, alors que la
-econnaissance nous en faisait un devoir. Notre tâche
Cl sera bien facile; nous nous contenterons de citer encore quelques nacres dn n.f.-f i;res documenté, qui a pour titre J/^;v..//«C.;;./«<--..w/. 7.^^^^^^

P'^"' ''" P'^'' ''^''^

itons seulement
: AvaJ/a^Mn e LITK', , T ''°",°" '°"'" Particulière à cette divine Mère;

e saint Tean l'OrHrT^
^1 Jir.o/u/ion e grand Ordre de Fontevrault, fondé sur la maternité de Marie à IWarH

été an YTYe .-,,,'. ^'^ '^''^'^ 'O"'*^^' y parviendnons-nous amais? Si puissante si irre<;;<:f;hl«

2. Par le P. Drive. — Uclès.
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., Serait-il téméraire, se demande l'auteur, de faire de Notre-Dame la fondatrice de

'"'^TD'o^.'esf sirtiTia Compagnie? De trois éléments : du grand cœur d'Ignace et de sa

sainteté personnelle, puis des Exercices, enfin des Constitutions. Or. l'histoire nous montre

la Très Sainte Vi;rge mêlée dune manière très intime à cette tnple ongme de notre

^''''toue Notre-Dame ait pris une part très aftive à la conversion et à la sanAification

de no^e bienheureux Père, et par conséquent l'ait puissamment aide a correspondre aux

subCes desseins de la Providence, qui voulait en faire le fondateur de la Compagnie,
sublimes aesseins ue

^^^^ ^^^ ^^.^ indubitable. Presque partout

où s'agitent les intérêts spirituels d'Ignace,

Marie est là pour l'instruire, le consoler,

le défendre.

« Aux premiers jours de sa conver-

sion, c'est vers la Mère de Dieu que

se tourne le chevalier pénitent. Une nuit,

touché d'une ferveur extraordinaire, il se

lève pour pleurer amèrement ses péchés,

et, se prosternant devant une image de

la Vierge, il se consacre par son entre

mise au service du divin Roi. Rien

n'égale la haine que Satan porte au^

dévots serviteurs de celle qui lui écrase

la tête. Dans sa fureur, le monstrt

ébranla si violemment le château d;

Loyola, que les vitres de l'appartemen

d'Ignace volèrent en éclats, et qu'un-

crevasse gigantesque s'ouvrit dans l'un'

des murailles.

« Désormais Marie sera la Dame d

ses pensées. Pour charmer les loisirs u

sa convalescence, il se mit à en écrir

la vie en beaux et brillants caraétère:

« 11 avait fait relier fort élégamment u

livre, raconte Ribadeneira. dans lequel

retraçait d'une belle écriture, — car

était calligraphe habile, — les faits 1(

plus notables de la vie de Jésus-Chri

Notre-Seigneur, de sa glorieuse Mèi

Notre-Dame, la Vierge Marie, et d.

autres Saints. Il apportait à ce trav;

une telle dévotion qu'il écrivait ce q

avait trait à Notre-Seigneur en caradères d'or, en lettres bleues ce qui touchait sa sain

Mère, et le reste en diverses couleurs, suivant l'inspiration de sa piéte »

« En témoignagne de la dévotion singulière qu'il eut des lors envers Ma e

Bollandistes, après Bartoli, racontent que, dès sa conversion, Ignace porta ^' ^^ P° ^
,

une petite image de la Mère de Dieu, connue depuis sous le "«'"
^'^^^^

^^^'' ^^^^^

Cœul. 11 ne consentit à s'en priver que pour consoler son neveu, le Père A" °ine ^r'

qui avait peine à le quitter. Le Saint, qui était plein d'affab.hto. ne Po^'^^"^
,
^"^"^.,

le voir si chagrin, tira de son sein la dite image et la lui d°""^;,.^77,,; '

-X''
donné son cœur, lui recommandant de ne la céder à personne; car, d.t-il, U la\.ut p

sur lui, depuis qu'il avait changé de vie, et en avait reçu, en retour, d inhms •

NOTRE-UAMK HE MONTSEURAÏ

aux pieds de laquelle saint Ignace fit sa veillée d'armes.

(Gravure sur bois du XVI<^ siècle.)
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opportuns secours, en maintes nécessités de l'âme et en maints périls du corps (). »
Cette miage représentait Notre-Dame des Douleurs assise au pied de la croix, et le

cœur percé d'un glaive. Elle était peinte sur un parchemin et encadrée de baguettes de
bois doré.

*

Le moment était venu pour Ignace de quitter le château de ses pères et sa première
visite, au sortir de son antique manoir, fut pour la Vierge Marie en son sanéluaire
d'Aranzazu.

C'est là, pense-ton, qu'il fit le vœu de chasteté perpétuelle. Se rendant à Montserrat,
il donne à un pauvre son riche costume de chevalier. Il ne garde que l'épée et la dao-ue,
pour en faire présent à Marie.

11 choisit la vigile de la fête de l'Annonciation pour faire sa veillée d'armes, jaloux de
se voir armer chevalier de Marie, et revêtir de la force de Dieu, dans la nuit même
où l'humble \'icroe de Nazareth revêtit Dieu d'une chair mortelle (').

S.-MNT IGNACK ET SES COMPAGNONS

font leurs vœux dans un sandluaire de Marie, dans la chapelle Notre-Dame de Montmartre.

Daprès Baumeister.

«C'était en l'année 15^2; Ignace, nous dit Ribadeneira ('), avait lu, dans ses romans

héroïques, que les nouveaux chevaliers avaient coutume de faire la veillée d'armes ; il

veilla donc toute la nuit, tantôt debout, tantôt à genoux, devant l'image de Notre-Dame, se

recommandant à elle, pleurant amèrement ses péchés, lui jurant de mieux vivre à l'avenir..:. »

C'est aux pieds de Notre-Dame du Salut, à Viladordis, que l'athlète du Christ venait

ouvent retremper son courage. Un jour, tandis qu'il était dans sa grotte, le démon lui

apparut sous les traits d'un gentilhomme. « Eh quoi! Ignace, lui dit-il, que faites-vous là?

En quel misérable état vous a réduit votre ferveur indiscrète! Ne voyez-vous pas que

( mener une vie pareille, c'est tenter Dieu et vous rendre coupable de suicide ? »

1. Ribadeneira, Vie de saint I-^nace, tradudlion du P. Clair S. J ,
tome I, page 26.

2. Nous reprenons le récit du Père Drive, en indiquant ses Références.

3. Vida de san Ignacio.
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« Le Saint, reconnaissant l'ennemi, courut en toute hâte au sanctuaire de Marie ; et là,

prosterné aux genoux de la Vierge des combats, lui renouvela ses engagements, et y
passa plusieurs jours en prière dans un jeûne absolu (').

« En témoignage de son dévouement à sa Reine et Maîtresse, Ignace avait coutume,

quand il se rendait à Viladordis, de se ceindre d'une espèce de corde, faite de trois tiges

de glaïeul qu'il avait lui-même tressées. La tradition rapporte qu'il voulut en faire présent

à Marie, comme étant l'unique bien qu'il possédât sur la terre. « Ma Dame, dit-il, je vous

« ai offert mes armes à Montserrat ; mes habits de gentilhomme, je les ai donnés à un

« indigent ; il ne me reste plus que cette pauvre ceinture. » Et la quittant, il la présente

à la Mère de Dieu. >>

Le cardinal Ludovizio affirma devant le pape, au cours du procès de canonisation,

que Notre-Dame apparut plus de trente fois à Ignace, pendant les huit derniers mois de

son séjour à Manrèse ('')

Mais voici venue l'heure solennelle où doit naître la Compagnie, par l'émission des

vœu.K de ses premiers membres. Quel est le lieu, quel est le jour choisi par Ignace pour

cette auguste cérémonie l'objet de tous ses désirs, le rêve de toute sa vie de prières et

d'austérités.-* Un sanèluaire de Marie : Notre-Dame du Mont des Martyrs; une fête de

Marie : l'Assomption de la Bienheureuse Vierge.

« De même qu'il avait choisi, à Montserrat, une église bénédictine consacrée à Notre-

Dame, pour y jeter les fondements de sa sainteté, c'est dans la chapelle bénédictine de

Notre-Dame de Montmartre qu'il plaça le berceau de la Compagnie (-'). »

Dès lors, Ignace célébrait chaque année cet anniversaire, comme le jour de naissance

de son Ordre. Aussi Bobadilla n'appelait-il l'Assomption que la « fête de la Compagnie

de Jésus (''). »

Après di.x-huit mois de préparation, Ignace se décida enfin à célébrer sa première

messe; et cette mémorable action, il voulut l'accomplir dans un temple dédié à Marie,

à Sainte- Marie- Majeure.

La Reine du ciel avait présidé aux vœux d'Ignace et de ses compagnons ; ce fut

aussi sous sa royale proteéiion, à un autel placé sous son vocable, dans la basilique de

Saint-Paul hors les murs, qu'ils firent leur profession solennelle. La formule de leurs serments

en faisait mention expresse; elle portait ces mots : Ego N. proniitto o»inipotenti Deo,

coram ejus Virgine Maire, etc.

« Marie, dit Bartoli, avait béni la Compagnie naissante, à Paris, dans la chapelle des

Martyrs ; elle l'accueillit avec amour à Rome, dans l'église alors nommée dcl/a Sirada.

comme si la Compagnie ne pouvait naitre et se constituer régulièrement ([ue dans les

maisons de la Très Sainte Vierge ('^). »

Marie a formé le cœur d'Ignace, Marie a dicté à Ignace les Exc7'ciccs spiriineh qui

sont l'âme de la Compagnie ; à ce titre encore elle peut être appelée la Joiulatrice de la

Compagnie.

Empruntons à nouveau quelques documents au précieux ouvrage déjà longuement cité:'

('' C'est une tradition constante que le solitaire de Manrèse écrivit le livre d'or des Exercices

d'après les inspirations et comme sous la di6lée de la Reine du ciel. Le Révérend Père

Anderledy le constatait naguère en ces termes : « Une pieuse tradition, tradition bien digne

de foi, nous apprend que tous les enseignements de notre bienheureux Père lui furent

inspirés par notre très bonne Mère, la Vierge Immaculée f). »

1. Album lihlorico. San J\^na(io en Afaniesa. N. 31.

2. Nicreinberg, Vida de son /•^iiado, c. 4.

3. C. Clair, S. J., Vie de sain/ li^nace, page 167.

4. F. (îarcia, Vida de sait Jj^nado, 1. \', c. 8.

5. Histoire de sainl J^itaee, livre II, chapitre 7.

6. Lettre encyclique De muitere proveiiendi culluin S. Cordisjesu, 188S.
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d..,s,a sc.iu,dede Ma„rtse, e. pour ,a:o,';„ï™rd\X.:lï^"Sm^" " "'"' ''™"'

<<
Ma.s

1
histoire nous fournit d autres autorités plus explicites. Le Père Fita a récemment

d Rehr"" r"?' f°-J^document suivant, tiré de l'histoire manuscrite du coZede Bethléem, a Barcelone (1606). « Le Père Laurent de Saint-Jean, y est-il dit passant

1ère, après un ravissement qu il

avait eu devant l'image de l'An-
nonciation, vénérée dans cette
maison

; comme on l'apprit de
la bouche même du Saint, pen-
dant qu'il était dans cette fa-

mille (') »

Quelques années plus tard

(1640), le Père Pucci écrivait
de Barcelone au Père Ignace
Vidor

: <<; C'est une tradition,

tenue pour certaine à Manrèse
et dans tout le pays, fidèlement
transmise des parents aux en-
fants, qu'Ignace, dans sa soli-

tude écrivit son livre, instruit
de Dieu par le moyen de sa
Très Sainte Mère {').

'»

Après les Exercices, il ne
restait plus à la Reine du ciel

qu'à inspirer et à confirmer les

Constitutions, pour lui donner le

droit de s'appeler fondatrice de
la Compagnie. <^ Cette miséri-
cordieuse condescendance n'a pas
manqué

; et Nieremberg va jus-
qu'à écrire ces mémorables pa-
roles

: « Il est constant que
<<: c'est à la Mère de Dieu, comme
« à sa principale cause, bien plus
« encore qu'à saint Ignace lui-

« même, qu'est due la fondation
«de la Compagnie de Jésus, car. Je n'en doute pas, ce fut par les prières de Marie qu'L-nace
« obtmt de Dieu l'établissement de son Ordre (^). »

Marie a formé le cœur d'Ignace, fondateur visible de la Compagnie; elle a dic^é les
hxercues spirituels, âme de la Compagnie; elle a aidé le saint Fondateur à écrire les
Constitutions de la Compagnie. C'est donc à bon droit qu'on peut l'appeler la première
fondatrice de la Compagnie de Jésus.

1. Afîa Saiifiorum, tome VIT, juillet.

2. Vida, virtiidesy mitagros de son Ignacio de Loyola, Madrid, 16S5, page 61.
3- Fidel Fita, S. J., La santa cueva, I, numéro 7, page 47. 1872.
4- Jo. Ruo, De S. Ignatii instituiione et exercitiis.

S. Claros Vannes, tome VII, chapitre 7. — Voir les autres documents dans l'ouvrage du Père Drive. — Uclès.

-\OTRE-DA.ME LltLLA STRAUA,
au Gesù de Rome. — Madone chère à saint Ignace.
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« Un jour, raconte le Père d'Outreman, dans son vieux et savoureux langage, elle se

fit voir au Père Guttierez', comme une Royne, très richement esquipée, toute parsemée de

pierres et brillants, plus brillants que le soleil ; et sous sa robe royale, laquelle, elle estendait

bien au large, elle embrassait tous les enfants de la Compagnie, pour leur donner à

entendre qu'elle estait leur Mère, et qu'elle les couvait tous dessous les esles de sa protection,

comme la poule faict ses poussins ('). »

Nous avons vu que plusieurs fois Marie favorisa les fils de saint Dominique d'une

pareille vision. — En compulsant attentivement les archives des autres Ordres religieux,

nous V trouverions sans doute la Mère de Dieu, leur accordant aussi une semblable faveur.

— Du reste ce manteau royal étendu sur une famille religieuse, n'est qu'un symliole, le

symbole de la proteftion de la Vierge accordée aux membres de cette famille; si tous les

Ordres religieux n'ont pas été gratifiés de cette vision symbolique, tous du moins ont

bénéficié de la protection que la vision symbolise. Tous sans exception, en parcourant leurs

annales, verront à leurs origines, le nom de Marie inscrit, le nom de Marie, leur première

Fondatrice ; tous, au cours de leur existence, verront la main de Marie, étendue sur eux

comme leur meilleure égide ; tous verront, aux heures critiques de leur histoire, les bras

de Marie s'ouvrant à eux comme leur plus sûr refuge.

L'heure actuelle n'est-elle pas pour tous les Congréganistes de France, une de ces

heures critiques ?

Religieux, Religieuses, vous qui avez déjà gagné la terre de l'exil, vous qui demain

y serez brutalement jetés, ne perdez pas confiance ; levez toujours les yeux vers l'étoile,

respice stcllam ! Invoquez Marie, fondatrice et protectrice de votre Ordre, voca Mariam!
Et quand l'épreuve, fournaise purifiante, vous aura débarrassés de ces taches et de ces

attaches que vous avaient peut-être fait contraèler cinquante années de quiétude et de

prospérité
;
quand les rigueurs de la dispersion, quand les souffrances de l'exil vous auront

rendu dans leur intégrité le détachement, la générosité, les saintes ardeurs de vos origines,

alors à la prière de sa Mère, Dieu fera un signe, et Hérode étant mort, Marie vous dira,

comme jadis l'Ange à Joseph exilé :

« Retournez dans la terre d'Israël, retournez dans votre cher couvent, car ils sont morts

ceux qui voulaient vous arracher la vie. Dcfun^îi siint enim qui quccrehcint aniviaui. >>

1. Sacchini, Historia Sodelatis /est/, page 4, livre I, numéros 8 et 9.



DUS avons étudié, dans la deuxième partie de cet ouvrage, le fameux Couronnevioit
de la Vierge, conservé au Louvre, œuvre d'Angelico. Le Musée des Uffizi à

Florence possède du même peintre un autre couronnement, cjui peut rivaliser

avec celui du Louvre (gravure, page 296).

Marie est dans la gloire du ciel. En fond de tableau, des rayons d'or qui illuminent

toute la scène. Jésus et sa Mère sont assis sur de légers nuages. Notre-Dame est revêtue
d'un manteau bleu, semé d'étoiles. Les mains sont croisées sur sa poitrine ; son front s'incline

légèrement vers son Fils. « Le Seigneur, nous dit Beissel (') dans sa belle étude, ne pose
pas la couronne, depuis longtemps méritée, sur la tête de son humble serv^ante ; mais,

d'un noble geste, il élève le bras droit pour placer délicatement une dernière perle, avec
sa sertissure d'or, dans la couronne que la Reine porte déjà. Dans cette peinture on ne
compte pas moins de quarante Anges, dont les vêtements chatoyent des plus brillantes

couleurs et scintillent de broderies d'or. Une partie d'entre eux a commencé, en chantant,

une joyeuse ronde autour du trône. Trois d'un côté et trois de l'autre forment le com-
mencement et la fin de cette théorie qui se dirige vers la droite. Des deux côtés on voit

de nombreux Anges avec les instruments de musique les plus variés ; la troupe également

nombreuse des Saints et des Bienheureux vient se joindre à eux. Le mouvement et la vie,

la jeunesse et la fraîcheur des Anges déjà habitués à l'éternelle béatitude, trouvent un

équilibre dans la grande quiétude des élus. Ils ont porté le poids du jour et de la chaleur,

et, parvenus au séjour de la paix, ils entrent dans la félicité qui s'ouvre à eux, ils

s'abandonnent à la vue du nouveau speftacle qu'ils ont sous les yeux. Semblables à une
société de spectateurs de haut rang, ils se sont groupés sur le côté, laissant libre devant

e trône un large espace, dans lequel pénètrent les Anges pour y continuer leurs rondes.

Dans la région inférieure quatre grands Anges sont à genoux ; deux d'entre eux agitent

des encensoirs, les deux autres font de la musique. Derrière eux, sur les côtés, s'avance

a troupe des élus. »

Parmi eux vous apercevez à gauche, en première place, saint Nicolas, saint Augustin,

Do6leur de l'Eglise, saint Benoit à genoux et en contemplation.

xA.u second rang, les deux grands fondateurs d'Ordre du XII L siècle, saint François

l'Assise et saint Dominique tenant son lys en main ; au troisième rang, saint Thomas
l'Aquin, le Doéleur angélique, saint Grégoire, Pape ; plus haut, saint Pierre, saint Jean
un groupe d'Apôtres.

\. Beissel S. J. Fra Angelko, tradu<5tion de Jules Helbig, page 109.
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De l'autre côté, sainte Madeleine, humblement agenouillée
; près d'elle, sa sœur Marthe

debout. A droite, au premier rang, sainte Agnès, sainte Cécile, sainte Catherine, ces jeunes

et vaillantes martyres. L'une d'elles tient en main la lampe des vierges sages. Au second

rang apparaît une tête voilée, c'est l'illustre Catherine de Sienne ; plus loin, saint Ambroise

et un second groupe d'Apôtres

Dites-moi, cette superbe page écrite avec le pinceau d'Angelico, n'est-elle pas la

l.li COUKONNKMICNr HK la SAINIL NlliRC.E.

Fia Aiii^clico. — ("lalcric des Offices.

conclusion naturelle de ce troisième livre, autiucl nous avons donné pour titre Marie' et

les Saints ?

Tous ces Saints, toutes ces Saintes que le peintre Angélique a groupés sur cette toile

de Morence, pécheurs convertis, pénitentes, vierges, fondateurs d'Ordre, doéleurs, apôtres,

nous les avons vus, nous les avons suivis, nous les avons étudiés dans leurs ra[)poris

avec Marie.

Nous avons vu les pécheurs revenant par Marie à une vie plus heureuse et plus pure.



MARIE ET LES SAINTS AU CIEL.

Nous avons vu les Vierp-es o-arHanf- ^ - « n/r • ,

pétales de leur lis.
^

'

"^'''^"'' "'^''^^^ ^ ^^'^^' ^'^"^ toute leur fraîcheur les

Nous avons vu les Docleiirs ron<;arr-,nf i^ i

défense des diW„esp..„ga.ve3de\lT;;re;tl'alit:der:,,;f^^'"''^^ '^ ''"'^-
'

'^

di.c„,r
;;;r^j„:„Js>."t::^,.:,t::!;rde",r^i,rr^^^^ "- .*-- "-

reconnaissance en mettant à la base de leurs ^on.^^ ,' ""^ ''" ^^'"«'g^^^t leur

I
Christ, la dévotion très tendre à sa sainte Alère

'""^^'^"^'°"^' '^'^^
' ^'"«^'^ intégral de Jésus-

I

de ^:^, ::::^tr^u/t^s.;T"£s;ne':rt '''-''

t- '. -^'^^ -^ -^^ --
plaient luttant et qu'ils baisaient mourant

' ""°" ^' '''" """^^"' ^" ''^ ^^«"^'^"-

.en|ij^-.tL;e^ --,!-:;- ^ on p.t dire

nous^ri^n:;xrs:rf-^-^^^^^^
leur pureté, bataillant pour défendre le do^me et confo d e 1^' ^"1"'

"u
P°"'' '''''''"'''

contre les incursions du démon la fondâtk,n de t
'

^''''''^'"' P*^"-" P™^^^^'-
arracher les âmes aux griffes du drac^œi

""" ^"''""' "^"^^"^- '-^^'"-"^ PO"""

sais quelle assurance au coufs de i lu te ri!"" ^ ^"""^J^ "^ -- ^-I -Ime, je ne

reflétait sur leur visaoe on senr.l 'l '

'^^ ^ ''°" ^""'^
'^^ "^^^^^ '^ P^i'^ qui se

est venue à son h ure I ati „t'"hf
''^'^'-^"^ -'^ ^e la victoire. La vidoire en effet

soldats du Christ chevaliers de Marie -1

'""'"• ^' "°''' ^^^ "^""^ ^ -" ^°-- Bons
drapeau et .urbannié^^::ï:a^^e^t;r;;!:,CiS^^^ ^^ '^^ P^^"- -^

craint^^^arril^p-^Lnlts^;': :Lf°'7^"^^'
^^^°-"P-- ^^"^--^^ ^- l'Écriture ne

front des Vainqueurs, couronne au front de Marie ni',,...] i
couronnes au

que vous apercevez sur la toile d^AncTeïco-cadreesrf^ '/'!,"'' '"'T ^"' '^^"^

quel^Z^r^^^^:!^^;^-^::^- ^^ Marie, couronne de justice, .orona j..Ui.

Sain^j::^:^^^^^^^^^ P^i^ sur le Visage des

^n! quil fait bon être le serviteur de Marie i q„r i. ^ • ,
,

1

i-j<juc quau ciei les Ançes ne seront nas es spulc ^;„ •

e supposer à voir le Couronnement d'Ano-dico - à sonner de '. 7 ^^^<^\POurraa
la lyre, à agiter l'encensoir

" ^' '^^ ^'' trompette, à pmcer de

cithare harmome„,e te ve^'
'^"P™"'""' "^ ^"««^ '=" "'""•*«'»» embrasé et leu

1. Genèse, xv, i

2. Apocalypse, vn, n
^- apocalypse, xii, i.

4- Ueuxieme épitre à Tiniothée, iv, 8.









^^ enfant vient d'ouvrir ses yeux à la vie, et, selon la parole de l'Écriture
la joie est au sein de la famille, parce qu'un homme est né pour le monde,'
" gandinm quia tiaitis est hovio in vmndum ('). »

Parents chrétiens, vous avez à cœur de procurer à ce petit être une
vie plus durable que la vie physique qui l'anime en ce moment. Vous

^.. , . . o,
ambitionnez pour lui la vie de la grâce, sans laquelle il n'est point d'éternité

bienheureuse. Et voilà que, sans aucun retard, la frêle créature est portée à l'église. Là,
sous le porche, le prêtre lui demande son nom. A une époque où des parents' ridicules
ou impies donnent à leurs fils ou à leurs filles des noms de païens et de païennes, ou
encore les noms des héros et des héroïnes du roman en vogue, vous, parents chrétiens,
fidèles aux vieilles traditions, donnez à vos fils les noms de nos grands Saints, le noni
de saint Joseph, le père nourricier de Jésus, le nom des saints Apôtres; donnez à vos
filles le nom de quelqu'une de ces vierges martyres que l'Église a insérées au Canon de
la messe, le nom si aimable des Cécile, des Agnès, des Agathe ; ne manquez pas surtout
de réserver, à l'une d'elles pour le moins, le nom mystérieux qui signifie étoile et lumière,
le nom de Notre-Dame, le nom de la Mère de Dieu, ce nom que les chrétiens se sont
plu à porter dans le cours des âges, le nom très pur, très suave, très aimable, très vénérable
de Marie (^).

L'enfant est porté du porche de l'église jusqu'au baptistère. L'eau sainte coule sur
ont

; d'enfant du démon, le nouveau-né est devenu l'enfant de Dieu. — \\ LEnfatit de
son front

1. Saint Jean, xvi, 21.

2. « Dans les premiers temps de foi, dit Rohault de Fleury, les chrétiens, par resped pour la Sainte Vierge,
ne prenaient pas le nom de Marie. Cette réserve se fit particulièrement remarquer en Pologne. Plus tard, au
contraire, ce nom béni se répandit parmi les fidèles. Nous le trouvons dans les Aéïes de saint Jacques
Marcien et d'autres martyrs de Numidie, où il est question de la mère de Marie Marcien, martyre; dans les
Aéles des saints Saturnin, Dativus et autres qui souffrirent pour le Christ en Afrique (304). Le martyrologe romain
mentionne une ATarie, martyre sous Adrien ; une autre, sous Valérien. Marie l'Égyptienne vivait sous le rè^ne
de Justinien l'Ancien. Une Marie fut martyrisée en .-Arabie, après une longue prison. Assemani nous présente des
exemples jusqu'en Perse. Une vierge du nom de Marie et son frère Jacques firent partie d'une troupe de 364
martyrs. Une autre Marie, vierge, subit le martyre avec quatre compagnes. On cite des exemples en Perse
jusqu'en 375. Ce nom était, au IV'' siècle, devenu populaire dans les Gaules, car Monsieur Leblant l'a trouvé
nentionné sur les inscriptions. Les marins de la Méditerranée le donnaient à leurs navires dès les premiers

siècles...

« Quant aux hommes, on ne peut douter que le nom de Marien ne dérive do celui de Marie, et l'Église
en compte plusieurs. Ce nom pouvait être, comme aujourd'hui, ajouté à plusieurs autres, afin de donner aux
enfants plusieurs protedleurs et plusieurs modèles à suivre. » {La Sainte Vierge, tome I, page 41.)
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Dieu' » Quelle dignité pour votre fils, heureux parents, et quel honneur pour vous!

Après'~avoir procuré à l'aimable baptisé une si haute filiation, êtes-vous libres de

toute oblicration à son endroit? J'ose proposer à votre piété quelque chose de plus.

Un jour viendra où Satan essaiera d'effacer, au front de ce jeune chrétien, le nom

de Dieu que le baptême vient dV imprimer. Dès aujourd'hui munissez votre enfant d'une

divine sauvegarde. Après lui avoir donné Dieu comme Père, donnez-lui Marie comme

Mère. Peut-il être pour lui meilleure mère que la Mère de Dieu même ?

A cette fin suivez l'usage reçu dans beaucoup de pays. « Quand l'enfant est à Dieu

4 par le secours du baptême ("), quand l'onde

^;^L— *'^•^- sainte a effacé en lui la tache originelle,

quand son nom est inscrit dans le livre de

vie, on le porte et on le dépose sur l'autel

de la Vierge, aux pieds de sa statue, comme

pour lui dire : « Mère des chrétiens, voici

encore un de vos enfants ! Mater, ccce filim

tîius ! >~>

Cette offrande qu'aura faite le ministre

du baptême, vous tiendrez, mère chrétienne,

à la renouveler vous-même. Votre première

sortie sera pour le lieu saint. Aussitôt rendue

à la santé, allez vous agenouiller devant

l'autel de Marie. Là, rendez grâces au Seigneur

de ce qu'il a sauvé votre vie ;
remerciez-le

de ce qu'il a béni le fruit de votre sein; et,

sous le regard de la Vierge, jurez-lui d'élever

selon l'Évangile et de former pour le ciel

l'enfant qu'il vient de vous confier, cet enfant

dont un jour il vous demandera un compti'

rigoureux. Offrez à Jésus, consacrez à Marie

l'être immortel et prédestiné que le Créateur

de toutes choses a mis par vous au monde.

Les exemples fameux ne manquent pas qui

vous engageront à faire cette douce et so-

lennelle donation.

Anne d'Autriche n'eut pas plus tôt un fils,

qu'elle le consacra à Marie, qui. le lui avait

obtenu ; et elle voulut qu'un tableau, exéciitt.-

par ses soins, et donné par elle à l'églisf

i>î»de Notre-Dame de Liesse, conservât la mé-

moire de cette consécration de Louis XI\

à la Mère de Dieu.

La même chapelle de Liesse possédait,

avant la grande Révolution, un dessin où l'on

voyait la mère de Fénelon, plaçant sous la sauvegarde de Notre-Dame, son enfant au

berceau. Une autre mère, à la même époque et au même sanctuaire, avait, elle aussi,

voué à la Sainte Vierge, celui qui sera plus tard le grand Hossuet.
,

,- •

Louis XIV, Fénelon, Bossuet, quels noms! quelles gloires! quelles majestés! Nnument,

la consécration à Marie porte bonheur. Mères chrétiennes, consacrez, dès le berceau, vo

enfants à Marie.
|

I. Paul Sausseiet, Le culte aUlwlique ,ie Marie, tome I, page 402. Nous allons faire plusieurs emprunts à

ce livre troi) peu connu, dont l'auteur fait si bien connaître le culte de la Vierge.
;

NOTRE-DAME DE LIESSE,

OÙ Louis XIV, Bossuet et Fénelon furent consacrés

à la Sainte Vierge.
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Vers la fin du XVI 1= siècle ]p<i (^1^ÀV,^^ j i ,

r.voher. L'impératrice court ve;%ô:%fst 'jefnfeLo^elue îe ''T^'^
'^ ^^

ques lieues de Moscou, dans un couvent de h IVinitT ?? ,

' '' •""''"''•'""^ ^ ^"^*-

cette retraite le fils d'Alexis Michaelovvi te Sa ni e réa^ifdt
"
l'T""n "S

J""^"^ ''^"^

et, poursuivie par les révoltés qui h tonrh., l f f ''' ^^^P^'l^ ^1^' monastère,

ne ^lace son 'enfant aux plils' d'ii^e r TlfM^^ of ' f'
^'"^ '^'"''^. '^''^'^

fi-apper le jeune prince placé sous une telle s lu Urde pl ^ '''"'""' " "'^''""'^

Mère chrétienne, si votre fils nVnâs î rJf l

7' ."'"'' '^'"''^
P^^"" ^^^"'"'^ O"

sa vie, à redouter les traits de Sata [eteVle en î ,

^"7 ,^"' """''^'' " ^"'•^- ^^"^

maternels lui seront le n^eilleur des renUs^^^'^
""" '^^ ^'-^^-^ ^^ '^ ^^^"^^ ^-.?- -s bras

Jadis, comme marque extérieure de cette consémtlr,,! ]^.. r i
• •

à vouer leur enfant au blanc et au bleu Le blanc et le' bl

"""
^'^'"^'^""^,t f P'^''^'-^^'"'

Est-il étonnant dès lors qu'en l'honneur de la Vierge, de pieuses mères se soient ni,, ',

excure toute autre couleur du vêtement de leurs enfants? Hélas! a d m n.l' d if foie le respeél hun.am, s. puissant che^ les chrétiennes d'aujourd'hui, tendent à foi" disparu re
1
an.que usage. Tant pis pour l'enfant. N'étant plus cette chose sainte consa rée à Marie

flT T "t"" ^', ''""' ^'^"^ ^^^ ^^^'•-^ ^' Marie, il devient, di l'^e le plus teidre'

u d-\:ru:rdes°To'';"
'^ -^"" '-

'?>r-
^^"^ P^^ P°^'^ '^^ parent. C^rsllomon

Mère chre^tienne, pour vous éviter ces douleurs, gardez les vieux usaoes Vous aurezPK. de resped pour votre enfant, et moins de faiblesse, quand le blanc eti'a.ur et ncdan

deLTretam^R i:rd'°r\"^^P^"T"-^"^ '' '''' ''''^''' ^'^^"'^ ^ ^^^-^^^' ^Wue iMotre-JJame, Keme de la terre et des cieux *

[

I

Alais peut-être votre position sociale, le milieu où vous vivez, la volonté connue d'un

cœu^'v
^^'"""^ '°"'"''' pour vous un obstacle insurmontable au désir ardent de votrecœur. Vous ne pouvez ostensiblement revêtir votre enfant des livrées de la Vierge ^ Aumoms ne manquez pas de lui passer au cou /a médaille de la Vienne Elle est

'

bienancienne dans 1 Eglise la coutume de porter au cou des médailles de Marie.
"^

-1 r\?e"-''?^
^" M"^'^'' ''" ^^t'can plusieurs médailles des premiers siècles : une fort belle

At 'ï' '

'^P[^^.^"t=^"t rEnfa,>t-Dieu et sa Mère; une autre du V^ siècle, assez semblable àa précédente
; et huit ou dix autres de la même époque.

Ces médailles étaient, comme celles d'aujourd'hui, percées d'un trou dans la partieopeneure; ce qui leur permettait d'être suspendues. M. de Rossi, dans un lono- et trèsjueressant article de son Bulletin (3), montre que ces médailles étaient portées commee nos jours, dans certaines confréries et certains pèlerinages.
L'usage de porter des médailles se propagea au Moyen Age ; et pour les mettre àportée des plus petites bourses, au lieu de les couler dans le bronze, on les franoaans le plomb ou l'étain (').

^^

1. Sausseret, ouvrage cite, tome I, pages 405 et 406. 1

2. Proverbes, x, i.

3. Bulletin, 1869, page 33 et suiv.

4- Rohault de Fleuty, La Sainte Vierge, tome I, page 352.

La Sainte Vierge.
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L'histoire est donc là, qui montre l'antiquité de cette pratique. Quand vous passerez

la médaille de la Sainte Vierge au cou de votre enfant, vous pourrez donc vous^ dire,

mère chrétienne, que vous suivez l'exemple des chrétiens des premiers siècles de l'Eglise,

l'exemple des fidèles si fervents du Moyen Age.

Recommandé par son antiquité, le port de la médaille le fut encore au XIX"= siècle

par une intervention toute spéciale de la Vierge et par d'innombrables bienfaits.

« Après la première révolution, dit le Père Caussette, il fut une heure désolée où

le froid sembla gagner le cœur du Catholicisme en France. Les communions pascales étaient

rares, l'herbe croissait sur le seuil des temples; la terre de saint Louis s'était endormie

dans l'indifférence, et une voix puissante l'avait fait tressaillir dans son suaire, sans la

réveiller. Cependant il n')- avait pas de prophète, pour prendre cette malheureuse patrie

par la main, comme Jésus prit la fille de Jaïre,

et pour la relever. Les grands thaumaturges

de la parole avaient disparu, les anciens Ordres

religieux s'étaient couchés dans une tombe

sanglante, et les prêtres échappés aux catas-

trophes, quoique purs comme l'or passé au

creuset, étaient trop rares pour être puissants.

« Encore, si, après un demi-siècle de

blasphèmes, les catholiques de France, qui

avaient oublié Dieu, eussent connu tous les

attraits de Marie, elle aurait pu les ramener à

la foi par l'amour. » Mais le jansénisme glaçait

les cœurs et faisait un crime à des enfants

d'aller se jeter dans les bras de leur Mère.

«' Cependant, un jour les merveilles de la

médaille miracnlense rendent à Marie une popu-

larité bienfaisante. »

C'était au soir du ?; novembre 1830,

;i l'heure oui les Filles de la Charité de la

me du Bac étaient en oraison. Une jeune

religieuse de 24 ans. Sœur Catherine Labouré,

léjà favorisée antérieurement de plusieurs vi-

sions célestes, voit, une fois de plus, la Sainte

Vierge se manifester à ses yeux ravis. La

Mère de Dieu apparaît cette fois dans un

tableau ovale ; elle est debout sur le globe

du monde dont il ne parait que la moitié,

et à ses pieds se détache ce simple mot :

FRANCE. Elle est vêtue, nous le savons déjà,

d'une robe d'une blancheur éclatante, d'un manteau bleu aux reflets d'argent. Elle a, en ses

deux mains, comme des diamants, d'où tombent des rayons de lumière sur la terre, maiS:

avec plus d'abondance sur la France : autour du tableau sont gravés, en caractères dor,

ces mots : O Mark conçue sans pi!chi<, priez pour nous gui avons recours à vous !
_

En même temps qu'elle voit la Vierge radieuse, Scrur Catherine reçoit d'elle la mission

de faire frapper et de répandre une médaille reproduisant sa céleste vision. La missioHi

fut fidèlement accomplie.

Avec l'approbation de Mgr de Quélen, deux mille médailles furent frappées au mois^

de juin 1832. Bientôt trois guérisons et trois conversions s'opèrent, tant à Paris que "^^"^
'^'

diocèse de Meaux... Alors on demande de toutes parts la médaille miraculeuse, la médaille

qui puéril. Les mères de famille la donnent à leurs enfants... Dans deux villes de province.

.M'iwurnox dl i..\ s.\inte vierge

\ SŒUR C.VIHERINE LAUOURÉ.
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nombre de jeunes g-ens se concertpnt ^^ i .

'

A Paris, un officier ^supérieur en ?chle "

^° '"' '"T-"
'""'' "^^'"^"''^ sauvegarde...

régiment qui l'en avaient prié")
" ''''""^"' P°"^ '"' ^^ P°- '^s officiers de son

un eS:tïrn:^trLr^s:^^::rn;-"o\^^^ ^" '^ ;"-"^'"^- '^-^ ^^^- ^'-
rue. On le ramasse, on l'examine o"l ' '

'

' '^' ''" ^" P""^ ''" ^^^

et sauf, baisait en siuriant la mTdaille mil I

" ^^"'" '°"^"''°"- ^'" P^^'^ "^"°^^"t- «-'"

Passez, mères chrétiennes pté^
m-aculeuse que sa m re lui avait suspendue au cou.

enfant. Peut-être le pr ërve;^ t el e nn '
'"?'','" "^^""' ^^ ^^""^ ^" -^' ^'^ -"t'-e

encore, après les éearementrd.
^°"'' "^^ ^ '""''' P^^^-être, favet.r plus grande

t-elleconvLionsLgeetrrtsaLé' ^""""' ^^^'^ '^'^ °"''''^ '^ ''^^ '-'-•'- -^dra-
Le fait suivant eut lieu pn l'i-,, ^ t i-

i

à la première he„r? ïl éclame „n .l'T
' '" '''="'' "'='"''=" °^' '<= l<^"d="'am,

elle, s'écrie-..;,, ,„i „,a do„n'",a'Vr:rd; r er'lf re^'ealSfin'Sfî™'
" ,<^'^^'

la a ma boutonnière, près de ma rmiv rVh
respect humain. Ma Sœur, placez-

médaille de Mane au coïïe votr^enfm": .

"• ' ^'^'^''^ "^"'^ chrétiennes, placez la

vous'd'apprlnciri ttJe'fils'à^"
"""? '^ ^'^ "°" '^ '^^^^^- ^'^^ "^ J°- 1--

une joie'plus douce encore de h
•'''"

,

"°" '' '"" P^"' ^^ ^"^''^ "«'"• ^^ - -'t
sa Mère du ciel

'P'"'"^''" " P''""""'^^'' '^ "«^ ^e Marie, le nom de

CRI DU cœ:ur.

Maman à son bébé voulait un jour apprendre
Comment se fait le signe de la croix

Et bébé regardait afin de mieux comprendre
Le geste dont maman accompagnait sa voix
Attention, bébé! Pour dire au nom du Père

Au front d'abord on dirige sa main;
Après, vers la poitrine on va droit son chemin
tn disant

: Et du Fils. - v)/«.> où doue est la 'Mère?L enfant avait jeté le cri du cœur humain (2)

Apprenez, apprenez à votre enfant à saluer soir et matin Marie, sa divine MèreLacorda.re a écrit une belle page sur la Salutation anoélique •

<f Lorsque l'Archange Gabriel, dit-il, fut envoyé de Dieu à la Bienheure,,.. V
set\Tsa:ar°r^er,„e?-^'n;" ""^^7-^"°", '" ^"= ''^^'^'^^^^^ cSe'sdiud en ces termes

. < ye vous salue, p eme de o-râce le Spio-ti^Mr ^^^

cr^;rurelîtentd^""^"""'^^^^'""^^^• ' ^^ V^<^^^ ^^:Z^^Z
e^du fond d/ ..?,"'''/', '°"' '^P^'^"' ^^^"^ ^" âg^ ^"'- '^^ lèvres des chrétiens-et du fond de cette vallée de larmes, ils ne cessent de redire à la Mère de leur Sauvenr

•'

rh^mhr.-„"?''^^^'"f- '' '^'' '^'^'^'•^'^'^^ ^" -'^^ ---' député un 1 leurs chis à
1
humble hlle de Dav,d pour lui adresser cette glorieuse salutation; et maintenant aÎelle

pour r e?"^ ''' ^"^^" ^^ '^ ^°"^ ''' ^^-"^^ ^^'^^^-- '^ g--^ huml ;ui lepour fille et pour sœur, lu. renvoie d'ici-bas la Salutation angélique : . y. vous saZ

i- Nous empruntons ces faits au livre de M. Aladel, £a médaille miraculeuse.
2. Hortense Bareau.
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Marie. » Quand elle l'entendit pour la première fois de la bouche de Gabriel, elle conçut

aussitôt dans ses Hancs • très purs le Verbe de Dieu ; et maintenant chaque fois qu'une

bouche humaine lui répète ces mots, qui furent le signal de sa maternité, ses entrailles

s'émeuvent au souvenir d'un moment qui n'eut point de semblable au ciel et sur la terre,

et toute l'éternité se remplit du bonheur qu'elle en ressent ("). »

Apprenez, mères chrétiennes, apprenez à votre enfant, ange de la terre, à redire, les

yeux fixés sur l'image de la Madone : <i Je vous salue, Marie ! »

I. Vie de saint Dominique. Édition Poussielgue, page 114.

« JE vous s.ALUE, MARIE ! » — 'J'ableau du Guide.



Cïjajjiitic DenjcièmE.

VIERGE ET LA JEUNESSE.

dit, non sans quelque raison, qu'au jour de la première Communion, l'enfance
finit et la jeunesse commence. Ignorant des choses de la vie, l'enfant d'hier vivait
dans une heureuse innocence; son âme était restée limpide et pure, comme « ce
lanc et ce bleu » auxquels sa pieuse mère l'avait jadis voué.

Mais l'heure est venue où ses yeux vont forcément s'ouvrir ; les voiles vont tomber
;

le mal va se révéler. La lutte va commencer. << Grand Dieu ! quelle guerre cruelle ! je sens
deux hommes en moi. » De ces deux hommes, il y en a un qui doit périr; mais prenez
garde, il ne se rendra pas facilement, soutenu qu'il est par l'enfer d'un côté et le monde
de l'autre. C'est le jour, c'est la nuit, c'est dix, vingt ans, davantage, que durera ce duel à
mort et au prix de quelles meurtrissures, de quelles souffrances, de quelle vaillance ! » (')

L'Eglise, mère expérimentée, sait les étonnements, les surprises, les périls de cette heure
critique. L'Eglise, mère vigilante, suit dès lors son enfant de plus près. Elle lui fournit des
secours plus abondants qui suffiront à éloigner tout danger. Elle offre à ses lèvres la coupe
eucharistique, coupe merveilleuse qui lui permettra d'affronter la vie, et d'être initié, sans
danger, à ses douloureux mystères ; elle lui sert, à sa table, le Pain des Anges qui lui

permettra de rester pur, au milieu de toutes les fanges. Elle le nourrit du Pain des Forts,
pain réconfortant qui lui permettra de rester invaincu dans la lutte de demain.

Répondant aux vues maternelles de l'Église, le jeune communiant a donc bu le san<>-

dun Dieu, il a reçu l'Hostie sainte. Il se sent plus fort. Mais on lui a tant parlé des
dangers que sa vertu aurait bientôt à courir, qu'il veut se donner et contre Satan et contre
lui-même une nouvelle assurance. Au soir du grand jour, dans un premier rite solennel, il

pousse un cri de guerre à Satan : <i Je renonce à Satan, à ses pompes et à ses œuvres. »

Dans un second aéle, il renonce à la propriété qu'il a de lui-même, au domaine qu'il
a sur sa vie, en se donnant, dédiant et consacrant à Marie. Qu'elle est belle cette Consécration
a la Sainte Vierge que fait, au jour de sa première Communion, ce jeune homme, cette jeune
fille, qui, franchissant la barrière de l'enfance, s'en va faire son entrée dans le monde. Du
trône qu'on lui a dressé dans le sanéluaire, je crois entendre Marie, Reine des Saints, qui
lui adresse la parole et lui dit ; « Enfant, au jour de ton baptême, quand déjà l'eau sainte
t avait fait enfant de Dieu, le prêtre t'a placé sur mon autel; il t'a voué à mon service.
Plus tard, ta pieuse mère, prosternée devant mon autel, a renouvelé cette Consécration. Mais
le prêtre et ta mère n'étaient et ne pouvaient être que les interprètes présumés de tes desseins,
les mandataires de tes volontés. Il s'agit aujourd'hui, par un engagement personnel, de
ratifier, de ta bouche, la donation anticipée, que d'autres ont faite de toi. Mon enfant, le

I. Mgr Baunard, Ze collège chrétien, tome II, page 512.
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veux-tu? > — Au pied du trône, une voix pure et fraîche répond
:

<.< Je le veux, je me

consacre à Marie. »
•

, ^ ,, , ,
• i. a. i . ^

La Vierae reprend : « Mon enfant, quand, a 1 aube de ta vie, par latte de ta mère,

tu fus attaché à mon service, la raison était encore endormie dans ton âme; tu ne me

connaissais pas, tu ne savais pas que je suis la Reine de toute pureté, que rien de souillé ne

peut paraître à ma vue. Maintenant que ta raison s'est éveillée, maintenant que tu connais

mes douces ricrueurs, mes maternelles sévérités, mes suaves exigences; maintenant que tu

sais quelle pureté je requiers de mes serviteurs, veux-tu, en pleine connaissance de cause,

veux-tu en toute liberté, veux-tu t'attacher, te consacrer à moi? Le veux-tu? « — Une

voix pure et ferme répond: « Je le veux; en pleine connaissance de cause, en toute liberté,

je me consacre à Marie. >
. , , , i

La Viercre dit encore : « A l'aube de ton existence, c est dans le secret, dans 1 intimitc,

dans l'ombre" d'une chapelle solitaire, que ta mère, prosternée devant mon autel, m'a offert

ton être et ta vie. Aujourd'hui la lumière succède à l'ombre; mon autel resplendit de

feux Autour de toi, les prêtres de mon Fils sont là, témoins officiels de l'acle que tu vas

faire- tes parents sont là, prêtant une oreille attentive à la parole que tu vas prononcer;

au-dessus de toi, les Anoes sont là, scribes invisibles du Très-Haut, prêts à enregistrer la

Consécration que j'attends de ton amour. Cette donation publique et solennelle, veux-tu me

la faire? Es-tu bien résolu? Es-tu bien déterminé? Pour toujours veux-tu te consacrer

à moi? » — Une voix pure et ferme répond: m; A la face du ciel et de la terre, pour

toujours je me consacre à Marie. >

Comprend-on l'influence salutaire que peut avoir sur une existenct; une pareille Consécration]'

Le jeune homme qui, genoux en terre, brassard au bras, cierge en main, aura fait ce

crrand afte avec le sérieux qu'il comporte, en gardera toute sa vie un souvenir qui sera

pour lui un gage de persévérance. Longtemps après il pourra redire ces belles strophes

du poète :

J'ai promis devant Dieu qui me voit et m écoute.

De conserver mon cœur haut et fort, pur et fier
;

A la vie, à la mort, partout, quoi qu'il m'en coûte.

Je veux être et rester ce que j'étais hier
;

Je veux garder le Christ, sa grâce et sa doftrine
;

Et pour tenir ce vœu que lui-même inspira.

Mon brassard blanc, posé toujours sur ma poitrine.

Me dira ma parole et la garantira (')•

Un autre o-ao-e de persévérance pour le jeune homme, c'est le port du Scapiilaire.

Rappelons" fhistorique de cette dévotion. « Au XII L siècle (=), les Carmes, persécutes

par les Sarrasins, abandonnèrent presque tous le Mont-Carmel et les lieux voisins de la

Palestine, et vinrent en Europe, où ils cherchèrent à s'établir. Ils rencontrèrent de nom-

breux et puissants obstacles, et l'Ordre se voyait déjà presque sur le penchant de sa ruine.

Alors saint Simon Stock, Carme anglais, général de l'Ordre, a recours à Marie, et la

conjure de lui donner un signe sensible de sa protection, un privilège spécial qui désor-

mais serve de bouclier à tout le Carmel, contre ceux qui oseront l'attaquer. La Sainte Vierge

lui apparaît et lui donne le Scapulaire comme une distinclion de l'Ordre du Carmel et le

gage de sa proteiftion spéciale. . .

Voici en quels termes consolants le Saint rapporte lui-même cette fameuse apparition .

1. l'cre Dclaporte, Rhits el lc_^endes, première série, page 138. Le haisard d( la première Communion.

2. Guilloi.s, Catéchiime, tome IV, pages 670 et 671.
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« Mes très chers frères, ben. soit D,eu qui n'abandonne jamais ceux qui espèrent en lui etne mépnse pas la pnere de ses serviteurs; bénie soit aussi la Très Sainte Vierac- Mère deNotre-be.gaeur Jcsus-Chnst qui, se ressouvenant de ses anciennes miséricordeV en faveur
de son peuple, s empresse de nous secourir au milieu des tribulations excessives qui nous
environnent de toutes parts. Moi qui ne suis que cendre et poussière, lorsque je répandaismon ame en présence de Dieu, et priais en toute confiance la Très Sainte Vierae quecomme elle avait daigné honorer notre Ordre du titre spécial de Pères de la Bienh'eureuse
\ierge Marie, elle voulût bien aussi se montrer notre Mère et notre Protedrice par
quelque signe sensible de sa bienveillance, qui nous servît de défense contre ceux qui
nous persécutent... La Bienheureuse Vierge est apparue à moi, accompagnée d'une troupe
céleste; et tenant en main un Scapulaire mystérieux, elle m'a dit : « Recois mon fils ce
Scapulaire de ton Ordre, désormais le signe de ma confrérie

; ce sera pour toi et tous' les
Carmes un excellent privilège

;
et quiconque mourra dans ce saint habit ne souffrira jamais

les flammes éternelles
: c'est le signe du salut, une sauvegarde dans les dangers, et le <racre

d une alliance éternelle. >>

» & o

Les auteurs les plus graves, et spécialement Benoît XIV, ajoutent une foi entière à cette
vision. Les paroles de la Sainte Vierge, interprétées par l'autorité ecclésiastique, sont des
plus rassurantes pour les cœurs chrétiens. En effet, d'après leur teneur, tous les fidèles qui
s'enrôlent dans la confrérie du Scapulaire, outre les indulgences si nombreuses qu'ils
peuvent gagner, jouissent de deux privilèges bien précieux : le premier est que, s'ils meurent
avec le Scapulaire, ils seront préservés de l'enfer; le second est que, s'ils meurent avec le
Scapulaire, après avoir pendant leur vie accompli les conditions requises ('), Marie les
délivrera du Purgatoire le premier samedi après leur mort.

Jeunes gens, ne manquez pas de recevoir le Scapulaire ; s'il vous réserve tant de faveurs
pour l'outre-tombe, il vous vaudra bien des grâces encore, de ce côté-ci de la tombe. Bientôt .

le feu des passions va s'allumer dans vos membres. Portez fidèlement ce Scapulaire
; il vous

aidera puissamment à maîtriser l'incendie.

Ecoutez ce fait historique {') :

«Dans la nuit du 15 au 16 août 1827, un violent incendie se déclara dans la ville
de Billom. Le feu avait pris dans le quartier central... /es Boucheries. Les maisons étaient
toutes construites en torchis... Un vent violent attisait la flamme et déjà emportait les tisons
embrasés jusqu'à l'extrémité de la ville. Cependant les secours manquaient. Il n'y avait pas
de pompes à incendie

; la petite rivière était presque à sec, et les maisons à peine séparées
par^ d'étroites ruelles se rapprochaient par le haut... Le quartier tout entier allait être la
proie des flammes. Au son du tocsin, le Père Barrelle accourt, entraînant sur ses pas quelques
élèves du collège... Il voit le danger et comprend d'un coup d'œil l'impuissance des efforts
humains. Il demande une échelle, s'élance sur le toit de la maison embrasée ; et, tirant de sa
poitrine le Scapulaire de Marie, il le jette dans la flamme d'un air assuré

; puis, d'une voix
puissante dominant les bruits de la foule, et de la main commandant le silence : « Ne
craignez rien, mes amis... l'incendie n'ira pas plus loin ! >

I. 1° Préservation de l'enfer.

Deux conditions sont indispensables pour jouir de ce privilège : 1° recevoir le Scapulaire d'un Prêtre autorisé à
cet effet, et le porter, surtout à l'heure de la mort; — 2° faire inscrire son nom au registre de la Confrérie du Carmel.
(Décrets du 2j avril 1887, et 17 juillet i8çi.)

11° Prompte délivrance du Purgatoire.

Pour avoir part à ce second privilège, il faut, 1° porter continuellement le Scapulaire ; — 2° garder la chasteté selon
son état; — 3° si on sait lire, réciter chaque jour le petit Office de la Sainte Vierge (Noflurne du jour. Laudes et
autres Heures) selon le rit romain. Le Bréviaire et le petit Office récité par obligation en tiennent lieu. — Si
on ne sait pas lire, observer les jeûnes prescrits par l'Église, et faire maigre tous les mercredis, vendredis et sa-

[

medis, excepté à la fête de Noël, si elle tombe un de ces jours (Bulles de Jean XXII et d'Alexandre V). —
Les deux conditions du n' 3 peuvent être, pour motif légitime, commuées en d'autres œuvres pies par un Prêtre
i ce spécialement autorisé.

2. P. de Chazournes, Vie du Pire Barrelle, tome I, pages 191 et 192.
]
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Jeunes gens, vous le savez d'expérience, il est d'autres sinistres que ceux qui dévorent

les maisons de nos cités. A seize ans, à dix-huit ans, on sent parfois dans son être

quelque chose de consumant. Du cœur en feu on dirait qu'il jaillit des tourbillons de

flammes. Pauvres incendiés, sur votre poitrine brûlante, portez, portez fidèlement le Sca-

pulaire. Il apaisera les ardeurs coupables, il éteindra les flammes criminelles, il éteindra

l'incendie destructeur.

Dans les sinistres de la vie, il est une autre sauvegarde encore pour le jeune chrétien,

sauvegarde de sa foi et de sa vertu ; c'est son admission dans la Congrés^ation de la

Sainte Vierge. Écoutez l'écrivain ('), tout dévoué à Marie, que nous avons déjà si souvent

cité :

« Peu d'institutions, dans le sein pourtant si fécond de l'Eglise catholique, ont recueilli

d'aussi beaux éloges que les congrégations de la Très Sainte Vierge. Grégoire XI II,

Sixte V, Clément VIII et Grégoire XV s'étaient plu à les encourager; Benoit XIV
mit le comble aux munificences spirituelles de ses prédécesseurs dans sa fameuse Bulle d'or,

Gloriosœ Dominœ :

« Après avoir rappelé, en termes magnifiques, la pensée de saint Ignace dans la création

de sa phalange religieuse, il ajoute : << Par une pensée pleine de sagesse, déjà réalisée en

mille lieux, entre toutes les saintes industries de leur Institut, les Jésuites ont pris à

cœur d'enrôler la jeunesse chrétienne dans de pieuses confréries ou congrégations de la

Très Sainte Vierge, Mère de Dieu, et lui persuadant de se consacrer à l'honneur et au

service de celle que l'Esprit-Saint appelle la Mère du bel amour, de la crainte de

Dieu et de la vraie science, ils l'aident à s'élever vers les sommets de la perfection

chrétienne et la conduisent au port de l'éternel salut. On ne saurait croire quelle salutaire

influence ces associations ont exercée sur tous les rangs de la société.

(( Les uns, marchant dès leurs plus tendres années dans la voie de l'innocence et de

la piété, sous la proteclion de la Bienheureuse Vierge Marie, ont conservé jusqu'à la fin

une conduite irréprochable et mérité de couronner leur vie exemplaire par la persévérance

finale.

« D'autres, s'arrachant aux séductions des vices qui les enchaînaient misérablement,

et de la voie d'iniquité où ils s'étaient engagés, ramenés au droit chemin par le secours

de la très clémente Mère de Dieu, entreprirent dans la suite une vie de tempérance, de

justice et de piété.

« Plusieurs enfin, grâce à la tendre dévotion qu'ils avaient conçue de bonne heure

envers la Mère de Dieu, gravissant les plus hauts degrés de la divine charité, et aban-

donnant d'un cœur généreux les faux biens et les plaisirs périssables de ce monde, sont

allés chercher dans la vie religieuse un état plus saint et moins exposé ; et, cloués

pour ainsi dire à la croix avec Jésus-Christ par les vœux de religion, se sont adonnés

tout entiers au travail de leur perfection propre à l'œuvre du salut des âmes.

« Nous-même, qui, dans notre jeunesse, avons été membre de la congrégation de

l'Assomption, établie dans la mai.son professe des Jésuites à Rome, nous aimons à nous

rappeler que nous prenions part aux pieux exercices de la congrégation pour le grand bien

et la consolation spirituelle de notre âme. Aussi regardons-nous comme un devoir de notre

charge pastorale de prendre sous notre proteélion apostolique et d'entourer de nos faveurs

ces sortes de pépinières où croissent de solides vertus, et qui servent si puissamment à la

formation de la jeunesse chrétienne et au salut des âmes. >>

« Récemment Sa Sainteté le Pape Léon XIII, jadis congréganiste au Collège romain,

aussi bien que .son prédécesseur de grande et sainte mémoire, témoignait hautement

sa bienveillance pour les congrégations.
\

I. Drive, dans son ouvrage : Marie et la Compas;nie de Jésus. Uclcs, 1895, page 272 et suivantes.
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« Entre toutes les associations fécondes ^n fr,,;f i i ,- .,

dans le monde entier en l'honneur de b V Ir ^ f'"'' ''"'''
^I"' ""^ ^'^ ^^^blies

sans contredit le premier ran^es^Ia cin.r''T r"'' n^'^
^' ^'^"' ^^"^ ^"' "'^^"Pe

gation, remarquable de tout Temps oar^eT'^ / ' "'"^ />rùnaria... Cette Congré-

quelle ne tarda pas à s étendre ^usn f'

^'" '''"''^"-
P'"'^ "" '^^ développenfent

iours encore, elle compte sesaffiiaiorT' "'""'"f*^'
^" "°"^^' ^" ^^'^ ^"- '^ nos

lA.s distantes par rétend'ue des conl;:r:ttrmr>>^^ ^^^^' '"""^ ^'^"^ '^^ ^«"^^^^ '^
Cette année même looi Pip Y ,,'<- a j

Vierge les plus puissants enœuracementr ï e tsenT^K "^ Congrégations de la Sainte

Congrégations de l'Italie s'étaient %end s à RomeTo^r rV 1
'•^P''--'-^^ de toutes les

de la définition du do-me de l'ImmarulZ V .
P""'^/^^^'- '^ cmquant.ème anniversaire

que nous voulons reJrodJ^re Pu sse t eUe e^f
''^ ^""^^^' ''''' ^^''^^^^ "^ ^""-'-

de jeunes gens d'élite Lsl-étenda^de Mare?
"' '°""" '" '^^''^' ''"^^^^ ""^^ P'^'^^^

Pont:fc'rne'l^t!:r^'H l^il^'lf'^
Compagnie de Jésus... dit le saint et vaillant

de la Sainte Vierge ^^érde;:;^^:^^: ^i'^I^esT
'' '^"'"'^" ''' ^^"^^^^^^^^^

demi parm. les jeunes gens du Collège romain, elles comp-
tent aujourdluu 36,494 associations de congréganistes, avecdes m: hers et des mdliers de membres, lesquels, unis dansun seul espnt, - l'esprit de la chanté de Jésus-Christ -
nont pas da^^re fin que de se sanftifier eux-mêmes par
observation des lois divines. Les moyens.^ Les moyens
es plus facdes. les plus à la portée de tous : la sanc-
t.ficat.on toute spéciale des fêtes, la charité réciproque
entre les frères, surtout à l'égard des frères malades

« La sandification des fêtes : par la prière à la Viero-e 1^:
sous le patronage de laquelle les Congrégations sont nées!

^^

,Wn 'r
' 7 ^ la messe, par la mise en pratique des

instrudions données dans les réunions de l'association • en
s approchant le plus souvent possible des sacrements, en
profitant des saintes Indulgences que les Souverains Fou-
îtes ont accordées à la Congrégation primaire et à toutes

les autres qu. s'y sont agrégées. Moyens qui sont à la
portée de tous, moyens qui sont faciles à tous quipour es chréf-ipnQ cr,n^ ,„.o; . i i- •

^ ^'^ sainteté leon xiii,u on trirque^^s^^^'r s:l^2l^^^^
......... co.....,,.

H^ard^t^i^:. ^s?:sc:r^i^^^^rs"' -' '- - - ----
^ ^-- ^ ^''^' -

J'^J'^Z '^/::!Z'
""' évidents, la parole de l'Esprit-Saint affirmant que .^././......

témoin tant def •
"-'^ ^^«^'^'-'^. "ou recedet ab ea. Et nous-même, nous en fûmes

quT avons ad • m'
^"' "'°"' "'^'^'^ ^ '^' Congrégations de la Sainte Vierge et

adultes des hl" ""

^^^''T^^' \^f'''^ ^''' ^^^ ^"^^"^'^ '' ^^ jeunes gens^ de

:inq ante soKant""ant"n '?•" '^ ''^' t ""'T
'^ ^""^^' ^"^-"^^- ^-Iquls-u^s de

Sainte vierge toi I
', '

^^•^^'^' ^^' ^^"'' J"^'"^^^^ ^^'^ Congrégations de la

jheurux de'^ravoir fat "/'?•: T —^ -mpli fidèlement les obligations, ^et ils étaient

a cité modèle de bV T I" ^^'f'
^" ^""^'"''' ^" ^^''^^'' 'chrétiens, exemple de

idoute bsot des oarotr '•'' "f ''^?
r^'"^''

'^^ J^""^^ ^^"^' '^^-'^ «"' --

ortunées''e^e'n?airer
''''"""" '"ûrs, avocats distingués, médecins expérimentés, personnes

es loua^geTde'rVierr
^^^^P^-^^'^"^ pour écouter la parole du Seigneur, chantaientanges de la Vierge, s approchaient des Sacrements, les jeunes gens se sentaient,
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eux aussi, tenus à suivre ces exemples et à tirer profit de la leçon qu'ils recevaient. De
plus, les jeunes gens asrpirent, dans la générosité de leur cœur, à faire de grandes

choses, et ils ne réfléchissent pas toujours si leurs forces y suffisent ; là où ils ont pour

compagnons les anciens dans les Congrégations, les jeunes gens possèdent, comme
l'Écriture les appelle, les hommes de l'expérience ; par suite, s'enrichissant de leurs

observations, ils imitent leur ardeur, et ils entreprennent seulement les travaux qu'ils

sont capables de mener à bonne fin ; de la sorte ils ne mériteront pas le reproche de

l'Évangile, que hic homo cœpit œdificare et non poluit consummare, et ils imiteront l'exemple

proposé dans la parabole du roi, qui, voulant faire la guerre contre un autre prince,

examine avant de risquer l'aventure, s'il peut, avec dix mille hommes, combattre contre

l'autre qui en a déjà vingt mille ; s'il constate que, nonobstant tous les préparatifs, ces

courageux dix mille courraient le péril

de la défaite, il envoie tout de suite

des ambassadeurs pour faire la

paix.

« Ainsi les jeunes gens, avant

d'entreprendre quelque travail, amis

comme ils le sont de la nouveauté,

exposés aussi à prendre la moindre

lueur pour une nouvelle étoile, les

jeunes gens ont besoin de la sa-

gesse des vieillards qui leur fournira

l'expérience ; or, cet avantage, ils

l'obtiennent en fréquentant les Con-

grégations de la .Sainte Vierge, je

me réjouis par suite avec vous tous,

tant que vous êtes, enfants, jeunes

gens, ouvriers, étudiants, hommes
mûrs, qui faites partie des Congré-

gations de la Sainte Vierge: car il

me semble voir en vous l'élite des

vrais chrétiens : chrétiens fervents,

disposés à n'importe quel sacrifice

moyennant la proteélion de la X'ierge,

et sous l'auspice de la divine Toute-

Puissance ; et je vous redis la re-

commandation de l'Apôtre : /'/^.'v/d/f,

staic in fide... et confortamini : \'eillez,

soyez fermes dans la foi, et ayez confiance. »

Jeunes gens, pénétrez-vous de ces paroles si graves du Pontife que Dieu vient de

placer si providentiellement à la tête de son Église. Enrôlez-vous nombreux dans cette

phalange Mariale, où il est si facile de combattre les combats du Seigneur. Hésitez-vous

à le faire? Jetez les yeux sur la liste d'or des Saints et des Bienheureux (jui ont puise

dans les pratiques de la Congrégation le principe ou l'accroissement de leur sainteté :

'< L'illustre archevêque de Milan, saint Charles Borromée, saint l'^ançois de Sales et

saint Alphonse de Liguori, évêques et docleurs ; saint Stanislas, saint Louis de donzague

et saint Berchmans, aimables patrons de la jeunesse; saint Camille de l.ellis, le héros

de la charité envers les infirmes ; saint P'rançois Solano, de la famille franciscaine, intré-

pide missionnaire au Pérou; saint François de Hiéronymo, qui de ses congréganistes sut

faire de puissants coopérateurs à ses œuvres d'apostolat ; avec eux, il parcourait souvent

les rues de Naples, et soutenu de leurs prières et de leurs chants, il prêchait, conver-

tissait les plus obstinés pécheurs ; saint Léonard de Port- Maurice, que la Reine des apôtres

Le 6 septembre 1904, Sa Sainteté Pie X exhorte I.1 jeunesse

à s'enrôler dans les Cont'rés'ations de la .Sainte \'ierge.
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dota merveilleusement dîme éloquence sans rivale d'une ^mtT^- ] T
tafgues, et dune portée de voix incomparable • de aud totre. de'"""'

"^^ P'^" ^"''^^

personnes
1 entendaient commodément Ce célèbre fik il- '^"'"'^ '' '""-^ "^'"e

que, s'il avait fait quelque bien et surtout ^v^té le 11 ,

"' ""^"'^ ^'""'^ Humblement
grâce d'avoir fait partie de la Concerta ion du Père Gr v>

''
i"'"'"''

"' '^ ^^^^'^ '^ '^

de Rossi. le Fnueu^ de Paul d^ la vOle ^Lndle rLl , \^''''T'
'^'"' J^an- Baptiste

puis l'âme de l'oratoire de Caravita sa nt Ïkèle de ^
•'"'"'''' ^' '" ""''""^ ^---'-'

en Bns.au, assassiné par les ^^l^^tt^ I^T^^''^^^^'^'^^
près de trois cent mille nègres durent la

' "^'"^ ^'^^^^'"' ^"^"^1
grâce du saint baptême; et son maître dans la
vie spirituelle, saint Alphonse Rodriouez
le grand serviteur de la Vierge Immac'Iilée.'

<.< Elle est longue aussi la liste des
Bienheureux qui firent partie des Con-
grégations. On y lit les noms de Jean
de Britto, qui scella sa foi de son sancr
au Maduré; d'André Bobola, le ravisse7a^
des âmes, dont le martyre est un des plus
héroïques dont il soit fait mention dans
les annales de l'Église; de Pierre Four-
rier, fondateur de la Congrégation des
religieuses de Notre-Dame; de Charles
Spinola et de Camille Costanzo, viélimes
de l'idolâtrie japonaise; d'Edmond Cam-
pion, inébranlable champion de la supré-
matie pontificale; de Grignon de Mont-
fort, fondateur des missionnaires du Saint-
Esprit et des Filles de la Sagesse;
dAntoine Baldinucci et de Bernardin
Kealini que Sa Sainteté Léon XIII éleva
•^ur les autels {'). »

L Puisque la Congrégation de la Sainte

j

Vierge est une pépinière de Saints
jeunes gens qui lisez ces lignes, sans re-
tard enrôlez-vous dans ses rangs, acre-
houillez-vous devant l'image de Marie^et
lites-lui du cœur et des lèvres : Je vous
/'oms aujourdhui pour ma Souveraine,
na Patronne et mon Avocate, /e prends
a ferme résolution de ne jamais rien
ire ou faire contre vous, et de ne per-
lettre jamais que par mes inférieurs il
}it fait quelque chose contre votre /lon-
eur. Je vous stipplie 4onc de me recevoir
ntr votre perpétuel servitetir. Assistez-moi
^
toutes mes avions, et ne m'abandonnezpas à l'heure de ma mort.

otre^Dame Z Guet'
s' f*"^^^:^'•â^f

^^\ h-°-^' ^ Bar-le-Duc, sous le vocable de

ibitanVs 1.
''^'"^ '^'^" P'^'^*' ^^"' ""^ '"^he. aux portes de la ville Les^^;J^;;^^_Jaj^egaix^ l^ .meilleure sauvegarde de leur cité. Marie ne dLentit

I- Drive, op. cit., pages 320 et 325.

SAINT LOUIS DE GONZAGUE,
Congréganiste de la Sainte Vierge.
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f. „.. Fn TTio la ville fut assiégée; elle allait tomber aux mains de lennemi,

'^"
riTa mche oi se 't^uvJt k statue, une voix s'échappe et crie au guet

: « Garde
quand, ^e la ^he ou se ^

^^^^^_ ^^^_^^^^ ^^^^^^ ^^^ ^.^^^^ ^^ ^^^^^

à ir^sLie, en diînt" Prends garde à toi! » Il tombe raide mort. Frappés de terreur,

1p^ nssaillants s'enfuient en criant : « Dieu vous garde () ! »
^

Teunes Ven à tout âge de la vie, mais jamais plus qu'à votre âge le démon a,t

le s£ def âmes. C'est saint Pierre qui nous le d.t dans sa première ep.tre () .

n-Tf riJT et cet ennemi a la fureur d'un lion rugissant, lançuam ko ruguns.
Diabolus... circuit... ,

et cet ennen
^^^gj Notre-Dame

'.°"r^"r Corerfs^a'^i^h^cTcet^e d Inv^^^ votL âme. Elle en gardera les

Irt en^e^tUra^ le^enL^^^^^^ vous donnera l'éveil dans les passes difficiles et lennem.

découragé s'enfuira, en criant : Marie veille et Dieu le garde !

1. Rohault de Fleury, La Sainte Vierge, tome II, page 317.

2. Deuxième épître de saint Pierre, v, 8.
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LA SAINTE VIERGE A LHEURE DES GRANDES DECISIONS.

faire sentir, et d'une liberté mensontère fui IlnL
'==. .Préoccupations con.mencent à se

Ter^e de cette heureuse condition ofTa r p^s/bil tT d?:^" ?
"' P'"'"' « P'"= =^=°'--

nflyee; point de départ de cette existenceTtxyeuVde Die,! "T
"°"=^ -' P=\™

et aux nôtres, nous sommes responsables non seulement de no .- *'""5 '''=' ''°"""="
autres. Loccurrence de ces deux vies de ce „ ! i

nous-mêmes, mais encore des
obligation qui s'impose de flr;^^ c^ x dLe ca iére^fonV;: c"""'^

' '"'"'^^ '' ""P"'*»^
dango,sses pour l'âme capable de comprendre et nlein de f "="'' "" """""' P''='"

^n&Lr;:J:„.^:^ie --^'d/;^^-' - -=^ ^S'%r;:*sr-

bons^ns. ^
"'^ "' '"-^"^ ""^ ^°'^^"°"' ^^^t une vérité de foi aussi bien que de

ils sont créés n ,/h ^rf 11 ,-u ,
^"^ ''''1''^'^'' '°"' répondent à la fin pour laouelle

de l'espace; leur orb te est tract t ne îeT
'^ '''";^"" dans les vastes c1.an.ps

qui bourdonne, Tinsecte q^i ramne' il fo
'^^^'^^^"^. J-"^-'^- L'oiseau qui chante, l'abeiUe

son poste dans le pk" d^vTn sT '\ ^°"'^'"' ^"' b"^'"^' chaque créature de Dieu est à
le monde au chaos pnmitif

" "' autrement, un affreux désordre ramènerait bientôt

^^ableliffit^uïïi du'' n '^'^'""îr
^" ^^""^ '' ^^ "^"'^^^ ^'" '"°"de matériel et irraison-

"telligente? e mèn Tdrt ,t Vtnf""^-- ?
^^" ^^'^ ^^-^"^^' ^ -''- ^^ -^ créa;rs

hacun de nous Z nL. T ^^ P^^™ les autres êtres. Il a donc dû assianer à

- société humaine ^ '"' ''""" '' "°"^ '"^ """P^'"' ?«- -"^"^uer à l'harmonie de

-ai^^lTpIurétr"'
''"' ^''''"7

^r
"""" .''^"'°""^ '^ "^^"^^ - hasard et - ce qui^J^^^^Peut^etre^aux caprices de chacun; c'est contredire l'Ecriture Sainte qui atteste

2 0/> ///
' °"' '*"°"^ '"' ^^""e plusieurs autres emprunts.

"""^

^- ^P. ai., pages 322 et 323.
^
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l'intervention divine dans le choix des vocations. David s'écrie : J/es destinées, S mon

Dieu, sont entre vos mains. Saint Paul veut que chacun considère à quel état Dieu l'appelle,

car, dit-il, chacun a reçu de Dieu un don particulier. Nous décider nous-mêmes dans le

choix d'un état de vie, c'est donc nous exposer à tromper la fin pour laquelle Dieu nous

a créés, c'est afficher une prétention aussi déraisonnable, que serait criminelle celle de vouloir

nous affranchir de la dépendance, où nous place le bienfait de la vie elle-même.

« Ce qu'il y a de plus essentiel dans le choix d'un état de vie, dit Bourdaloue, est

de n'y entrer jamais sans vocation, c'est-à-dire sans y être appelé de Dieu. Car il ne nous

appartient pas de disposer de nous-mêmes, pour choisir, selon notre gré, l'état qui nous

plaira. Étant à Dieu comme nous y sommes, c'est à lui de nous placer selon les vues et

les desseins de sa Providence ('). >>

Se fixer dans un état, par caprice, par fantaisie, sans chercher le dessein de la Providence

sur nous, c'est donc nous rendre coupables envers Dieu. C'est encore nous rendre coupables

envers nous-mêmes, car par là, « nous rendons notre salut persque impossible. Tous les

états ont leurs dangers comme ils ont leurs peines ; et pour que nous puissions échapper aux uns

et supporter les autres, il nous faut ce qu'on appelle vulgairement, mais très sensément, des

grâces d'état ; c'est-à-dire des grâces proportionnées aux devoirs que nous aurons à remplir,

aux obstacles qu'il nous faudra surmonter, aux vertus que nous devrons pratiquer : des grâces

de retraite, pour ceux que Dieu appelle à la solitude ; des grâces de célibat, pour ceux que

Dieu appelle à la virginité ; des grâces de vie commune, pour ceux qu'il destine à la vie

de famille ; des grâces plus parfaites, pour les âmes qu'il destine à la vie religieuse ou au

ministère des autels. Ces grâces diverses, elles sont dans le sein de Dieu comme dans leur

source ; et Dieu ne demande qu'à les répandre sur nous.

<i Mais si, trompant les desseins de sa Providence, nous nous ingérons nous-mêmes dans

un état auquel Dieu ne nous destine pas, tous nos droits à la grâce sont perdus. Nous
avons choisi un poste de nous-mêmes; c'est à nous de nous y soutenir. Ainsi, Dieu appelait

cette jeune personne à grossir le nombre des Vierges qui forment la cour de l'Agneau. Elle

a voulu contre son ordre, s'engager dans le mariage ; cet état sera pour elle une source

de fautes et de chagrins. Il destinait cette autre au rôle d'épouse et de mère de famille.

Elle s'est jetée, à la légère, dans le cloître : la vie religieuse sera au-dessus de ses forces ;

elle eût pu faire une excellente chrétienne, elle ne sera qu'une pauvre religieuse.

« Imprimons-nous donc bien dans l'esprit cette maxime, dit Bourdaloue, qu'il n'y a rien

dont le salut dépende davantage, que de bien choisir l'état où l'on doit vivre ; car il est

certain que presque tous les péchés des hommes viennent des engagements de leur état.

Combien Dieu voit-il de réprouvés dans l'enfer, qui seraient maintenant des Saints, s'ils avaient

embrassé, par exemple, l'état religieux! Et combien y a-t-il de Saints dans le ciel, qui

seraient éternellement réprouvés, s'ils avaient vécu dans le monde ! Voilà ce qui s'appelle

le secret de la prédestination, lequel roule principalement sur le choix de l'état ('). »

Le choix d'un état de vie est donc de la plus grande importance. De ce choix dépend

notre bonheur sur la terre, et surtout notre bonheur dans le ciel.

Que faire dès lors pour connaître sa vocation ? Réfléchir sérieusement, mais surtout

prier. — Priez Dieu, et dites-lui souvent, comme jadis le jeune Samuel : « Parlez, Seigneur,

car votre serviteur écoute. »

Priez Marie. Elle est la Vierge très prudente : elle vous aidera à mettre toute la pru-
[

dence voulue dans ce choix si grave, dont votre salut peut dépendre. Elle est \lîtoilc de
,

la mer : elle vous aidera à orienter votre barque vers les rivages éternels ; si vous l'en !

priez, elle-même prendra en main le gouvernail.
|

« Allez donc au pied des autels de la Vierge bénigne; cntreprenez-la cœur à cœur, sup-

pliez-la, au nom de sa parfaite fidélité à la volonté de Dieu, de laisser rayonner sur votre;

1. Abbé Larfeuil, La jeune fille à l'école de Marie, page 324.

2. Op. cit., page 325 et 326.
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époux chrétien ; elle aura présidé à vos premières promesses ;
elle aura été témoin de vos

eno-ao-ements définitifs; et exauçant les vœux secrets de votre cœur, elle aura mis à votre

foyer, comme jadis au foyer d'Anne et d'Elcana, un aimable Samuel.

Jeunes gens, appelés à la vie du mariage, voilà, — vous pouvez l'espérer, — ce que

fera pour vous la Mère admirable, si vous vous confiez pleinement en elle.

Mais que ne fera pas pour vous la Vierge des vierges, âmes d'élite que Dieu appelle

à une vie plus parfaite ; fleurs ravissantes, lis embaumés, roses empourprées, qui répandrez

sur la terre la bonne odeur du Christ, qui ferez dans les années éternelles la joie et l'or-

nement du ciel !

C'est de vous que parlait le grand Montalembert, quand il écrivait ces lignes ravis-

santes :

<<: Chaque jour, (') parmi nous, des filles de grande maison et de grand cœur se don-

nent, dès le matin de la vie, à un époux immortel.

« C'est la fleur du genre humain, fleur encore chargée de sa goutte de rosée, qui n'a

encore réfléchi que le rayon du soleil levant et qu'aucune poussière terrestre n'a encore

ternie...

« Vierge adolescente, toute rayonnante de jeunesse et de beauté, qui se détourne de

tous les parfums de la vie, pour ne plus respirer et regarder que vers le ciel ! »

Mais ils sont doux, forts, enivrants parfois, tous ces parfums de la vie... Jeune fille

choisie de Dieu, qui vous donnera la force de vous en détourner? Oui "^ La Reine des vierges.

Un foyer charmant, un époux aimant, un berceau souriant, quelles joies pures! quelles

délices ineffables! quel paradis sur terre! Jeune fille appelée à garder la virginité, qui vous

donnera l'énergie de détourner vos yeux de tout cela, de ne regarder que vers le ciel ?

Oui ? La Reine des vierges.

Reine des vierges ! « Marie (') a mérité ce titre glorieux, parce que, la première, elle

a levé l'étendard de la virginité dans le monde. Jusqu'au jour où, bien jeune encore, elle

se consacra à Dieu par le vœu de chasteté, la virginité était un opprobre ; et la gloire de

la femme était de donner des enfants nombreux à la patrie. Depuis la Présentation de

Marie au temple, la gloire de la femme n'est plus d'être belle, d'être riche, d'être entourée

de nombreuse famille, mais de rester vierge. Tous les cœurs ne comprennent pas cette

gloire, et tous n'ont pas la force de s'élever à cette hauteur ; mais il n'en est pas moins

vrai que depuis Marie, la chasteté est un honneur; et, comme le chantait David, une foule

de vierges ont voulu, à son exemple, devenir les épouses du grand Roi. .Iddiiceutitr Rcgi

virgines post earn. » ('')

Vous donc qui, vous élevant au-dessus d'alliances terrestres, voulez être l'épouse du

grand Roi, quand sera venue l'heure d'accomplir votre sacrifice, l'heure de dire adieu à tout

ce qui vous est cher sur la terre, rendez-vous à la chapelle de Marie, prosternez-vous au

pied de son autel, priez longuement. Dans cette muette prière, vous verrez repasser devant

vous toutes les gloires de la virginité, lésus vierge, Marie vierge, Joseph vierge, Jean

l'Evangéliste vierge..., et les Vierges du ciel faisant à l'Agneau une escorte d'honneur, et

chantant, durant toute l'éternité, un cantique que les vierges seules pourront chanter... Vous

verrez tout cela au pied de l'autel de Marie ; et, ravie par un amour, (jue ne connaissent
j

point les fiancés de la terre, vous irez vous jeter dans les bras de Jésus votre Epoux.

1. Les Moines d'Occident, tome V, page 378.
2. L'abbé Larfeuil, La jeune fille â l'école de Marie, page 338.

3. Psaume XLiv, 15.



Ainsi fit jadis la fille de Montalembert « Un f
une page pleine de lyrisme, un matin elle se lève et ZTllTl '^'°"''' ''""^^'"^ °'-^^«"'- '^^^^^

<< Adieu, tout est fini. Je vais mourir. mourir\ 0' n

' '''' ^ '°" ^^'^ ^' ^ ^^ '"^re :

épouse n. mère... je ne suis plus qu'à Dieu » Rien t T. 'T-
"" 'T' -"^ "^ '^'^' J^"^^''^ "•'

le sacnfice, étincelante et charmante, avec un sourire 1 'm
'^ ^^ "°''^

^'^J'^ P^*^- P»"'"
rayonnante de grâce et de fraîcheur, le vrai chef d'œuvrlV,'?''^' ^'''' ""^ ^'^•^"•- -sereine,

<. Fière de sa riante et dernière oârure .?
"''^"°" '

plutôt elle
y court, elle y vole, c^m^eTn^lI ïl^Sa^'r^:'

^"^ '^'"'^ ' ^^-^'- -
qu. la dévore, pour y courber la tête sous ce voile nui se !,

' '"' "" P^'"^ ^^ P^^-^-°"
vie, mais qui sera la couronne de son éternité ! »

"" J""^' P"'"" '^ ''"te de sa

Peinture d'Angelico.



lous le regard de Marie, l'aimable vierge, le vaillant chrétien ont uni leurs deux

existences. Ils sont pleinement heureux dans leur vie nouvelle, car ils ont les

mêmes convictions surnaturelles, les mêmes croyances éternelles ; et dès lors le

mariage, pour eux, n'est pas, comme pour tant d'autres, une union purement

extérieure, une juxtaposition superficielle ; il est avant tout la fusion des âmes
Fidèles tous deux aux saines inspirations de la nature, fidèles tous deux aux préceptes

formels de l'Église, les jeunes époux ont en horreur les principes abominables de certains

économistes modernes, principes dont la conséquence néfaste est la destruétion de la famille : en

horreur les lâches calculs, les fraudes honteuses de l'égoïsme ; en horreur l'affreuse théorie

des berceaux vides et des foyers déserts.

Ils ont vu Dieu bénissant, à l'origine du monde, l'homme et la femme, et leur disant :

« Crescite, et >nitllipiica»/ini, et replète terrani, (') croissez, multipliez-vous et remplissez

la terre. » Ils ont entendu cette parole divine, ils en ont fait leur prognimme d'adion.

Autour d'eux ils font affiner la vie. Ils n'ont point de souci du lendemain : le Dieu qui leur

dit : « Mîdtiplies-vous, » n'est-il pas Celui qui au lis donne son vêtement, et au passereau,

sa pâture ? 11 saura bien vêtir et nourrir les chers petits êtres, que sa main paternelle daignera

leur confier, pour les conduire au ciel.

Oui, pour les conduire au ciel. Car l'enfant voué à Marie est un enfant marqué
pour k: ciel, un être prédestiné. Or, la jeune mère a fait pour son enfant ce (jue sa propre

mère avait fait pour elle. Avant même ciu'il eût vu le jour, elle l'a consacré à Marie. ()

Pendant neuf mois elle s'est elle-même, chaque jour, confiée à la Vierge, pour que, plus

pure et plus sainte, elle pût communiquer aux membres de ce cher petit être un sang

plus pur et mériter plus de sainteté à son âme.

A peine a-t-il vu le jour, elle lui a passé au cou la méilaillc de Marie que sa mère

à elle avait jadis passée à son cou. L'enfant est en son berceau, et, près de lui, sa mère,

pour l'endormir, chante cette ravissante berceuse qu'un saint, (') amant passionné de la

Madone, composa sous le ciel ardent de l'Italie :
I

Les cicux ont suspendu leur douce mélodie, lorsciuc Marie a chanté, pour endormir Jésus. i

D'une voix divine, la belle Vierge, plus brillante qu'une étoile, disait ainsi :

« Mon Fils, mon Dieu, mon trésor chéri, tu dors et je meurs pour tant de beauté.

1. (lenèse, i, 28.

2. Sur celte consécration de rcnfLint avant sa naissance, voir Sauceret, Le (u!te ciil/io/ii/iic de Marie, tome I,

liages 401 et 402.

3. Saint Marie-Alphonse de Liguori, Canzoni in onore di Maria snnlissima.
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En dormant, 6 mon bien, tu ne regardes pas ta Mère
; mais l'air que tu respires est du feu pour moi

Avec les yeux fermés, tu blesses mon cœur ! Que sera-ce de moi quand tu les ouvriras !

Tes joues de rose me ravissent. O mon Dieu, mon âme se meurt pour toi.

Tes lèvres vermeilles me demandent un baiser
; pardonne, mon Enfant, je n'en puis plus : »

Elle se tait, et, pressant l'Enfant sur son sein, elle lui donne un baiser.

L'Enfant se réveille
;
et, d'un œil où respire l'amour, il regarde sa Mère.

Ah : Dieu : ce coup d'œil, ce regard fut pour la tendre Mère un trait qui lui blessa l'àmc.

L'enfant a grandi, et les premiers noms que la mère a mis sur ses lèvres bégayantes,
c'est, avec le nom de Jésus, le nom très saint de Marie.

Tout, dans l'enfant, va rendre à Marie ce culte naïf et plein de fraîcheur, dont le souvenir,
aux heures de l'âge mûr, réapparaîtra si pur, si suave et si fortifiant.

Sa bouche se plait à murmurer le nom de Marie.

Sa lèvre aime à baiser la médaille de Marie.

Ses yeu.x font .ses délices de contempler l'image de Marie.

Car à notre foyer chrétien, l'image de Marie, comme celle de son divin Fils,

est à une place d'honneur. Au-dessus de la cheminée le crucifix est suspendu. Sur la

cheminée la statuette de la Madone est placée.

Elle est bien antique la dévotion des peuples à l'image de Marie. Aux ào-es de
foi, les habitants des villes ne se contentaient pas d'honorer la \'iero-e dans le secret
de leur demeure. Ils lui rendaient un culte public, plaçaient sa statue dans une o-racieuse

niche, à la façade de leur maison, et l'ornaient de fleur.; et de lumières. Écoutez Sauceret
l'historien du culte de Marie. « Ces images publiques de la Madone, qui brillent dans
les rues, sur les places, illuminées le soir comme autant de phares bienfaisants, voient
toujours à leurs pieds quelque passants prosternés, récitant une courte prière, pour o-aoner

les indulgences qui y sont attachées.

« C'est aussi une famille entière qui, groupée autour d'elles, récite à demi-voi.x: le

salut de l'Ange à la Vierge de Nazareth, ou défile la guirlande des pieuses litanies.

D'autres Madones particulières figurent dans toutes les maisons, dans toutes les boutiques.

Cette petite lampe qui brûle en leur honneur, image de la foi d'un peuple fidèle, a

quelque chose de singulièrement touchant. L'huile qui sert à l'entretenir a souvent
coûté au pauvre de pénibles sueurs : mais que lui importe ? Cette contribution volontaire,

il se l'impose avec joie. Le pain qui nourrit sa famille ne lui semble pas plus nécessaire

que cette douce lumière, à travers laquelle il peut contempler à toute heure les traits

chéris de la ALidone. >> (')

Tel était le spectacle que donnait la ville de Rome, quand elle vivait, heureuse

famille, sous le scejjtre paternel des Papes.

De Rome, ces précieuses coutumes s'étaient répandues dans toute l'Iuilie, à Naples,

à Florence surtout, la ville de la Vierge.

" Sur les routes, sur les ponts, dans les rues, à chaque carrefour, dans les boutiques,

dans les cafés, dans les chambres, au chevet du lit, partout se retrouvent ses images.

C'est elle qu'on supplie dans la douleur ; c'est elle qu'on invoque dans la joie : à elle

les acl;ions de grâces, les tributs, les ex-voto. '>> (')

L'Espagne et les Flandres rivalisent avec l'Italie, dans ces hommages rendus à

l'image de la Madone. La France, elle aussi royaume de Marie, se faisait un devoir

de rendre un culte d'amour à l'effigie de sa Reine. Pas de rues dans nos villes où ne

brillât son image. ^< Dociles aux inspirations de leur apôtre, les fidèles Bretons éle\aient

de toutes parts des statues à la bonne \'ierge. >> (")

Elles sont innombrables les statues qu'un marteau impie a brisées au frontispice des

1. Sauceret, tome III, page 117.

2. Idem, page 78.

3. Marie et la Covipagnic de Jésus, page 209.
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n^aii^nTctanTla tourmente révolmionnaire. On en peut voir aujourd'hui quelques-unes

encore de ci de là, échappées aux coups des Vandales.

Bien souvent passlnt à Dijon dans la rue Saumaise, nous avons salue, sounante dans

sa niche, la vieille Madone, que les habitants ont constituée authenfquement gardienne de

leur demeure, par cette pieuse dédicace :

Sainte Marie, Mère de Dieu,

Soyez la garde de ce lieu.

Dans la même cité, rue Vannerie, une autre Vierge est adossée à une maison, avec

cette inscription :

Tali custode quiesco.

Oui, bons habitants, vous pouvez dormir tranquilles, ayant Marie

iiour gardienne.

Hélas' l'impiété, à l'heure aftuelle, en nombre de pays, rend

impossibles ces hommages publics à l'image de Notre-Dame. Placée

au frontispice de la demeure, là pieuse statuette serait exposée trop

souvent aux coups de pierre des apaches iconoclastes, encouragés

par la complicité secrète des agents d'un pouvoir athée.

A défaut de ce culte extérieur, parents chrétiens, rendez au

moins à la Madone, dans le secret de votre demeure, un culte tout

filial.

.Sur la cheminée, ou sur un piédestal, vous poserez donc une

aracieuse Madone, une de ces Madones pieuses et belles, comme en

modelait jadis Luca délia Robbia ou son neveu Andréa; comme

en coule aujourd'hui la Cuivrerie d'art de Roubaix. Si vous préférez

suspendre une image à la muraille de votre appartement, mettez-

vous en oarde contre ces Vierges excentriques ou sentimentales,

imaoinées" par certain art moderne; faites choix d'une de ces

Vieraes angéliques, telle qu'en peignit Fra Angelico : \ lerge Mère,

pressant délicieusement son Fils sur son sein; Vierge Orante,

agenouillée devant son l'ils qu'elle adore. Là tout excite !a piete,

tout inspire la dévotion.

La Madone est intronisée cà votre foyer. 11 faut maintenani lui

rendre hommage.
C'est devant elle qu'à l'aube du jour, à midi et au soir, vous

réciterez, parents chrétiens, et ferez réciter à vos enfants, les

paroles ciue Marie dit à l'Ange Gabriel, paroles brèves et sublimes qu'attendait le \ erbc

de Dieu, pour s'incarner dans ses chastes flancs.

Qu'elle est pleine de poésie religieuse, cette prière de XAtigelus!

C'est dans la plaine; le soleil a baissé à l'horizon. Le paysan

dans le sol déchiré; il s'est découvert; la tête inclinée, il prie La

panier à terre, elle joint ses mains, elle prie. Dans le lointain, la cloche tinte \Jngclus et

rappelle au laboureur qu'un Dieu s'est fait chair dans le sein de Marie. (')

Ou'il est plein de fraîcheur, l'^7«^^/?<-s- des campagnes!

C'est à Venise, vers le soir ;
.soudain tout mouvement s'arrête :

v. .\ux bruits, aux

chants, [') aux conversations succède un religieux silence. Un roulement de tambours resonne

près des portes de la vieille basiliciue de Saint-Marc ;
le poste présente les armes

:

on se

1. C'est la scëne fameuse reproduite par Millet.

2. La Vierge et les Saints en Italie, page 454. Cité par Sauceret, tome III, page 83.
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découvre avec respect. On dirait le passage d'un Souverain, d'une Reine adorée... C'est qu'en
effet le souvenir d'une auguste Reine a passé par tous les cœurs. Levez les yeux. Voyez-
vous dans une niche, entre deux colonnettes, au-dessus d'une des portes latérales de San-
Marco, cette Madone illuminée? Vers elle se dirigent les regards. La cloche argentine a
sonné le signal de XAuç-cliis; et voilà que toutes les voix se tournent vers la Reine du
ciel pour lui dire avec l'Ange : « Je vous salue, Marie, pleine de grâce. »

« Puis, la prière terminée, le bruit remplace de nouveau le silence ; sur la Piazzetta, sur
le môle, sur les quais, chacun reprend ses allures interrompues : les entretiens, les chansons,

les cris joyeux recommencent leur cours. »

Qu'il est plein de mystère, VAngélus des cités !

<,!, Sur le roc qui la brise et que le flot echancre,

Dans le ciel, noir ou bleu, comme un navire à l'ancre,

Se dressait, sous la croix, l'humble église du lieu,

Ce vaisseau, dont les flancs de granit portent Uieii.

Les mouettes séchaient leurs ailes sur le faite,

Quand la cloche chantait son Angelns de fête,

Tintant le glas des morts ou des agonisants.

Les pécheurs l'entendaient par delà les brisants.

Et saluant de loin le vieux clocher de pierre

Mains jointes, tcte nue, ils disaient leur prière... » (')

Qu'il est plein de poésie cet Angélus sur mer !

Pénétrez au foyer domestique : le père et la mère, enguirlandés d'enfants, s'agenouillent

devant la Madone.

« L'Ange du Seigneur a annoncé à Marie qu'elle serait Mère de Dieu. »

dit le père de famille. Les enfants mêlant leur voix argentine à la voix plus grave de leur

mère répondent :

« Et elle a conçu par l'opération du Saint-Esprit. >>

Le dialogue continue :

Le père dit encore :

La petite famille répond

« Voici la servante du Seigneur.

« Qu'il me soit fait selon votre parole. »

« Et le Verbe s'est fait chair. »

« Et il a habité parmi nous. »

Qu'il est plein de grâce XAngclus du foyer ! (=)

UAngélus ne sera pas le seul hommage que vous rendrez à la Madone. Devant elle

1. V. Delaporte, Kccits et Ui^endes, 2" série, La lampe rallumée, page 155.

2. Benoît XIII donna, le 14 septembre 1724, un Bref universel et perpétuel d'indulgences, en faveur des fidèles

qui réciteraient à genoux la prière Angilus, avec trois Are Alaiia, au son de la cloche, .soit le matin, soit à midi,

soit le soir, au coucher du soleil. Benoit XIV, par une déclaration du 20 avril 1742, a décidé
:

i'' que XAngelus

se dirait debout tous les dimanches, dès les 1 remières lépres, lesquelles ont heu vers deux heures après midi.

Ainsi \Amelus doit se dire debout le samedi soir et le dimanche. Guillois, tome III, page 654.



330 LA SAINTE VIERGE DANS NOTRE VIE.

encore, bonne mère, en surveillant vos enfants
;
grande sœur, en ayant l'œil sur vos petits

frères, vous égrènerez votre chapelet.

Elle est bien ancienne la dévotion au chapelet. Sur un manuscrit, (') écrit au Mont-

Cassin en 8i6, nous voyons un chapelet. Ses grains sont gracieusement suspendus à la

traverse d'une lettre A majuscule.

L'Abbé Martigny parle d'un tableau, peint, selon toute apparence,

vers le commencement du XI'= siècle, et représentant les funérailles

de saint Ephrem. Des moines y portent des chapelets à la main ou

suspendus à la ceinture.

Le même auteur rappelle un chapelet très curieux conservé au

Musée chrétien du Vatican. Il est du X" siècle, et se compose de

petits anneaux enfilés dans un gros.

Oui, elle est bien ancienne la dévotion au chapelet... et bien

efficace! N'est-ce pas armé du cha-

pelet que saint Dominique, ('') au

XI IL siècle, combattit avec tant de

succès l'hérésie albigeoise ? N'est-ce

pas muni du saint Rosaire que, dans

la seule Lombardie, il convertit cent

mille hérétiques à la foi ?

Trois siècles plus tard, n'est-ce

pas à la récitation du Rosaire que

fut due la fameuse vi6toire de Lé-

pante '* Le sultan .Selim menaçait la

Chrétienté. La bataille .se livre ter-

rible. Pie V, le grand Pape, intercède;

il prie Marie. Le Turc est écrasé.

En reconnaissance, le saint Pontife

institue la fête du saint Rosaire ou

de Sain/e ÂTaric de la ViPioire.

Parents chrétiens, à défaut de

Turcs et d'Albigeois, des do(5lrines

impies, perfides, meurtrières, mena-

cent aujourd'hui la foi de vos en-

fants. Voulez-vous la défendre? Chaque

jour, à leurs côtés, agenouillez-vous

devant la Madone ; chaque jour,

avec eux, égrenez le Saint Rosaire.

Le Rosaire, quel nom gracieux !

Le Rosaire, Rosariiini, c'est le par-

terre des roses. Chaque Ave Maria

récité, c'est une rose cueillie au par-

terre et offerte à Marie.

Parents et enfants, offrez chaque

jour ces roses, gracieuse couronne,

au front de Notre-Dame!
LA VIERGE DU ROSAIRE. (C.Tilo Cignaiii, 1628-1719.)

Cliché gracieusement prêté par le Afessager du Sacn-Ca-itr.

1. Conservé à la Bibliothc(iuc nationale sous le n" 7530. Nous empruntons cv document et ceux qui suivent h

La Sainte Vieri^e de M. Rohault de Flcury, tome I, pages 358 et 359.

2. « Benoît XIV, dit M. Roliault de Fleury, loco cit., combat l'opinion de ceux qui croient (juc saint Dominique

fonda le Rosaire. Il rapporte les autorités que nous avons déjà citées, et qui prouvent que cette pieuse pratique

est beaucoup plus ancienne ; il convient pourtant que les usages mentionnés ne furent que les rudiments du cha-

pelet, et que saint Dominique est l'instituteur du Rosaire tel quHl existe aujourd'hui. »
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Une époque revient, chaque année, où l'Église vous invite à rendre à la Vierge un
culte plus spécial : c'est le mois de Marie.

<i La pratique du mois de Marie, écrit le Père Drive ('), remonte assez h;uit dans
l'Église. C'est ainsi que, vers la fin du XVI= siècle, à Paris, les fidèles avaient coutume
de consacrer le premier jour de mai, par une fête des plus solennelles en l'honneur de
la Bienheureuse Vierge.

« Le bienheureux Henri Suson avait choisi ce mois, où tout ravit dans la nature,

pour donner comme un renouveau à sa dévotion envers la Reine du ciel. Et c'est une
pieuse tradition que l'aimable Philippe de Néri se plaisait à réunir les petits enfants

autour d'un autel de Marie, et les exhortait à offrir à leur Mère, avec les premières

Heurs de la saison, les fleurs non moins belles des vertus de leur âge.

<i 11 était naturel, en effet, que, parmi les mois de l'année, la piété chrétienne choisît

le mois de mai, pour être spécialement consacré à la Vierge. « Si les Romains, dit e.xcel-

lemment l'abbé Maynard dans son magni:ique ouvrage sur La Sainte Vierge, en l'honneur

de quelque illustre personnage, avaient leurs mois de Junius, de Julius, d'Augustus, comment
n'aurions-nous pas notre mois de Marie ? C'est naturellement le mois de mai. Le Canliqne

semble nous l'indiquer, lorsqu'il chante : « L'hiver est passé, les fleurs ont paru sur la

terre ; lève-toi, ô mon amie, et viens. » C'est donc le printemps de l'année et de la

nature ; et Marie le printemps des siècles et de la grâce. C'est la saison des fleurs et elle

est la Fleur. C'est aussi le temps qui suit la Résurreftion de son Fils, le temps par

conséquent où se chantent toutes ses joies, et où la joie de ses enfants doit éclater

avec la sienne, avec la joie de la nature et du monde ; c'est un universel et unanime

Lœtare, adressé à la Reine du ciel et de la terre. C'est enfin la saison du réveil de

la mauvaise nature, qui ne peut être vaincue que par la Mère de toute pureté ; la saison

du serpent au cœur, comme du serpent dans l'herbe, et il y faut le talon vainqueur de

celle qui seule écrase la tête de tout serpent. > (')

Dans son pieux et savant ouvrage, le Père Drive nous fait l'historique des pratiques

en l'honneur de la Sainte Vierge qui eurent cours, dès le XVL siècle, dans plusieurs

collèges de la Compagnie de Jésus. << Les jeunes clients de Marie, écrit-il, avaient cou-

tume de jeter dans une urne e.xposée à cet effet, de petits billets portant les adles de

vertu offerts à Notre-Dame. On les consignait dans de petits livrets qui constituaient le

trésor de la Reine du ciel. Dans son T/ieophilus Mariamis, imprimé à Cologne en 1664,

le Père Giovanni Nadasi faisait suivre ses réflexions chrétiennes pour chaque jour du

mois, d'un exemple ayant trait au culte de la Madone.

« De ces divers éléments, il était facile, on le voit, de constituer cet exercice de

dévotion précis et déterminé, que tout le peuple fidèle désigne aujourd'hui sous le nom
de mois de Marie. »

{f)

Dès l'an 1724, dans un ouvrage édité à Parme, le Père Annibal Dionisi offrait aux

familles chrétiennes un plan d'exercices pieux pour la célébration du mois de Marie au

foyer domestique ; en voici le début :

.' Dans l'appartement de la maison, où la l'amille a coutume de se réunir pour prier

en commun, on ornera, la veille du mois, l'image de la Très Sainte Vierge ;
on lui dres-

sera un petit autel que l'on décorera le mieux possible, chacun suivant ses moyens. On
pourrait, par exemple, y disposer avec art des candélabres et des vases de fleurs. Il serait

mieux; de choisir à cet effet le local destiné à l'étude, au travail, ou aux jeux et aux

récréations, afin que ce lieu fût sanctifié, et que notre conduite, ayant pour témoin les

yeux très purs de Marie, y fût mieux ordonnée.

« La veille du premier jour de mai. la famille, réunie devant le petit autel illuminé.

1. Marie et la Compagnie de psiis, page 257. — Uclès, 1895.

2. La Sainte Vierge, III^ partie.

3. Marie et la Compagnie de Jésus, pages 259 et 260.
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récitera dévotement le rosaire, ou seulement un chapelet, ou du moins les litanies de la

Sainte Viero-e. Il sera loisible d'y ajouter d'autres prières, suivant les usages ou les diverses

nécessités de la famille. Mais pour vouloir augmenter le nombre des prières, il faut

prendre garde de diminuer la dévotion et de causer de l'ennui à ceux qui les récitent, surtout

si ce sont des enfants, ou des séculiers pressés par les affaires.

« Ces prières terminées, on tirera au sort une des fleurs spirituelles que nous indiquons

dans ce livre ; on la transcrira dans un billet avec les aéles de vertu qui doivent être l'e-xer-

cice ordinaire de tout le mois. Alors, ou en un temps plus propice, on lira les trois

considérations avec l'exemple, destinés à servir de sujet de méditation pour le lendemain.

« Qu'on n'oublie pas de tirer au sort une fleur spirituelle parmi celles que

nous sio-nalons plus bas, pour mettre en pratique le jour suivant. La même méthode

doit s'observer tous les jours, sauf ce qui concerne la fleur prise pour le mois entier.

« En outre, chaque semaine ou du moins tous les quinze jours, vous \ous appro-

cherez des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie avec une ferveur toujours renouvelée.

« Les jours où vous sortirez de la maison, vous n'y rentrerez jamais sans avoir

visité une église ou un autel consacré à Marie.

« Pendant ce mois, montrez-vous à tous les yeux parfait serviteur de Marie, et que

rien dans vos aélions ne puisse déplaire à ses yeux si purs. Enfin vous terminerez le

mois par l'offrande de votre cœur à la Très Sainte Vierge. )> (')

Parents chrétiens, suivez ces pieuses indications que vous donne le vieil auteur. Ces

exercices e.xciteront votre dévotion et celle de vos enfants.

Veillez tout d'abord à ce que la Madone de votre foyer reçoive pour la circonstance

une parure de fête. « En Espagne, (') dans chaque localité, la Sainte Vierge a une

dame d'honneur spécialement attachée à son service. C'est toujours la personne la plus

marquante de la paroisse. Les dames de la première noblesse se disputent à l'envi ce

titre et la charge qui y est attachée. Cette dame est chargée du trésor de la Sainte

Vierge qui consiste souvent en or, en pierreries et en étoffes précieuses. C'est cette

même dame encore qui, la veille des grandes fêtes, pare l'autel et la statue de sa bien-

aimée Souveraine... »

Dames de TVance, ne rougissez pas de rendre à Marie ces hommages que lui rendent

avec tant d'empressement les plus grandes dames d'Espagne. Si vos occupations ne vous

en laissent pas le loisir, confiez du moins à votre fille cjui grandit, la douce mission

d'orner « votre bien-aimée Souveraine. » Et si votre fortune ne vous permet pas de

décorer sa statue « d'or et de pierreries, >> la nature, pendant ce mois, vous offrira une

décoration moins coûteuse et non moins belle. Que vos enfants, dans les bosquets, dans

la prairie, butinent le muguet bleui, le muguet blanc, et la marguerite, et la pensée, et

l'aubépine en boutons, et la giroflée de Notre-Dame. Au retour de la promenade, de toutes

ces pierres fines, de ces gemmes étincelantes que le bon Dieu enchâsse au calice des

fleurs, la grande .sœur fera des merveilles d'ornementation, guirlandes pour l'autel de

Notre-Dame, et couronne pour son front.

C'est pendant le mois de Marie aussi, plus ([u'en tout autre temps, que vous vous

plairez à entretenir une lampe allumée devant votre Madone. C'est là un usage bien

cher au cœur chrétien

<( Nous voguions vers les rin'nes de Torcello, (') par une belle matinée de printemps,

raconte Rio, quand, en débouchant du canal (|ni traverse Murano dans toute sa lon-

gueur, nous aperçûmes une petite île couverte d'arbres et de llcurs, dcnrière lesquels

était cachée une très modeste chaumière ([ue nous découvrîmes bientôt.

« Près de l'endroit où aborda notre gondole, nous aperçûmes uiu' Madone sculptée

1. Cité par A. Drive, o/>. cit., pages 261-263.

2. Sauccrct, Ciil/c catholique de Marie, tome III, page 167.

3. Beissel, S. J., Fia Angclico, traduction de Jules Helbig, page 62; et Rio, Art Chrétien, tome II, page 320.



LE CHAPELET, tableau de M. G. Doyen. — Salon de 1890.

La Sainte Vierge.





MARIE AU FOYER DOMESTIQUE. 337

dans le mur avec une lampe qu. brûlait devant elle, des rteurs fraîchement cueillies et unebourse attachée a une longue perche, pour recueillir laumône des pêcheurs et des gondoliers

dela'porte."""^
'"" ""'" '" '''''''' """ ^^°^'^'^"^^-^ - -^'"--1 -^'^ -- 'e-uil

« Il y avait plus de vingt-cinq ans qu'il vivait presque constamment seul sur cetespace s. resserre Et quand nous lu. demandâmes si cet isolement perpétuel ne 1 attr staîpas que quetois. .1 nous répondit avec un sourire de confiance, accompagné d'un 4te t esexpressif en nous montrant la Madone, qu'ayant toujours eu la Mère de Dieu près de lui
Il navait jamais senti la solitude

;
que le voisinage d'une telle Protearice suffisait pour Térendre heureux; et que 1 entretien de la lan.pe et le renouvellement des fleurs fusaient

sa plus douce occupation. >
'a.aciicnL

<i Une légende italienne () raconte que la bienheureuse Umiliana de Florence avaiten toutes circonstances, ete consolée par un tableau de la Madone ; et que arâce à celui ci'
elle avait toujours pu, victorieuse de toutes les contrariétés de la vie, s'élever aux plushautes sphères de la prière. Aussi entretenait-elle constamment une lampe allumée devant
la sainte image. Et lorsque cette lampe s'éteignait, elle était rallumée par un Anae ou bien
par une colombe blanche, qui tenait en son bec une rose brillante comme le soleil t

_

Comme la bienheureuse Umiliana, pendant le mois Mariai, aimez, parents chrétiens
aimez, devant votre Madone, à faire brûler la lampe symbolique; la lampe, imaae de votreame toute brûlante d amour. Et si elle vient à s'éteindre, chargez du soin de la rallumer
lAnge de votre foyer, xotre fils, l'heureux communiant de la présente année, ou bien si
jeune sœur, votre blanche colombe...

La dévotion du Moù de Marie était née au foyer domestique, sanctuaire de la famille.
Elle devait grandir et briller au grand jour de nos églises.
En 1787,1e Père Muzzarelli publia, à Ferrare, un Mois de Marie, adapté aux réunions

publiques. On y lisait comme préface un appel pressant à l'épiscopat italien.
•' Très certainement, disait l'auteur, dès que Votre Grandeur aura donné, dans son

diocèse, le signal de cette dévo Ion, elle ne manquera pas de voir tout aussitôt ses brebis
altérées accourir à cette fontaine de salut; car, au seul nom de Marie, tous, justes et
pécheurs, se sentent à l'instant émus et consolés. Tel est l'appât délicieux, dit Jésus-Christ
a sainte Brigitte, par lequel j'attire lésâmes des pécheurs. Et de fait, ne voyons-nous pas les
cœurs, d'ailleurs les plus endurcis, conserver un reste d'affedion pour la Vierge.? Quel beau
champ s'ouvre donc à Votre Grandeur pour témoigner sa gratitude, son respeft et son amour
envers une si aimable Mère, et pour consoler en même temps les âmes confiées à ses soins ! >,

« Par la solidité de sa science et l'intrépidité de son zèle, Muzzarelli s'était rendu
redoutable aux ennemis de l'Église. Pie VII voulut l'avoir à ses côtés. A peine arrivé, il

se mit à répandre dans Rome la dévotion du mois de Marie, si chère à son cœur; et,
I année de sa mort (1813), jusqu'à vingt églises de la capitale du monde chrétien avaient,
par ses soins, adopté cette pieuse et salutaire pratique ('). ..

Aujourd'hui cet aéte public d'amour envers Marie est en usage dans le monde entier.
Faites-le vôtre. Il vous enrichira de nombreuses et pieuses indulgences

{f). Il affermira

1. Beisset, S. J., Fra Angelico, traduction de Jules Helbig, pages 62 et 63.
2. Marie et la Compagnie de Jésus, page 269.

3. Rome a officiellement autorisé cette de'votion en l'enricfiissant de pieuses indulgences :

300 jours, chaque jour du mois, pour les fidèles qui honoreront la Très Sainte Vierge, en public ou en
particulier, par des hommages respecîlueux, de pieuses prières ou d'autres aifles de vertu. — Indulgence plénière, une
OIS dans ce mois, au jour de leur choix, où, vraiment repentants, confessés et ayant communié, ils prieront aux
intentions du Souverain l'ontife.

rie \ II avait accordé ces indulgences pour dix ans, puis il les confirn-n à perpétuité, par rescrit de la Sacrée
Congrégation des Indulgences (18 juin 1S22). Cf. Béringer, S. J., Les Lidul-emes.
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surtout la dévotion à la Sainte Vierge dans votre âme et dans celle de vos enfants.

Mais que ce culte public ne vous fasse pas exclure le culte privé. Que le culte de

Marie, à l'église, ne vous fasse pas oublier le culte dans la famille, culte moins solennel,

mais plus intime ; moins pompeux, mais plus personnel, et peut-être plus doux au cœur.

^c. Une famille ne périt pas, solidement dévouée à Marie, » nous dit saint Anselme.

Parents, vous voulez vous sauver, vous voulez sauver vos enfants, et pour le temps

et pour l'éternité. — Que Marie soit toujours Reine et Souveraine à votre foyer !

VIEKC.E 1>E SASSOl-EKR.VTt

L



pus avons vu inHuence de la Sainte Vierge dans la formation du chrétien; influence
constatée a

1 aube de son existence, dans sa jeunesse, à l'heure des grandes
décisions, dans la fondation d'une famille. C'est l'homme intime que nous avons
étudie jusquici. Il nous faut maintenant étudier l'homme public. Nous avons vu

le catholique a son foyer. Nous allons le voir hors de son foyer. Ici, comme là, la dévotion
a Marie va nous apparaître avec toute. sa grandeur et sa puissance d'aftion.

Hommes du XX-^ siècle qui lisez ces lignes, voulez-vous être des catholiques de fond
et non pas seulement des catholiques de surface.? Voulez-vous être de francs chrétiens etnon pas des chrétiens à compromis.? Voulez-vous assister gémissants à la démolition de tout

?u'^"^,wj-'i^
^'"'''^' °" ^'^" voulez-vous tenir tête aux démolisseurs? Voulez-vous aarder

debout
1 edihce séculaire de vos croyances, le culte de vos ancêtres.? Le voulez-vous.?

Je résume en deux mots tout votre programme d'action : soyez unis, soyez vaillants.

_

Soyez unis, unis dans la piété, unis dans la charité. La Congrégation de la Sainte
Vierge vous en offre le moyen. Ecoutez plutôt les merveilles de piété 'et de charité qu'elle
a réalisées depuis trois siècles dans l'âme d'hommes, appartenant à tous les pays catholiques
et a toutes les classes de la société.

Ce n'est qu'un aperçu de l'histoire des Congrégations. Mais il a son éloquence, et vous
portera, je 1 espère, à vous enrôler parmi les fervents de la Vierge Marie.

Nous ferons encore ici de larges emprunts au livre de'' A. Drive ('). Pourquoi puiser
a une autre source, quand celle-ci est si abondante et si limpide?

« Franchissant l'enceinte des collèges, les Congrégations se répandirent rapidement au
dehors, dès que Sixte V en eut ouvert les portes à tous les rangs de la société. On vit
s y presser des hommes de toute fortune et de toute condition : prêtres et nobles, employés
et patrons, magistrats, soldats, artistes, marchands, apprentis, paysans. « Quelles merveilles,
«. dit Sacchini, ne plut-il pas h. Dieu d'opérer par ce moyen : réconciliation derennemis, soulage-
«ment des misères physiques, défense des opprimés.' rétablissement de l'ordre et de l'har-
« monie dans les familles! Des succès absolument inespérés engageaient à les multiplier.
«Ces congréganistes étant à un âge où le caraftère a plus de fermeté et de consistance,
«les résultats obtenus dépassaient ceux que produisent les Congrégations d'écoliers... (De
«plus) la maison entière bénéficiait de l'amélioration du chef de famille, aussi bien que
« Etat du reste, car la société entière profite du perfeclionnement des individus. »

I. Mari( et la Compagnie de Jésus. Chapitre IX, Les Congrégations delà Sainte Vieige et la Conifiaimie, page 281
et suivantes. ^ >->

' t- o
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« Partout les catholiques rivalisaient d'ardeur. De florissantes Congrégations firent

revivre en Italie la foi des premiers âges. Rome et Milan en avaient plusieurs; et dès

1613, Naples en comptait jusqu'à dix-huit, dont douze se réunissaient au collège, cinq à

la maison professe, et une au noviciat.

« Au collège, signalons celles des philosophes, des étudiants, des médecins et des

jurisconsultes. Celle des clercs, fondée par le Père Pavone en 161 1, compte bientôt plus de

quatre cents membres, dont quatorze évêques; ces prélats se faisaient un devoir d'assister

aux réunions, autant que le leur permettaient les obligations de leur charge. A la maison

professe s'assemblaient les nobles et les magistrats, qui distribuaient, chaque année, aux

pauvres honteux la somme de deux mille pièces d'or. Un local séparé recevait en même
temps les domestiques de ces messieurs, en association distincte. Au noviciat, se tenaient

les réunions des matelots et des pêcheurs de profession ; ces braves gens, au nombre de

deux cents, en 161 3, faisaient l'admiration de la ville par la pureté de leurs mœurs.

« En 1631, cette même ville de Naples eut à s'applaudir du dévouement des Congrégations

dans une circonstance critique. Une éruption du Vésuve avait jeté l'épouvante dans toutes

les contrées environnantes; jusqu'à dix mille fugitifs envahirent la cité napolitaine, implorant

de la charité publique un abri et du pain. L'administration civile était aux abois. Les

Congrégations de Marie vinrent à son secours, et entre toutes se distingua celle de

l'Immaculée Conception; à elle seule, elle logea et entretint à ses frais dans le Nosocomiimi

de Saint- lanvier, hors des murs, plus de seize cents nécessiteux... »

L'histoire de la Congrégation en France n'est pas moins belle. Établie au collège de

Clermont à Paris, en 1569, elle vit un jour, parmi ses membres les plus fervents, le jeune

François de Sales, l'une des gloires de l'Église. On y vit encore, nous dit un vieil historien,

« plusieurs prélats, docteurs, conseillers, avocats, marchands. Les exhortations s'y fesoient

d'ordinaire par quelques grands théologiens ; les méditations, pénitences, confessions et

communions y estoient fort fréquentées. Ces dévotions étaient facilement entretenues par le

moien des grandes messes et vespres qui s'y chantoient en musique et avec un grand

appareil tous les dimanches et festes, les roys Charles neufiesme et Henri troisième, les

roynes, princes, princesses, évêques et seigneurs de la cour du Parlement ne dédaignent

pas la petite chapelle de ce grand collège ('). »

« Quant à l'Allemagne, — reprend notre auteur (^), la Congrégation y fut vraiment le

rempart de la foi. Trêves, Wurtzbourg ont triomphé par elle. La Bavière de toutes parts

s'est levée sous son étendard; plus de trente mille hommes lui donnèrent leurs noms et

sauvèrent la foi du pays. L'Alsace, Fribourg en Suisse devinrent, par leurs Congrégations,

des boulevards inexpugnables du catholicisme, au milieu des nations protestantes.

<i La Hongrie, le Tyrol, l'Autriche, la Pologne eurent recours aux mêmes armes et

triomphèrent sous la même bannière.

<'. Dans vingt villes de la Haute-Allemagne, dans lesquelles les Congrégations ont

conservé leurs archives, plus de soixante mille hommes étaient inscrits ; trente-six mille de

la classe élevée, dix-huit mille de la bourgeoisie, six mille ouvriers et quatre mille étudiants.

La Congrégation comptait dans toute la province cent mille hommes; quatre cent mille

dans les trois provinces allemandes (le Haut-Rhin, le Bas-Rhin et la Haute-Allemagne),

et dans toute l'Allemagne et les pays allemands de l'Autriche, environ un million.

« De nos jours encore, on voyait la Congrégation d'Aix-la-Chapelle grouper, en

assemblée ordinaire, plus de quinze cents hommes autour de la chaire d'un de ses

vénérés directeurs, le Père RothenBue.
«Cologne mérite une mention à part... Huit Congrégations se partageaient les

1. Carayon, Doaimcnis inédits, tome I.

2. Drive, Marie et lu Compagnie de Jésus.
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hommes
:

celle du cierge, ecdcsiaslica; celle des classes élevées pour l'aristocratie du san^
du capital et de la science, major Annuntiatœ B. V. M. ; la troisième, des élèves des
Universités minor Annuntiatœ B. V. M. ; la quatrième, des pères de famille de la bourgeoisie
avu-a B P. M. et trium rcgum ; la cinquième, des ouvriers non mariés, dite des comba-
ttons ; \^ sixième des apprentis, tironum optficum ; la septième, des soldats, viilitiun ; enfin
la huitième, des orfèvres de la ville...

, L'Espagne à son tour accueillait avec faveur la Congrégation. A Grenade trois
cents congreganistes s'occupaient à visiter les hôpitaux, à établir les jeunes filles pauvres
et a secourir les indigents.

« A Cordoue, ils s'intéressaient spécialement aux prisonniers ciue le manque de
ressources laissait languir dans les prisons. Chaque semaine, deux membres de la
Congrégation, l'un prêtre, l'autre jurisconsulte, se rendaient auprès d'eux et poursuivaient
activement l'expédition des causes en souffrance. D'autres, parcourant la ville à certains
jours, ramassaient par les rues jusqu'à quatre et cinq cents vagabonds ou mendiants,
qu'ils conduisaient à l'église de la Compagnie, pour les préparer à la réception des
sacrements de Pénitence et d'Eucharistie.

.
.,< Séville vit s'établir une Congrégation exclusivement composée de gens de robe

;

leur but était de se charger gratuitement des causes des pauvres et des" étrangers, dé
régler les différends à l'amiable, et d'éviter ainsi des procédures dispendieuses et ""funestes
à la paix des familles...

« Avec Jean IV la Congrégation florissait en Portugal. Ce prince l'avait établie dans
son propre palais pour ses pages et pour les grands de la cour.

<i Dans les Pays-Bas, Bruges, Ypres, Louvain, Mons et nombre d'autres villes lui

ouvrirent leurs portes. Ainsi Bruxelles comptait huit Congrégations ; Louvain sept, avec
seize cents congreganistes; Douai n'eut d'abord, en 1594, que deux Congrégations, composées
de quatre cents membres : plus tard le collège d'Anchin en renferma huit, et il put
envoyer à Notre-Dame du Saint-Cordon, à Valenciennes, et au Crucifix miracideux d'Arras,
jusqu'à huit cents pèlerins, tous de la Congrégati on. Anvers surtout avec ses neuf
Congrégations de la Vierge se distingua par son zèle. Un des traits caractéristiques de la
Réforme fut le blasphème envers l'auguste Marie. Les secl:aires avaient indignement profané
ses images; les congreganistes eurent à cœur de provoquer une réparation solennelle. Ils

obtinrent, en effet, que la statue de la Vierge Immaculée décorât le frontispice de l'Hôtel-de-
\ ille, et qu'elle reçût, en présence du premier magistrat et de la foule accourue de toutes
parts, le sceptre et la couronne, insignes de sa royauté sur cette capitale du commerce. »

Chrétiens lecteurs, quel cjne soit votre âge. quelle que soit votre position, marchands,
industriels, hommes de robe et d'épée, rangez-vous sous la bannière de la Congrégation.
La Sainte Vierge versera sur vous les grâces de choix qu'elle a versées jadis sur vos
aines, les congreganistes d'Espagne et d'Italie, de France et d'Allemagne, dont une plume
amie vient de vous raconter la glorieuse histoire. A vous comme à eux, Notre-Dame,
en retour de votre amour, donnera l'union, l'union dans la piété, l'union dans la charité,

1 union dans la vaillance.

Oui, la dévotion à Marie vous donnera la vaillance. La plupart des catholiques, de
nos jours, se meurent de respect humain. Ils n'ont qu'une crainte : se faire voir

;
qu'un désir ;

se cacher. Vous, pour réagir contre cette recherche de l'ombre qui, au fond, n'est qu'une
lâcheté, montrez-vous au grand jour. Prenez part chaque année à l'une de ces grandes
manifestations populaires qui, sous le nom de Pèlerinages, ont depuis des siècles donné
aux cteurs faibles, aux âmes timides tant de détermination, tant d'énergie, tant d'élan

surnaturel, tant de vaillance et d'héroïsme.
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Vous habitez Paris. Allez vous prosterner aux pieds de Notre-Dame des Viéloires.

Elle vous rendra vi(5lorieux dans ces luttes intimes dont la vie est le douloureux théâtre.

\^ous habitez Lyon. Soyez fidèles, chaque année, au grand acle du 8 décembre.

« Huit décembre ! C'est fête au plateau de Fourvière
;

Et Lyon, qui frémit d'allégresse et d'amour.

Élevant vers les cieux sa fervente prière.

S'apprête à célébrer saintement ce beau jour.

NOTRIMiAMl. m. 1 C_ILK\ 11 KES.

Les groupes \'ont, priant et chantant des cantiques,

Sans crainte de l'outrage et des regards moqueurs.

Hravcs et pleins de foi, comme aux Ages antiques.

Quand un zèle enflammé remplissait tous les cœurs.

On se croirait au temps où, dans un saint délire.

Ardente en son amour, pur de faste et d'oigucil,

La foule des chrétiens se ruait au martj're,

Et créait une fête à chaque jour de deuil ('). >

Lyonnais, joignez-vous à cette foule courageuse. .Allez demander la vaillance à la

Vierge, qui soutint dans leur martyre saint Fothin et l'aimable Hlandine.

Dans les premières années du XIIL' siècle, un pécheur marseillais, surpris par la

tempête, cherchait vainement à rentrer dans le port. Impuissant, il luttait contre le vent.

En ce péril extrême, il leva instindivement les yeux vers le rocher de la Garde, comme
pour y chercher du secours, et invoqua en même temps la Vierge qui protège les pauvres

I. De Ferris de Gersac, Fourvièrt, poème religieux. Congrès Mariai de Lyon, septembre 1900.
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marins
: « Ave maris Stella! Salut Étoile He l.

voie sûre, conduisez-moi au port (). /Marie Ltenr,
>."'''''-

'°^'f "T ^"''^^' ^"^^«^-"^oi ^ne
Aujourd'hui, sur la nfontalne de k T., 'P""'"-

^' P"^^"'^'""" ^^^'^ ^^^"^^'•ontagnc de la Garde, seleve un magnifique sanduaire roman

MARSEILLE. — NOTRE-DAME DE LA GARDE.

étincelant de marbres et de peintures. Montez, hommes de Marseille, montez, le front
,

e cierge a la mam, la prière aux lèvres, montez la rampe ardue, et que Notre-Uame vous ait en sa Garde!
. 4 c lnulfc

I. Abbé L. Leroy, Histoire des pèlerinages de la Sainte Vierge en France, tome III, page 590.
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Des rivages de la Méditerranée transportez-vous aux rives de la Manche

... En ce temps-là (') régnait Dagobert, roi des Francs.

Boulogne, en Morinie, étant aux conquérants...

Or, un jour que le peuple était sur la falaise

D'où l'on voit maintenant encor la côte anglaise,

Et priait humblement devant un pauvre autel,

Une clarté se fit du côté du Portel...

ÉGLISE NOTKIi-DAME Dli DOULOGNE.

C'est un nuage d'or ; il descend, ii s'entr'ouvre;

Et Notre-Dame sur son trône se découvre.

Souveraine du ciel au visage si beau,

Que tout soleil auprès pâlit comme un flambeau.

Ceux qui la contemplaient se croyaient dans un rêve.

<< Mes enfants, dit la Vierge, allez près de la grève.

Vous verrez une nef, ma statue est dedans.

Elle vous gardera, vous et vos descendants.

C'est ainsi que je veux un trône digne d'elle... {-) »

Après douze siècles, le trône demandé par Marie s'est élevé; car n"est-il pas un trône

gigantesque,

Ce dôme aérien aux sublimes piliers (3j,

Qui domine la ville, et la dune et la mer ?

Peuple de Boulogne, reste fidèle à ta Souveraine. Matelotes du Portel, ne manquez

pas, quand revient le 15 août, de porter sur vos robustes épaules la \'ierge ^lui vous

1. En l'an 633.

2. H. Chérot, La lix'cndc de Xoirc-Damc de Boulogne. Chez Retaux, Paris.

3. Ibidem.



MARIE ET LA VIE PUBLIQUE DU CHRÉTIEN. 345

oL'"p>s!érrvo"''Rti„rFaifT
"''=«'1"<="'-", d'' vos longs filets, les rues de la ci.épassera votre Keme. Fa,tes-lu, une escorte glorieuse. Et si, sur le parcours, quelque

FEMMES DE MATELOTS POKTAxNT LA \]ERi;E DE BOULOGNE. — Dessill de BOUTET.

prétendu libre-penseur, quelque gamin plaisant manquait de respeél à la Vierge, qu'il
sente, au poids de votre poing, qu'en pays boulonnais ce n'est pas en vain qu'on rit de
Notre-Dame
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Et vous, peuples de Picardie, peuples de l'Artois, allez retremper votre foi près de la

V^ierge de Brebières : «.Un jour, — c'était, si l'on en croit une vieille tradition, au

XII' siècle, — un troupeau de moutons paissait tranquillement dans les pâturages qui

s'étendaient aux portes de la petite cité d'Ancre. Le pasteur qui conduisait ce troupeau,

voulant le mener en un autre endroit, s'efforça de le pousser doucement devant lui et fit

signe à ses chiens de le faire avancer. Mais ce fut en vain. Ni aboiements, ni morsures

ne purent faire avancer les moutons, qui, serrés les uns contre les autres, se tenaient avec

une sorte de respeél sur un petit tertre peu élevé.

« Le berger prend sa houlette et l'enfonce dans le sol. — O surprise ! il avait à peine

enlevé quelques pelletées de terre que la tête d'une statue s'offrit à ses regards ! Plein

d'ardeur, il fouille encore et tombe à genoux : Il avait devant lui l'image de la Vierge Marie.

« C'était une statue, d'une pierre dure et jaunâtre, haute d'un mètre, vingt centimètres,

sculptée à la manière des XL et XI L siècles. La Mère du Sauveur y était représentée,

tenant l'enfant Jésus sur le bras gauche ; de la main droite elle portait un sceptre.

« Recueillie avec amour par les habitants du pays, la statue est placée sur un trône,

abritée sous les voûtes d'un sanctuaire. Pendant des siècles elle répandit autour d'elle ses

grâces et ses largesses.

« La Révolution interrompit brutalement le cours de ses bienfaits ('). »

Mais de nos jours, par l'initiative d'un prêtre, homme de Dieu et dévoué serviteur de

Marie, une basilique merveilleuse s'est élevée pour recevoir, avec l'antique Madone, la statue

symbolique qui représente Marie, douce bergère protégeant de sa houlette les brebis de son

troupeau.

Venez, peuples de l'Artois, peuples de Picardie, venez à Notre-Dame de Brebières :

elle préservera vos âmes des pâturages empoisonnés, et si le démon, loup ravisseur, vous

attaque, elle le repoussera de sa houlette !

A votre tour, peuple du pays de Laon, peuple de la Champagne, allez à Notre-Dame
de Liesse.

« Entrez, écrit son dernier historien, entrez dans le sanctuaire et parcourez des yeux

les ex-voto qui s'y entassent. Là vous verrez comment la tendresse de notre Mère
du ciel s'est penchée sur nos corps pour les guérir et sur nos âmes pour les consoler.

Là elle peuple les foyers, là elle console les pères et les mères de famille, là elle écarte

les fièvres, là elle redresse les membres, là elle affranchit les prisonniers, là elle arrache

des malheureux au naufrage et à l'incendie
;
partout elle réjouit les cœurs et sauve les âmes.

« A la vue de ces inscriptions qui couvrent les murs du sancluaire, ne comprenez-
vous pas le beau rôle de la Vierge s'entremettant avec ses deux enfants, Jésus et le

genre humain, apaisant les trop justes colères du premier, guérissant les maux profonds,

invétérés, souvent trop caressés du second .'* Avec quelle bonté, et quelle aélivité elle a

rempli ce rôle à Liesse ! Pas une misère n'y a murmuré son humble plainte, sans que l<i

main de Marie ne l'ait supprimée, ou du moins, endormie. »

Allez, peuple du pays de Laon, peuple de la Champagne, à votre béni sanc'tuaire, chantant

l'ancienne ballade que chantaient jadis les pèlerins :

Dame de Liesse, liesse

Donnez à vos pèlerins.

Qui vous requièrent par humblessc

Genoux fléchis, à joinctcs mains,

Vostrc Fils, sauveur des humains,

Dame, plaise à vostre Hautesse
Pour nous prier qu'il ne nous laisse

I. Résumé du chapitre consacre à Notre-Dame de Brebières, par M. l'abbc Louis Leroy, dans son grand

ouvrage
: Histoire des Pèlerinages de la Sainte Vierge en France, Paris, Louis Vives.

,
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Quand mort mettra sur nous les mains,
Dame de Liesse.

Tous mourrons un de ces demains,
Et faut que chascun apparaisse
Devant vostre cher Fils ; advocatesse
Soyez pour nous à tout le moins

Dame de Liesse (•).

Chantez la vieille ballade, vénérez l'antique statue, et Notre-Dame, comme aux temps
passés, vous accordera liesse sur la terre, et liesse dans les cieux.

A toi maintenant, peuple de Bourgogne, d'aller vénérer ta Madone, la Vterge du Bon Espoir.
« Son image, dès le IX-^ siècle, sous le titre de Notre-Dame de Bon-Apport, dans la

chapelle de Notre-Dame du Marché {de Foro), hors des murs de Dijon, attirait tant de
pèlerins que des chanoines de Saint-Étienne firent une œuvre pie, en bâtissant un hospice
pour les héberger. En 1252, pour remplacer le sanfluaire primitif, les Dijonnais élevèrent
l'église actuelle de Xotre-Dame, et y disposèrent, afin de recevoir la sainte image, une
chapelle voûtée, sans fenêtres, haute de vingt pieds et couronnée d'une galerie circulaire.

^

« Cette chapelle fut aussitôt la plus fréquentée : le peuple y suivit sa Reine, se pressa
au pied de son trône de grâces, et couvrit les murs ^^ex-voto, témoignages plus nom-
breux chaque jour de sa gratitude et de la bonté de Marie. C'étaient des lampes en
vermeil et en argent, qui brûlaient nuit et jour; des flambeaux, symboles d'une ardente
dévotion

:
des tableaux qui rappelaient les grâces obtenues ; des mains, des bras en argent

ou en cire, des béquilles sans nombre... Aux colonnes qui soutenaient la voûte, comme à
la tour de David, pendaient des boucliers, des écus, des épées, des armes de toute espèce,
des étendards, consacrés à la Sainte Vierge par des héros et des ducs de Bourgogne,
comme des trophées que lui érigeait la reconnaissance.

« L'un des tableaux représentait Philippe Pot, seigneur de la Rochenolay, grand cham-
bellan de Bourgogne et chevalier de la Toison d'or, à genoux devant Notre-Dame de
Bon Espoir, avec sa devise « Tant L Vault », en souvenir d'une grâce merveilleuse dont
il se crut redevable à Notre-Dame.

<< Entraîné par le zèle de la religion et l'amour de la gloire, si naturel aux nobles cœurs,
il était allé au secours de Constantinople, assiégée par les Turcs. Trahi par la fortune, il

tomba aux mains des janissaires qui le conduisirent à Mahomet II et lui racontèrent com-
bien vaillamment ce gentilhomme s'était battu. Le sultan admira son air noble, son courage
et sa fierté et essaya de l'attirer à son service. Philippe, en vrai chevalier chrétien,
résista aux promesses et aux menaces, aux égards et aux mauvais traitements. Mahomet,
dépité, lui dit : ,< Si tu peux vaincre l'ennemi que je t'opposerai, je te renverrai dans ta

patrie. >> Philippe, tout joyeux, invoque Notre-Dame du Bon-Espoir, dont il porte l'image
sur lui et attend le combat. Le jour venu, on l'amène dans une espèce de cirque, en
présence du sultan entouré de sa cour ; on lui donne un cimeterre, et on lâche contre
lui un lion furieux et affamé. A la vue de cet adversaire, le héros chrétien lève son
regard vers le ciel, invoque la Sainte Vierge et s'écrie : « Tant L l'anlt / » Le lion

rugit et s'élance
; mais d'un coup de cimeterre, il lui coupe les deux pieds de devant,

dun autre coup il lui enlève la langue et le perce au cœur, en répétant son cri de
victoire

: « Tant L Vault f... » Mahomet tint parole et le renvoya libre ('). )>

Peuple de Bourgogne, tu le sais, le lion rugissant, dont parle saint Pierre ('), est

1. xL.xtrait de l'Histoire de N'otre-Dame de Liesse, par Joseph IMacquart, chez Martin Frères, à Châlons, 1904. —
Nous tenons ici à remercier l'auteur de cette charmante brochure, du concours si empressé qu'il nous a prêté dans
la composition de notre ouvrage La Sainte Vierge dans la tradition, dans Part, dans la vie des saints et dans notre vie.

2. Petits Bollandistes, tome X, page 580.

3. Première épitre de saint Pierre, v, 8.



348 LA SAINTE VIERGE DANS NOTRE VIE.

toujours à tes côtés, cherchant à te dévorer. Pour le combattre, va prier Xotrc-Davie de

Boii-Es/>oir. Pousse le cri viélorieux de Philippe Pot : « Tant L Vaull ! ^> et le lion

ennemi de ta foi, ennemi de ta vertu, sera terrassé !

Et vous, marins de la Normandie, marins de la Bretagne, vous qui vous endormez

chaque soir bercés par le murmure des flots, allez à la Vierge de la Falaise : par les mains

innocentes de vos filles, déposez aux pieds de la statue Vex-vo/o promis au fort de la tempête.

L'église de Noire-Dame de Tongres, dans le Limbourg, parait avoir été la première

de celles qu'on éleva en Belgique et, en outre, la première église consacrée à la Sainte

Viero-e de ce côté des Alpes. <> Ista dicitur prima ecclesia in honorem beala Maria: con-

secrala, ex ista parte Alpiiim (')... >> On y vénère une jolie Vierge du XI P siècle, en

bois de noyer, de grandeur naturelle. « L'artiste pieux l'a vêtue d'une robe peinte en

bleu avec des arabesques dorées, d'un manteau d'or doublé d'azur. Au lieu d'un sceptre,

il lui a mis en main une grappe de raisins qu'elle présente à l'Enfant Jésus, en souriant

Ik^ /^

(Belgique). NOTRi: DAME DEL TiLAR (Espagne

avec mélancolie, à la manière des madones italiennes. Au \\v\\ de couronne, sa tète n'est

ornée que d'une longue chevelure blonde, relevée sur les tempes, et dont les flots soyeux

et ondoyants descendent jusqu'au milieu du dos ; une épée de chevalier suspendue à sa

ceinture achève de la distinguer de toutes les autres statues de la Vierge que nous

connaissons ('). » Allez, peuples de Belgique, allez vous prosterner aux pieds de votre

vieille Madone. Elle porte une épée au côté. — Une épée au côté; cela convenait à

votre Reine, à la Reine de ce peuple belge qui, depuis vingt ans, combat si vaillanunent

les combats du Seigneur : allez, peuple belge, allez demander à la X'ierge, ceinte du glaive,

de bénir vos luttes et de vous continuer votre vaillance.

" De tous les lieux qui offrent, en Espagne, un attrait spécial à la dévotion, le plus

illustre sans doute, écrit Rohault de Meurv, est le sanduaire consacré à Notre-Dame smis

1. Chronicon magnum Belgii, cité par Rohault de Flcury, tome II, page 3S2.
2. Rohault de Fieury, La Sainte Vierge, tome 11, page 383.
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l'invocation de Notre-Dame du Pilier Suivant „n^ nn^;^
le Majeur, conduit par la divine Provillen..

'^ P'""'" ''"^'"°"' ^^^'"^ ^^^^"^^

Saragosse. Il v recut^le la VcZ une iTe
' Z^ ^^IT'

'^^"""^ ^^^'^"^ ^""P^ ^

ques%lisciples;sur'les bords ^Û:^ ^^^^7^ " ""' ^-^ '^ P""'"''' "^^^ ^"^'-

lui enjoignit de bâtir là un oruore 'A "
i

' ''
'"'°'' '^'"^'"'"' '"' "^P"''"' "^

disciples/^il éleva une peti e chane e Di^ f ^^^"^^^"^ '"^'-d; avec laide de ses
'1-

1 1
P cnapclle. Dans la suite des temps, on v construisît uppeghse plus vaste, dont on fête la dédiripf^ rl-,nc l. -ii .

<='' P'', ou y construisit une

le titre de Saint Shup,,,- il l

^ecl'cace dans la ville et le diocèse de Saragosse, sousle titre de baint-bauxeui, le quatre des ides d'odobre. » () Tel est le récit -innrouvé

I, KtlLISL ïAIME-MAklE 1 'L.^ i.KALL.-.

t enlever la foi que t'ont léguée tes pères, confie-toi, confie tes enfants à Notre-Dame du
rilier, et ta loi... et leur foi restera immuable, comme le pilier qui porte sa statue!

Peuple d'Italie, c'est dans toutes tes villes qu'il faudrait courir, si tu voulais honorer
tes Vierges fameuses

;
non, il n'est pas une de tes villes qui n'ait sa Madone, et son

sanctuaire de la Madone, et l'histoire de sa Madone; pas une de tes villes où la Vierge,
avec une prodigalité royale, n'ait répandu ses faveurs et mérité le beau vocable donné à
lune des églises de Milan : Sainte-Marie des Grâces.

Entre tant de sanéluaires, s'il te faut foire un choix, va, du moins, peuple d'Italie,
va te prosterner dans ton sanctuaire de Lorette, que l'amour du monde entier a si ma-
gnifiquement orné, que la munificence des Papes a enrichi de si précieuses indulgences.
la vieille^ foi est furieusement attaquée [Dar l'erreur. Demande à Notre-Dame de Lorette
une fidélité courageuse au Verbe incarné, à l'Église et au Pontife romain (gravure page 355.)

I- La Sainte Vierge, tome II. page 345.

La Sainte Vierçe.
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Comme l'Europe, l'Asie, l'Amérique, l'Afrique ont leurs sanctuaires à Marie. La Chine

voit s'élever, clans Pékin, sa magnifique cathédrale de XImmaculéc-Conceptio7i ; le Mexique

met sa confiance à^in.'?, Notre-Dame de la Guadeloupe ;\Y.Q;}\dXç.\xr s'est consacré à Notre-Dame

de la 3Ieiri ; l'Algérie s'est mise sous la proteftion de Notre-Dame d'Afrique, dont la mer

vient baiser le pied, et dont le front se détache sur les crêtes de l'Atlas. (Gravures, plus loin.)

C'est ainsi que Marie est véritablement Reine de l'Univers et qu'elle voit (c'est la

pensée exprimée dans une gracieuse gravure) les tribus sauvages, aussi bien que les peuples

civilisés, accourir vers son trône et lui rendre un filial hommage. (Gravure, page 351.)

Le culte de Marie n'embrasse pas seulement l'universalité des temps, mais encore

l'universalité des lieux; il n'est pas seulement immuable comme l'Eglise, il est catholique

comme elle.

1,.\ SANTA CASA DE LORliTTF.,

Allez donc, peuples de l'Univers, allez donc à Marie; elle vous conduira à |ésus-Christ.

son Fils. « Ad Eum, per Eam ! A Lui, par l'Llle! » Tous, vous avez quelque sanéluaire,

consacré à votre Reine; c'est là que vous irez lui rendre votre hommage habituel.

Mais il est un san6luairc sur la terre oi\, une fois au moins dans votre vie, si vous en

avez la facilité, vous voudrez rendre à Marie un hommage plus solennel; où vous irez toucher

du doigt le surnaturel. Ce siècle avait dit par la boucht; d'un de ses incrédules les plus

fameux : « le surnaturel est impossible, le surnaturel n'existe pas ; nous n'avons à nous occuper

que de ce que nous pouvons voir, sentir, toucher, palper ; le reste est indifférent ! > Et « voilà,

répond Monseigneur Freppel, qu'il a suffi de quekiues paroles répétées par une pauvre

enfant, ne sachant même ni lire, ni écrire, pour mettre en émoi l'Univers entier, jiour appeler'

les foules des quatre points cardinaux, dans ce coin perdu des Pyrénées et les placer en
j



MARIE ET LA VIE PUBLIQUE DU CHRÉTIEN. 353

face du plus étonnant des prodiVes Car rVci- 1« f^.v a^ .. '

cette commotion uni^-erseIle quf donne .nv 'T T^''^"' -i" ^^^"'^''^ ^''"-^ de

part, leur caractère exceptionnel et unLel o'T'"''"'' t ^^"""''^ ^^"^ signification à

'humanité chrétienne contre 7a trand
^
h^ré^e de"'no?''

protestation de Dieu et de

Sans doute, c'est déjà une merveiîle nue il r . T^^^""' ^"' ^^' '^ "aturah-sme.

ces temples magnifiques où l'on ne sait
!•/';'

'""'''J
^' ^^''^'^^ ^" - Peu de temps,

et de l'unité du plan ie la corrëaion dS ?"
. f

"'"" ^^-^"^^g^' ^e la grandeur

et de l'harmonie des ontours depuis les ne;f""' ^ P".''' '^ '°™^^' ^'^ '^ ^'''-

jusqu'à cette flèche éléannîl !; h A "^^f
q"' plongent dans les profondeurs du sol

rrteTrër rt^cet^^r c te'i: n^t'urTffli^^'r '^7 T''\ '''' ''' '^^"^"^^'^^
,

ciLCb, ae nature a taire réfléchir les plus prévenus ou les plus

^É •NOTRE-DAME D'aFRIQUE, A ALGER. l'um.maculée conception, a péking.

indifférents, surtout quand on mesure la distance qui sépare l'effet de la cause. Mais ce
qui... frappe bien davantage, ce qui se dégage de ces grandes choses, comme un fait moral
dune portée immense, c'est le monde entier venant prier à Lourdes, y acclamer sa foi
en Dieu et dans le Christ, Sauveur des hommes, sa confiance en la bienheureuse Mero-e
Marie, y faire appel à sa puissance et à sa bonté divines, et opposer à la orande erreur
de notre temps la plus éloquente et la plus splendide de toutes les manifestations. » (')

Oui, Lourdes, c'est l'affirmation du surnaturel. Le grand Pape Pie IX, le 8 Décem-

I. Monseigneur Freppel Mo/s de Marie, extrait de ses œuvres, par l'abbé Bongendre. Paris, Roger et
Chernoviz, 1903, pages_226 et 227.
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bre 18^4, affirmait ce grand fait surnaturel qu'est l'Immaculée Conception de la Sainte

\'ierçre : << C'est pourquoi, dit le Saint- Père, Nous confiant dans le Seio-neur, Nous croyons

que le moment opportun est venu de définir l'Immaculée Conception de la Vierge Marie,

Mère de Dieu, Immaculée Conception que la parole divine, la vénérable tradition, le

sentiment constant de l'Église, l'unanime accord des évêques catholiques et des fidèles,

les acles mémorables de nos prédécesseurs ainsi que leurs constitutions, ont mis dans

une admirable lumière et si formellement déclarée. Et, après avoir mûrement tout pesé,

après avoir répandu devant Dieu d'assidues et de ferventes prières. Nous avons pensé

qu'il ne fallait pas tarder davantage à décider et à définir par notre jugement suprême

l'Immaculée Conception de la Vierge, à satisfaire ainsi la religieuse impatience du monde

catholique et notre propre piété envers la Très Sainte V'ierge, et en même temps à hono-

I.OURDES. — VUIi D ENSEMBLE.

rer de plus en plus son Fils uni(]ue Notre-Seigncnir Jésus-Christ, puisque tout l'honneur

et toute la gloire qu'on rend à la Mère rejaillissent sur le I*"ils.

« Donc :

'• Après avoir offert sans relâche, dans l'humilité et le jeûne, nos propres prières et les

prières publiques de l'Église à Dieu le Père, par l'intermédiaire de son ¥ih, afin qu'il

daignât diriger et confirmer Notre esprit" par la vertu de l'Esprit-.Saint ;

'< Après avoir imploré le secours de toute la cour céleste ;

<•< Après avoir invoqué avec gémissements l'assistance de l'Esprit consolateur, et étant

persuadé qu'il Nous inspire dans ce sens pour l'honneur de la sainte et indivisible Trinité,

pour la gloire et l'ornement de la Vierge Mère de Dieu, pour l'exaltation de la foi

catholique et l'accroissement de la religion chrétienne
;
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« Par l'autorité de Notre-Seigneur Jésus-Christ,
des bienheureux apôtres Pierre et Paul et la nôtre!

« Nous déclarons, prononçons et définissons que:
La dodrine qui enseigne, que par une grâce et
un privilège spécial du Dieu tout-puissant et en
vue des mérites de Jésus-Christ, Sauveur du
genre humain, la Bienheureuse Vierge Mère,
dans le premier instant de sa Conception, fut

préservée et exempte de toute tache du péché
originel, est une doèlrine révélée de Dieu, et par
conséquent elle doit être crue fermement et in-

violablement par tous les fidèles. »

Ainsi parla le Pontife suprême, et toute la

Catholicité applaudit.

Et voilà que, quatre années après cette dé-
finition dogmatique, ainsi que le fait remarquer
l'Eglise dans l'Office de l'Apparition, (') la Sainte
Vierge apparait à Lourdes, et confirmant la parole
de Pie IX, elle dit à Bernadette : Je suis [Ivi-
macîilée-Conception. »

Lourdes, oui, c'est bien l'affirmation du sur-

naturel.

Hommes du XX" siècle, vous qui avez encore
la gloire d'être baptisés, dans un siècle qui revient

au paganisme ; enfants de Dieu et de Marie, allez

donc aux Roches Massabielles, allez raviver votre

croyance au surnaturel ; allez renouveler, par votre

CHEVALIER DE NOTRE-DAME, SAIKT LOUIS !

« CHEVALIER DE NOTRE-DAME, bl.MON DE .MOXTFORT ! >;

concours, ce que le grand évêque d'Angers
appelle « le miracle permanent de Lourdes ».

Allez là-bas demander la force et la

vaillance dont vous avez besoin ; allez-y en
masses compactes ; allez-y^, vrais chevaliers

de Notre-Dame ; allez-y, la prière aux lèvres,

le chapelet à la main.

— Le chapelet à la main ? Nous,
des hommes.^

— Oui, vous, des hommes, le chapelet

à la main.

Ecoutez plutôt cette belle page d'his-

toire écrite par un soldat de la Viercre

et par un apôtre de l'Hostie.

<< A l'heure où les Albigeois couvrent

de ruines le midi de la France, Simon de
Montfort apprend de son ami saint Domi-
nique à égrener le chapelet, et sa main
gantée de fer n'en est pas moins terrible,

à la bataille de Muret. Chevalier de Notre-

Dame, Simon de Montfort ! — Chevalier de
Notre-Dame, saint Louis' Il porte son

I. 11'= Nocturne, Leçon IV.
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chapelet au combat, cuirasse mystique sous sa cuirasse d'acier. — Chevalier de Notre-Dame

Edouard III d'Angleterre! Vaincu dans un tournoi, il ne trouve pas de plus beau cadeau à faire

à son vainqueur, Eustache de Ribeaumont, que

son rosaire ; et il le lui donne aux applaudisse-

ments de toute la cour.

« Charles le Téméraire et Anne de JNIontmo-

re icy disent tranquillement leur chapelet en allant

au feu. Chevaliers de Notre-Dame, le Téméraire

et le Connétable !

« C'est le chapelet cjui gagne la bataille de Lé-

pante : c'est le murmure des Ave Maria, récités par

la Chrétienté et portés sur les flots, qui, bien plus que

les canons et les bombardes, met en fuite les gardes

musulmanes. Chevaliers de Notre-Dame, Pie V et

Don |uan d'Autriche et tous les héros de Lépante !

«: Les Vendéens, partant pour la défense

de leurs foyers et de leur religion, fixent sur

leur poitrine l'image du Sacré-Cœur, et enroulent

leur chapelet autour de leur cou ; et par les

haies fleuries et sanglantes, ils s'en \-ont chantant :

W.Zi.
LE M.^KtCHAL BUGEAUl),

CHEVALU'.R DE NOTREDAMi;

l'rencis ton fusil, Grégoiic,

l'tcnds ta Vierge d'ivoire...

Chevaliers de Notre-Dame, les \'endéens !

<i Le grand patriote du Tyrol, au com-

mencement de ce siècle, André Hofer. récite son

chapelet avec ses soldats, à travers les gorges

et les ravins de ses montagnes; et, si

l'on en croit la chanson tyrolienne, il leur

dit : <•> A genoux, les montagnards, à genoux!

« Et prenez-moi vos rosaires. Ce sont là les

« violons que j'aime. Quand la prière fera

<>., briller vos yeux, le Seigneur Dieu se mon-
« trera à vous. >> Sur le point d'être fusillé, il

donne son chapelet, son plus cher trésor, au

prêtre qui l'assiste
,
puis, d'une voix ferme,

il commande le feu. Chevalier de Notre-

Dame, André I lofer!

« Le maréchal Ijugeaud, après sa con-

version, se rend célèbre parmi ses soldats

pour sa dévotion à la Vierge. II dit dé-

votement son chapelet, devant le ïau du

bivouac, afin qu'une armée française sache

bien qu'on peut être un maréchal de France
et un chevalier de Notre-Dame.

« Le commandant Marceau, qui a tant

honoré notre marine en ce siècle par ses

belles croisières en Océanie, place l'image

de Marie à l'avant de son bâtiment; il

-se promène sur l.i dunette de Wlrclic dal-
liamc, en égrenant .son chapelet

; et je vous assur

haut le pavillon de la France.

I.K (lÉNÉUAI, DE SONKS,

cmcVAI.UiK DE NOTRE-DAME.

e (|U(.' de la même main il sait porter
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NOTRE-DAME DE LOURDES A l'ile MAURICE. — Uessiii de Edward.
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« Avant les journées héroïques de Castelfidardo et d'Ancône, Lamoricière va chercher

à Notre-Dame de Lorette l'étendard de Lépante.

<:( Pendant la fameuse nuit qu'il passe, étendu sanglant dans la neige, sur le champ de

bataille de Loigny, Sonis voit apparaître la Vierge, et, dans l'extase, il oublie ses douleurs.

Chevaliers de Notre-Dame, Marceau, Lamocière et Sonis!...

« Ils n'ont pas disparu de la terre de France, les hommes vaillants qui aiment la Sainte

Vierge et se glorifient de marcher sous sa bannière... Plus la société marche, et plus elle

se sépare nettement en deux colonnes. Les groupes intermédiaires, les justes milieux, les

vieux libéralismes sont balayés par la logique et le torrent des idées, et leurs débris vont

grossir l'armée des bons ou celle des mauvais. Il faut aller à l'extrême droite de la vérité

avec l'Eucharistie, le Sacré-Cœur, la Vierge, le Pape, ou à l'extrême gauche de l'erreur

avec la révolution et l'anarchie. A la limite, et logiquement du moins, il faut être chevalier

du poignard ou chevalier de Notre-Dame. » (')

Dans votre vie publique, comme à votre foyer, vous serez, chers Le6leurs, chevaliers

de Notre-Dame.

I. Les Chevaliers de Notre-Dame, Discours prononcé au congrès mariai de Lyon, le 7 septembre 1900, par le

Révérend Père Coubé. Paris, Retaux. Prix : franco, o fr. 25.

XOTRE-PAME DE LA MERCI,

à Quito (Equateur).



VKc le péché originel la souffrance fit son enlrée dans le monde. Depuis lors

tout est pour l'homme matière à souffrance, son corps, son âme et jusqu'à ces

mouvements du cœur cjui, dans l'ordre divin, ne devaient procurer que bonheur

et joie.

Ainsi plongé dans cet abime de douleur, l'homme, de tout temps, s'est tourné comme
d'instincl vers Marie; il en a fait sa consolatrice; il l'a invoquée sous les vocables les

plus touchants, qui rappellent tout à la fois les misères dont il est assailli, et le secours

qu'il attend de sa céleste Proteftrice. Notre- Dams de Pitié, Xotre-Danie des Douleurs,

A olre-Dame des Larmes, Notre-Dame des Langueurs, Notre-Dame de Souffrance, Notre-

Dame de Guérison, N'otre-Dame des Convalescents, Notj'e-Dame de la l 'ie, Notre-Dame
de Bon Secours, autant de titres, donnés à Marie par la douleur suppliante et confiante.

Dieu, au Paradis terrestre, dit à l'homme déchu : << Tu mangeras ton pain à la sueur

de ton front. » Châtiment du péché, la fatigue est une souffrance. De là, la répulsion

de l'homme pour l'effort qui produit la fatigue. Etes-vous tenté de reculer devant cette

lassitude de vos membres, devant cette dépense laborieuse de vos forces intellectuelles,

recourez à Marie.

Ouvriers des champs, ouvriers des villes, avant de vous penclier sur le sillon ou sur

le métier, dites un Ave Maria. Offerte à Dieu, bénie [lar Marie, votre fatigue vous

semblera plus douce, votre sueur moins amère.

Ht vous, artistes, écrivains, penseurs, hommes de sciences où de lettres, vous qui,

pour le bien de vos semblables, creusez dans le monde le sillon où germent les nobles

pensées, où la vertu se développe, où le beau s'épanouit ; quand l'effort vous effraie, c[uand

vous êtes tentés de reculer devant l'immensité de la tâche, (juand l'inspiration vous fuit,

imitez Michel-Ange faisant glisser .ses deu.K gros chapelets (') entre ces doigts qui ont

sculpté \& Moïse et peint \g Jugement au mur de la Si.xtine. Imitez Haydn et Mozart; (juand

au fond de leur âme ils n'entendaient plus l'harmonie sacrée ([u'ils voulaient redire à la

terre, ils se promenaient de long en large dans leur chambre ; ils récitaient leur chapelet
et, après quelques Ave Maria, la voi.x intime retentissait de nouveau à leur oreille. {')

Imitez le grand Montalembert : quand, par la plume ou par la parole, il avait ([uelque

grande cause à défendre, on le Aoyait, en se rendant au Lu.xembourg, entrer à Saint-

Sulpice
:

il s'agenouillait devant l'autel de la Sainte Vierge, priait la Mère de Dieu et

t. On les conserve encore à l'iorence.

=. Voir P. Coubé, Les Chevaliers de Notre-Dame, page 26, chez Retaux.
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Plus encore que le travail, la maladie est une source de souffrances

adresLCsTrir' :re1tÎ"Vnt'LT-^'" '' '' '^"'^^'^•" ^^—ous à Marie,

a porté en elle le g^er^ précieux' de note T' •'" -^-„^-- - Produite, à celle qui

et par privilège le remède 'de o" nos mauf T'ceile'
' ^" ^". '^^^""^ ^'' ^''^^

mités. Ou elle obtiendra la o-^érison ou Te^ilafflit
"""' P^^^ g"-nr toutes nos infir-

et au profit de l'âme Priez deCn^^n

,

^.en lafïï.a.on corporelle tournera à l'avantage

lise^TarcirnLhSrire'.C)"^" " ^""^ ^'""^ ^^ ""^"^^'^^ '^'^ '"^^^•^"'^^ ^"-'-•-^

Lisez, en effet l'histoire de Marie depuis dix-huit siècles; partout vous h verrez

"ouTTa'
P!L/—b-bJ-g-r;-- son beau vocable de « salût'des infirmée .povous la verrez conquérant a force de bienfaits ces e.v-voio de marbre et d'or qui àtravers les siècles, de Chartres à Lourdes, servent de lambris à ses sandua-res Par out

cTrbelî rtaTolefd"^'"""" 't^/'' ''!'' ^"' ^^P^^^"^' h>--- '^ reconnaissance

caotive mp'. f I.

''' '

'
^^^'^^"' J" l^"§:^>i^^ais; un sommeil profond enchaînai

LT'r Z ,

'^
.|nteneures; tantôt glacé par un froid mortel, tlntùt consumé parles ardeurs de la hevre. j'étais là gisant, le visage tout pâle.

^

« Environnée, couronnée de lumière, et rayonnante d'un éclat céleste, o Marie tudescendis alors pour soulager ma douleur, afin que mon âme ne succombât pas

^
Au miheu de ces splendeurs éblouissantes, je vis à ta droite saint Benoit, et à tagauche bcolastique, entourée de rayons lumineux.

nln. Lf."/^'T'' ^-^ ^^ ^«"f^^'-e' et ce cœur et ces pages, maintenant que tu m'apparais
plus belle dans les cieux, o Reme qui me guéris et me sauves ! >> (-)

Un jeune poète, trop tôt enlevé, nous indique, dans une belle strophe, la raisonpour laquelle Marie se plait à consoler la souffrance. Depuis le glaive que Siméon a fait
entrevoir, au jour de la Purification, jusqu'au coup de lance qui transperça Jésus mort,
sur le Calvaire, xMarie a été la grande souffrante. Voilà pourquoi elle aime tant à soulacrer
des maux qu elle a ressentis elle-même :

'^

« Tu souffris, et tu plains les souffrances humaines :

L'enfance au cœur joyeux et l'homme aux jours flétris

N'ont jamais déposé ni vœux ni larmes vaines

A tes genoux bénis. » (3)

La souffrance, elle habite les sombres cachots : souffrance du prisonnier, expiant ses
fautes sous le poids mérité de ses chaînes; souffrance du captif innocent, jeté dans les
fers pour avoir usé de sa liberté contre le gré du tyran. Souffrance toujours consolée
par la pensée de Marie, par la prière de Marie.

C'est la pensée de Marie qui console Silvio Pellico sous les plombs de Venise •

« Salut, chante-t-il. salut, ô Marie !

« Sur moi, oui sur moi tes regards célestes et ineffables rayonnèrent dès ma nais-
sance, avec une maternelle tendresse.

1. Voir Sauceret, Ci//U catholique de Marie, tome I. page 475.
2. Il)idem, page 480.

3. Charles Brugnot, Poésies.
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« Et à ce fils qui gouverne le ciel et la terre tu as demandé, tu vas demandant

secours pour moi, afin que j'arrive à son éternelle paix.

« Aux jours les plus malheureux de ma. vie ton invisible main essuya mes pleurs. » (')

C'est la prière à Marie qui, dans la cellule de Sainte-Pélagie, réconforte Charles

Nodier :

« Heureux qui vit sous tes auspices !

Que de fois tes rayons propices

Ont rassuré les mariniers !

Que de fois ta splendeur noflurne

A charmé l'ennui taciturne

Qui veille au lit des prisonniers !

Si jusqu'au ciel, où tout s'expie.

Parviennent mes tristes accents.

Tu sais sous quelle chaîne impie

Languissent mes jours innocents!

Tu peux, de l'ombre où je t'adore,

M'envoyer comme un météore

Sur les ailes du Séraphin,

Aux lieux où ma sœur éplorée

Devant ton image sacrée

Entretient la lampe sans fin. » (2)

La souffrance, sur cette terre, elle habite le cœur de l'homme, qui, se sentant fait pour

aimer, ne trouve rien, autour de lui, qui puisse apaiser cet invincible besoin, rien qui réponde

à l'idéal d'amour qu'il s'est fait. Oui, il est des âmes, en ce bas monde, qui, dégagées

de la chair et des sens, ont d'irrésistibles élans vers l'objet tout aimable qui, au dedans

d'elles-mêmes, les soulève et les ravit ; et ne trouvant pas cet objet sur la terre, elles se

tournent vers des régions supérieures, vers le Christ et vers la Mère du Christ.

Ainsi s'explique l'amour des Saints pour Marie. Ainsi « s'explique, écrit Sauceret,

l'ardente et passionnée dévotion de saint Ephrem, de saint Anselme, de saint Pierre Damien,

de saint Bernard, de saint Laurent Justinien, de saint Ildefonse, de saint Bonaventure, de

saint Bernardin de Sienne ; ainsi s'expliquent la piété fervente et le dévouement tout

filial de saint Louis de Gonzague, de .saint Stanislas Kostka, de monsieur Olier, de

Gerson et de mille autres, envers celle qu'ils appelaient leur dame, leur maîtresse, leur

reine, leur amie, leur cœur, leur âme et même leur amante. Tout ce que la passion la

plus impétueuse a jamais inspiré à ceux qui sont nés de la chair et du sang, l'amour

chaste et pur l'a diAé à ces enfants de Dieu, parlant à la Sainte Vierge pu de la

Sainte Vierge. Langage et aftion, feux et transports de l'âme, tout en eux a égalé et

souvent même surpassé, à l'égard de la Vierge-M ère, les plus vives ardeurs de l'amour

terrestre. Aussi voyez les écrits ou la vie de ces âmes d'élite : quelles expressions

enflammées nous trouvons sur les lèvres ou sous la plume des Thomas à Kempis, des

Germain de Constantinople, des Liguori, des Pierre de Blois. » (^)

Ils lui disent avec l'auteur du Cantique des cantiques : « \'ous avez, ù ma sœ-ur,

vous avez blessé mon cœur d'un seul de vos regards. » {*) Avec saint Bernard, ils

l'appellent « la ravisseuse des ccuurs )>
; avec Thomas à Kempis ils lui crient : « Vous

êtes la céleste rosée qui rafraîchit mon âme ; vous êtes ma lumière, mon guide, ma
force, mon trésor, ma joie, mon refuge, mon espérance. » (*)

1. Poésies inidites, tome I, page 20, Turin.

2. Voir Sauceret, tome I, pages 465 et 466.

3. Idem, tome III, pages 317 et 318.

4. Cantique des cantiques, v, 2.

5. Voir Sauceret, tome III, page 319.
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Ecoutez encore cette page toute brûlante; écoutez ce dithyrambe d'amour • , O Reinedes Anges, comme le ciel vous fit belle, parfaite, accomplie! Vous êtes s belle sîpleme de grâce, que vos charmes divins ravissent tous les cœurs. Quand on voucontempe, tout paraît brut et informe, toute beauté séclipse. tou e "rTce displraîcomme disparaissent les étoiles, à l'aspecl du soleil.
'

aisparait

« Beauté de la nature, fleur et perle de toutes les créatures, charmes, ornements detoute la création, image et miroir de Dieu, vous avez la bouche d'or de Sara dont lesourire réjouit le ciel et la terre; le doux et tendre regard de la féconde Lia aCec lequelvous fléchissez le cœur de Dieu; l'éclat du visage de k belle Rachel. qu éclipse ^les

k'coT / n
• '" Sr^''\'l''^ charmes de la discrète Abigail. par lesquels vous 'calmez

la colère de Dieu, courrouce de nos crimes, la vivacité et la force de la valeureuse ludithqui vous font triompher des cœurs les plus obstinés.
"' '

« Auguste Souveraine, de l'océan immense de votre beauté jaillissent comme desfleuves de beauté et de grâce pour toutes les créatures.

_
« C'est en imitant l'or de vos beaux cheveux, dont les boucles tombent avec une

ravissante négligence sur votre cou et sur vos épaules d'ivoire, que la mer a appris à rider
SI agréablement ses flots et à faire briller le cristal de ses ondes.

fi ^

« L'inaltérable sérénité de votre front, le calme et la paix qui régnent sur votre visage
ont enseigne a nos fontaines transparentes à rester tranquilles et fermes dans leurs aouffres
protonds et limpides. ^

_
.<

Pour faire briller avec plus d'éclat ses traits radieux, pour nuancer ses couleurs
variées et pour se dessiner avec plus de grâce, l'arc-en-ciel s'est appliqué à imiter le
contour élégant de vos sourcils.

« La brillante étoile du matin et celle du soir sont des étincelles de vos yeux.
« Le hs d'argent et la rose purpurine ont emprunté leurs couleurs de vos joues.
« La pourpre et le corail jaloux soupirent après l'incarnat de vos lèvres.

« Le lait le plus doux, le miel le plus savoureux, sont ceux qui distillent de votre
bouche.

-^ L'odorant jasmin, la rose parfumée de Damas ont pris leurs suaves odeurs à votre
douce haleine.

'i En un mot, ô ma Reine, toute beauté créée est l'ombre et l'imao-e de votre
beauté. ^

« Le ciel et la terre se mettent à vos pieds, le ciel et la terre sont si petits, et vous
êtes si grande, que vous les enrichissez en les touchant.

_
« L'astre argenté s'estime heureux de vous servir de marche-pied, et l'éclat du soleil

devient plus éblouissant, quand, de ses rayons étincelants, il vous enveloppe comme d'un
manteau.

« O beau ciel, ciel pur et serein qui avez renfermé l'immensité de celui que l'univers
adore, sans pouvoir le contenir !

« O beaux yeux qui ravissent les cœurs !

« O lèvres purpurines qui captivent les âmes i

« O mains pleines de fleurs et de erâces !

« U créature sans tache que j'aurais prise pour un Dieu (tant il y a en vous un air
de divinité), si la foi ne m'enseignait que vous n'êtes pas Dieu !

« O iAIarie, Marie, belle par-dessus toutes les créatures; aimable après Jésus, plus que
tout ce qu'il y a d'aimable

;
précieuse plus que toute la création

; gracieuse plus que la
grâce elle-même

! jetez, jetez sur moi un regard d'amour et ce regard me suffit. » (')

Qui parle ainsi ? C'est un Saint, mais un Saint que le regard de Marie a blessé au
cœur et qui. pour apaiser son amour, pour donner une détente à la passion qui le consume,

I. S. Alphonse de Liguori, dans Ferùts de Marie. Cité par Sauceret. tome III, pages 319-321.
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chante celle qu'il aime, celle qu'il ne peut pas ne pas aimer ; c'est le très pur, très chaste,

très virginal Alphonse de Liguori.

Cœurs élevés, âmes passionnées et pures, que l'amour fait souffrir, que des ardeurs

secrètes consument, que des feux mystérieux dévorent, imitez les Bernard, les Kempis, les

Liguori
; tournez-vous \ers Marie et, pour vous comme pour eux, Marie sera la ct'lcste rosée

qui rafraîchit l'âme.

Tapisserie de la cathédrale île Reims.
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VIEILLESSE ET LA MORT.

V Sainte Vierge, nous l'avons constaté, protège tour à tour les différents âges de
la vie : renfance, à laquelle elle offre son Fils, l'Enfant- Dieu, comme un ravissant
\y\oà.h\ç.\ \2i jeunesse, qu'elle aide, Vierge très chaste, à franchir ce promontoire de
la vie qui s'étend de seize à vingt ans, passe féconde en naufrages, cap des tempêtes,

quelle change, par sa douce influence, en cap de Bonne-Espdrance ; enfin Cage mih-, qu'elle
éclaire à l'heure des grandes décisions, qu'elle sanclifie dans la pénombre du foyer domestique,
qu'elle aide et qu'elle soutient dans la pleine lumière de la vie publique, qu'elle soutient
dans cette lutte incessante qu'est l'existence humaine. (')

La Sainte Vierge est encore secourable à la vieil/esse. « En cet hiver de la vie, le

cœur flétri et glacé trouve à la fois, auprès des autels de Marie, un rafraîchissement et un
foyer, et comme une jeunesse nouvelle. 11 s'épure et renaît, comme le phénix, au brasier
de cette charité virginale, d'oi^i, trompant la tombe, il prend son essor vers le ciel. C'est
en cela surtout que le culte de la Vierge est secourable à la vieillesse, pour la déprendre
de la vie, et lui adoucir le passage à l'éternité.

« Le plus semblable aux morts meurt le plus à regret, » a très justement dit le

poète. Toute l'existence écoulée laisse voir alors le fond de la misère humaine, et ces
fautes accumulées, dont la responsabilité pèse sur la conscience du vieillard. Ce qu'il faut
alors, c'est le sentiment profond de la divine miséricorde, telle que nous la montre
l'Evangile dans le Sauveur enfant, reçu des mains de Marie par le vieillard Siméon, à qui
il inspire la joie de quitter la vie et de chanter son Nufic dûnittis. » (=)

\'oyez ce bon vieillard, assis dans son fauteuil : c'est liernardin Realino. Malgré le grand
âge où il est parvenu, il ne connaît pas les ennuis qui trop souvent, au soir de la vie,

naissent de la solitude et de l'inacliion. Lui, il n'est jamais seul ; il est toujours dans la

compagnie de la bonne Vierge : il n'est jamais inoccupé, il fait sans cesse glisser les grains
de son chapelet entre ses doits amaigris. Il récite jusqu'à treize Rosaires par jour. (') Des
centaines et des centaines de fois, il redit à sa Mère du ciel : priez pour nous, pauvres
pécheurs, maintenant et à riieîire de ttotre mort...

Pourquoi cette insistance de l'Eglise à nous faire demander à Marie la grâce d'une

bonne mort.'' Pourquoi, chez les Saints, cette ardeur à solliciter la protection de Marie pour
l'heure de la mort ?

C'est que, — on l'a fort bien dit, — « en matière de salut, tout dépend de la fin.

1. Militia est vita hominis super terrant. Job, vu, i.

2. Auguste Nicolas, tome IV, page 437 et 43S.

3. Père Boumay, Vie du Bienhetireu.x Bernardin Realino, chapitre 19.

La Sainte Vierge.
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En vain nous aurons bien vécu; si notre mort n'est pas sainte, le ciel ne s'ouvrira pas

pour recevoir notre âme. En vain nous aurons triomphé un nombre mfini de fois dans

les assauts soutenus par nous contre les efforts du démon ; si notre dernier combat est

une défaite, l'immarcessible couronne ne ceindra point notre front. En vain nous aurons

constamment marché avec fermeté dans les voies du Seigneur ; si notre dernier pas est
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une chute, cette chute sera irrénarahlA «^ •
-i i v

la_tragédie dont nous somm es les adeurs forcés, il faut le préparer, il faut nous v exercer
I. Sauceret, tome I, page 476.
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bien avant la représentation finale; il faut nous en occuper au cours de notre vie, il faut

nous concilier, pour ce dernier instant, protedeur et proteftrice ; il faut dire à Marie cette

belle prière de Pétrarque : << \^ierge toute belle, accorde-moi ton assistance pour ma lutte

pénible! Solide bouclier sous lequel on échappe, sous lequel on triomphe. Vierge pieuse

et douce, je viens, le cœur agenouillé à tes pieds, demander que tu me serves de guide,

et que moi, pauvre égaré, tu me conduises au terme heureux... Vierge sainte et bienfaisante,

ne tarde point à me secourir, car j'en suis peut-être à ma dernière année. Mes jours, plus

rapides que la flèche, se sont écoulés au milieu des misères et des péchés. Je n'ai d'autre

attente que la mort. O toi, en qui j'ai placé mon espoir, toi qui peux et qui veux me

secourir dans mes besoins pressants, ne m'abandonne pas à ma dernière heure. N'examine

point qui je suis ; n'envisage que celui qui daigna me créer ;
n'examine point ce que je

vaux, mais considère en moi l'auguste image de Dieu, et qu'elle te porte à me secourir,

moi si chétif O Vierp-e, remplis de larmes saintes et pieuses mon cœur languissant, afin

que ma dernière larme du moins soit pour Dieu, qu'elle soit pure de tout limon terrestre

et dépagée de toute folle pensée!... Le jour approche et il ne saurait tarder; le temps

vole et s'enfuit. Vierge compatissante, tantôt le cri de la conscience, tantôt l'effroi de la

mort vient saisir mon cœur... Recommande-moi à ton Fils, vrai Dieu et vrai homme : qu'il

recueille dans sa paix mon dernier soupir ! » (")

Avec un autre poète, poète qui porte au front l'auréole des Saints, il faut dire encore

à Marie : « O mon espérance, Marie, mon doux amour, tu es ma vie, tu es ma paix.

« Dans cette mer orageuse du monde, tu es l'heureuse étoile qui peut conduire et sauver

la nacelle où vogue mon âme.

« Sous ton manteau, ô Souveraine bien-aimée, je veux vivre et j'espère mourir un jour.

« Car si j'ai le bonheur de sortir de ce monde en t'aimant, ô Marie ! j'aurai gagné

le ciel.

« Je désire finir mes jours avec toi, afin que je puisse te suivre à mon tour dans le ciel.

« Heureuse mon âme, s'il m'est donné, un jour, de rester à tes pieds.

« Et de voir la Mère auprès de son Fils, au-dessus de toutes les légions des esprits

célestes !

« Viens donc me trouver, ma douce Vierge, à ma dernière heure, quand je serai au

terme de ma carrière! C'est là ce que j'espère. Puissent mes vœux s'accomplir! Puissé-je

rendre mon âme dans tes bras! » {')

Avec l'auteur que nous aimons tant à citer, redisons encore au cours de notre vie (^) :

« Oui, bienfaisante Mère, priez pour nous, maintenant que nous sommes dans la mêlée,

environnés de toutes parts d'ennemis acharnés
;

priez pour nous maintenant que nous

sommes sur une mer, remplie d'écueils et fameuse par ses naufrages ; mais redoublez pour

nous vos prières toutes-puissantes durant la lutte qui décidera de notre sort éternel : priez

pour nous quand nous tomberons sous le coup de la mort et quand l'éternité nous ouvrira

.ses ports !

« Quand la lumière de ce monde frappera mes yeux pour la dernière fois, divine Marie,

priez pour moi !

« Quand, pour la dernière fois, j'entendrai le tintement de la cloche qui vous salue, divine

Marie, priez pour moi !

(< Quand mon regard mourant contemplera pour la dernière fois votre image chérie et la

croix de mon Dieu, divine Marie, priez pour moi !

« Quand, pour la dernière fois, mes lèvres déjà froides prononceront votre doux nom et

celui de Jésus, divine Marie, priez pour moi !

1. Voir Saucerct, tome I, pages 478 et 479.

2. Saint Ali)h()nse de Liguori, Œuvres compMes, tome V, Paris, 1835-1836.

3. Sauceret, loco cil., pages 476-478.
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« Quand le démon décochera ses dernières flèches contre moi, divine Marie, priez
pour moi !

« Quand, de ses pâles rayons, la lune éclairera la dernière de mes nuits, divine Marie,
priez pour moi !

< Quand le soleil luira sur le dernier de mes jours, divine Marie, priez pour moi !

« Quand, pour la dernière fois, je presserai contre mon cœur votre effigie sacrée, divine
Marie, priez pour moi !

« Quand rnon âme sortira de cette vie, un jour, pour entrer dans la vie sans fin,

divine Marie, priez pour moi !

<.< Quand mon corps froid et sans vie sera apporté au pied de votre autel béni, divine
Marie, priez pour moi !

i Quand on chantera sur mon cercueil le Saà'e Regina ou le LanguciUibus, prières

par lesquelles on vous invoque pour les morts, divine Marie, priez pour moi !

<.< Quand mon âme sera dans les flammes expiatrices, divine Marie, priez pour moi !
»

Aimez surtout, condensant toutes ces prières dans un cri du cœur, à redire avec
l'Eglise, à votre dernière heure : « Je vous salue, Marie... priez pour nous pécheurs...

maintenant et à l'heure de notre mort. »

Priez ainsi et eussiez-vous, au cours de votre vie. levé l'étendard de la révolte contre

l'autorité de Dieu ou contre les puissances humaines, eussiez-vous été condamné, en puni-

tion de vos fautes, à une peine infamante, en face du bûcher ou de l'échafaud. on vous

verrait mourir, le nom de Marie aux lèvres et le repentir au cœur.

Tels Etienne Dolet, Cinq-Mars et de Thou ; tels le duc de Montmorency, le maré-

chal de Marillac ; tel de Talleyrand, tel Georges Cadoudal.

Arrêté à Paris, jugé, condamné, Georges Cadoudal allait être exécuté, le 25 juin 1S04,

sur la place de Grève. L'abbé de Kéravenan l'assistait et lui avait suggéré de réciter la

Salutation angélique. Arrivé à priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant... Georges

s'arrêta. — Continuez : et à l'heure de notre mort... — A quoi bon ? dit-il, l'heure de

notre mort, n'est-ce pas maintenant.' » (') Et fortifié par Marie, plein de courage, il se livra

au bourreau.

Si Marie soutient en face de la mort des impies ou des criminels d'état, quelle

force et quelle sérénité ne donnera-t-elle pas à ces innocentes viélimes que, dans le cours

des âges, les révolutions sacrilèges traînent, par une rage folle, du cloître à l'échafaud ?

« Les tyrans de 93 étreignaient la France... Ils trouvèrent bon un jour de charger

deux tombereaux de vicliimes, destinées au couteau de la guillotine, et de faire passer ces

deux charrettes républicaines au milieu d'un banquet civique, dont les convives purent

jeter et jetèrent en effet, aux saintes et sublimes martyres, enlevées au Couvent des Car-

mélites de Montmartre, les débris de leur orgie... « Mort, mort aux bigotes! s'écrièrent

« une centaine de brigands avinés et l'écume à la bouche... elles vont partir de ce monde :

<( qu'elles entonnent donc la Marseillaise ou plutôt le Chant du Départ ! »

Et soudain, les anges du Carmel chantèrent, avec le calme et la sérénité des Anges

du paradis : \

« Je mets ma confiance, ^

Vierge, en votre secours;

Servez-moi de défense.

Prenez soin de mes jours;

Et quand ma dernière heure

Viendra fixer mon sort.

Obtenez que je meure

De la plus sainte mort.

I. Les Contemporains, l""
vol.
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Vierge si chère

Aux premiers ans,

Sois notre Mère
Et bénis tes enfants.

Oui, nous t'aimons et nous venons t'offrir

Tout notre cœur, nos désirs, notre vie,

Et notre mort, puisqu'il nous faut mourir !

<( O Dieu ! ô Marie! entendîtes-voiis jamais monter de notre terre des chants plus purs?

Jamais les échos du ciel ont-ils répété des accents plus dignes de l'Eternel et de l'auguste

Vierge qui trône auprès de Lui ? » (')

Nous venons de voir Marie aidant les condamnés de la justice humaine, criminels

repentants ou vierges innocentes, à gravir sans chanceler les degrés de l'échafaud, à tendre,

en chantant, leur tête à l'horrible couperet.

La Vierge est secourable aussi au pauvre moribond, qui, sur un lit de douleur, au.x

prises avec sa conscience, livre ces luttes terribles qu'on a si bien nommées <,< l'agonie, »

le combat final.

Quel précieux appui l'agonisant trouve alors en celle que l'Église appelle le Refuge des

pécheu7's !

Le Tasse était sur son lit de mort. A son chevet se tenait le grand peintre Rubans
;

au cou, il portait suspendue une Madone d'argent. Recueillant ses forces, le poète mourant

s'adresse au jeune peintre : « Rends-moi, lui dit-il, cette icône qtie j'ai donnée autrefois à

ton père; tu la reprendras quand mes lèvres auront laissé sur elle leur dernier souffle. »

Rubens rend la pitaise effigie.

Mais là où va Marie, là elle porte la grâce du repentir. Le poète se souvient de

quelques poésies licencieuses, indignes d'un chrétien. Il les désavoue, il les fait brûler.

.Après quoi il serre la Madone dans ses mains, il la colle sur ses lèvres et meurt dans ce

suprême baiser.

Quelques jours plus tard, dans le coin le plus obscur de l'église -Saint- Pierre, Rubens
])riait, arrosant de ses larmes la Madone d'argent qu'il avait reprise aux mains glacées du

Tasse. (')

I^'image de Marie excite donc le mourant à la douleur de ses fautes ; au seuil de

l'éternité, elle le décide à brûler ce qu'il avait adoré. La fin édifiante de l'auteur de la

Jérusalem délivrée n'est pas un fait unique en ce genre. Lisez l'histoirçi de la Médaille

miraculeuse
{f) et vous verrez ce que peut, pour toucher un pécheur endurci, l'effigie de la

Mère de Dieu, passée au cou d'un moribond ou glissée sous l'oreiller, qui soutient sa tête

mourante.

D'autres fois, c'est un simple mot, un mot de X.lvc Marni qui excite le repentir et

sanctifie la mort.

Le |)auvre Littré, notre grand linguiste français, était sur son lit de douleur; sa fin

était proche. La Religieuse qui le veillait, priait à son chevet. Elle était arrivée à ces mots

de la .Salutation angélique : Priez pour nous, pauvres pécheurs... — Ahl oui, pauvres

pécheurs, répétait le malade ; et il se frappait la poitrine.

La .Sainte Vierge, à cette heure terrible dont dépend l'éternité, ne se contente pas

d'inspirer le repentir à ceux qui la prient ; elle les protège encore contre les embûches
du démon.

La liturgie du sacrement d'Ivvtrême-Onèl.ion nous révèle l(;s furieux efforts de Satan

en ce dernier combat.

1. Sauceret, tome I, pages 469 et 470.

2. Idem, page 479.

3. M. Aladcl, prûuc de la Mission, La Mcdaillc miraadcuie. Taris, l'illcl cl Dumoulin, 1878.
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L'Église prie le Sauveur d'éloigner du mourant toules les puissances contraires ;
au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, que par l'imposition de nos mains, dit
le prêtre au malade, toute la puissance des ddmons s éteigne en toi !

Ailleurs, dans la magnifique prière : Projiciscere, attima christiana, où il invite l'âme
à quitter cette terre, le prêtre adjure le démon et ses satellites de lui livrer passage : Cedat
tibi leterrimus satanas cum satellitihus suis! A cette heure où lame chrétienne émigré de
la terre aux pays d'outre- tombe. Satan exerce parfois sa puissance d'une manière effrayante.
On a vu i^lus d'une fois l'esprit de ténèbres se manifester visiblement au moribond et s'effor-

cer, par ses insinuations perfides, de le jeter dans l'épouvante et le désespoir.

Chrétien ledeur, si jamais, à l'heure de votre mort, l'esprit infernal vous livrait un
pareil assaut, recourez à Marie. Elle est la Totir de David; tous les efforts de Satan
viendront se briser contre elle.

Saint André Avellin, cette gloire de l'Eglise d'Italie au XV^ siècle, était sur le point
de mourir. Le démon lui apparut, et d'une voix terrible s'écria : Cet homme est à moi!— Marie ! s'écria le mourant. A ce nom, terreur de l'enfer, la tentation s'enfuit. Après
avoir jeté sur l'image de la Mère de Dieu un long regard d'amour et de reconnaissance,

André s'endormit doucement dans le Seigneur.

Un bon frère coadjuteur de la Compagnie de Jésus, le frère Laurent Gorezin, fut,

lui aussi, assailli par les démons, à sa dernière heure. Après quelques instants de lutte

on l'entendit s'écrier tout à coup : Où dtiez-vous, ô ma Sainte Dame, quand mes ennemis
m assaillaient f II ajouta bientôt, plein de joie : Soyez bénie, car c'est à vous que je dois

de les avoir vaincus. (')

La Sainte Vierge ne se contente pas de préserver ses enfants des attaques de l'enfer
;

elle veut encore être pour eux la Porte du ciel ; parfois pour leur faire goûter par a\ance
les joies de la patrie, elle leur annonce le jour de leur départ pour une vie meilleure

;

souvent même, par une délicate attention, le jour par elle choisi est le jour où se célèbre

l'une de ses fêtes, spécialement son Assomption.

« yai reçu trois visites du ciel, disait peu d'heures avant de mourir, l'un des plus

saints évêques du XL siècle, saint Arnould, évêque de Soissons : d'abord ce fut saint

Paul qui m'annonça le pardon de mes péchés ; puis saint Michel s'offrit à conduire mon
âme au ciel ; enfin Notre-Dame elle-même a daigné descendre jusqu'à moi, pour me dire

que je mourrai demain.

— Et le lendemain, fête de l'Assomption, saint Arnould chantait le triomphe de

Marie avec les Saints et les Anges.

Saint André Corsini, cette gloire du Carmel au XIV'-- siècle, était sur le point d'ex-

pirer. Tous attendaient son dernier soupir, lui-même espérait assister à la fête de Noël,

dans le ciel. Notre-Dame se montra au saint évêque, pour lui dire : Pas aujourd'hui,

mon fils ; mais le jour des rois, tu verras ton Dieu fiace à face. Et le vieillard mourut

doucement en la fête de l'Epiphanie de l'an 1373.

Parfois la Sainte Vierge fait plus encore pour ses enfants de prédilection. Non
seulement elle les avertit du jour de leur mort, mais elle leur apparaît dans leur agonie

et vient elle-même chercher leur âme, pour l'introduire au ciel.

Sainte Rose de Viterbe mourante attendait l'arrivée de son divin Epoux. Tout à

coup, se dressant de toute sa hauteur, elle s'écria : A^otre-Dame vient.' ÎNIarie venait, en

effet, la consoler et la conduire aux noces éternelles.

« Modèle d'obéissance, de travail et de prière, le frère coadjuteur Roch Mannarra, de

la Compagnie de Jésus, était sur le point d'expirer au collège de Mineo, quand on s'aper-

çut que la Sainte Vierge venait l'assister. On le vit tout à coup tressaillir de joie ; et levant

I. Marie et la Compagnie de Jésus. Uclès, 1895, page 395.
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les yeux et les mains au ciel, il s'écria par deux fois : Afa Mère ! tua Mère ! Comme il

rendait l'âme, tous les religieux du Collège et le peuple de Messine purent contempler à

loisir au-dessus de sa pauvre cellule, une étoile du plus ravissant éclat. Cette clarté miracu-

leuse ne disparut même qu'après avoir brillé huit jours et huit nuits à la même place, ainsi

que le rapporte le Père Nadasi d'après les plus graves témoignages. » ()

Non moins consolante est la mort du Père Emmanuel Fernandez :

>.< Après vinp-t-cinq ans du plus laborieux apostolat en Ethiopie, il connut par révélation

que l'heure de sa récompense était arrivée. Il adressa les plus touchants adieux à la Chré-

tienté de Frémone, accourue tout entière pour célébrer, avec son vieil apôtre, la fête de Noël.

Puis demeuré seul avec François Lopez, son compagnon, il lève soudain les yeux au ciel :

O ma sainte Reine ! ma sainte Reine ! s'écria t-il. Comme Lopez lui demandait la cause

de cet ineffable transport : Voici Notre-Dame, reprit le Père Fernandez, toute rayonna^ite

de gloire ! Elle m'appelle! Laissez-moi la suivre! — Et à l'instant même il rendit son âme

entre ses mains. )> (')

Rappelons encore le dernier sommeil de l'angélique Stanislas entre les bras de sa

divine Mère.

« Au commencement du mois d'août, — dit la Relation rédigée par le Maître des novices

lui-même et envoyée à toutes les provinces de la Compagnie après la mort du Saint, — le

vénérable Père Canisius vint nous faire visite ; il adressa quelques paroles d'édification à la

Communauté. Après l'instruélion, Stanislas se sentit enflammé du désir d'endurer le martyre

en échano-e de cette misérable vie : c'était la veille du jour de saint Laurent. Le cher

novice prit pour sujet de la méditation du lendemain le supplice du célèbre diacre. Mais il

lui survint tout à coup une défaillance si prolongée qu'on la crut mortelle ;
elle fut suivie

d'un accès de fièvre brûlante. 'Vers le soir la fièvre tomba, mais le désir qu'avait Stanislas

de mourir se révéla avec une nouvelle intensité.

«Comme la fête de l'Assomption approchait : «Ah! dit- il à un Père, que ce fut

<( un heureux jour pour les Saints, que celui auquel la Sainte Vierge entra en Paradis ! Je

« suis persuadé qu'ils en renouvellent tous les ans la mémoire : j'espère être témoin de

« leur prochaine fête. »

(< Transporté d'enthousiasme, il se mit à écrire une lettre à Notre-Dame, la sup-

pliant de lui obtenir la grâce de célébrer avec elle le triomphe de son Assomption.

« Il reçut la sainte Communion dans la matinée. Au coucher du soleil, la fièvre le

ressaisit; il nous dit : « je n'en reviendrai point, et demain je mourrai. »

«• Il demanda instamment à recevoir le saint Viatique et l'Extrême-Oné^ion ; il les

reçut à terre, agenouillé sur un grabat, ainsi qu'il l'avait demandé ; puis il s'entretint

longuement avec Dieu et les Saints en des colloques amoureux. Un de ceux qui l'assistaient

lui demanda pourquoi il avait .son chapelet passé autour du bras : il me fait souvenir de

ma bonne Mère ! répondit-il en souriant. Il tenait aussi à la main une image de Marie.

« Bientôt la .Sainte Vierge, accompagnée d'une troupe d'Anges, rendit visite à son cher

Stanislas : elle venait pour l'assister. Enfin, vers les trois heures du matin, en la fête de

l'Assomption, le saint enfant rendit paisiblement sa belle âme entre les mains de son

Créateur. >> (')

Ces morts délicieuses, que nous venons de raconter, sont, nous le savons, des faveurs

extraordinaires de la Mère de Dieu. Elle en gratifie ceux de ses enfants qui, anges du

ciel dans un corps mortel, lui ont témoigné leur amour par une vie, toute de détachement,

de sacrifice et de pureté.

1. Père Drive, Marie et la Compagnie de Jésus, page 377.
2. Ibidem, page 385.

3. Marie et la Compagnie de Jésus, pages 396-398. —• Ce charmant petit livre, si souvent cité par nous, est

devenu un beau volunie illustré, édité par Casternian, à Tournai. Nous ne saurions trop en conseiller la ledlure.
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Si nous ne pouvons aspirer à être l'objet de pareilles faveurs, si nous ne pouvons
compter sur l'assistance visible de Marie à notre dernière heure, nous pouvons du moins
espérer son assistance invisible, mais très réelle.

Un poète moderne a écrit ces beaux vers :

« ... Je bénis l'heure où ma lèvre pria

Et sut redire un nom que ma naïve enfance
Au doux nom de Jésus si souvent maria.

Je veu.x qu'il soit un jour mon chant de délivrance,

Et que mon âme, au terme heureux de sa souffrance.

S'exhale, en murmurant un Afe lifarid. » (')

Que YAve Maria .soit pour nous aussi un jour le chant de ddivrance ! Que
notre âme

« S'exhale, murmurant un A're Maricx, »

et la Vierge sourira à nos derniers instants; et sa présence changera un jour de deuil

en un jour de joie. Causa nostrœ lœtitiœ, ora pro nobis !

Un jeune religieux, mourant, tenait entre ses mains son livre de règle, son crucifix

et son chapelet : « Avec ces trois objets, dit-il, je mourrai content ! » (')

Nous aussi, sur notre lit de mort, ayons trois objets présents : sur notre cœur le

Scapulaire de Marie, entre nos doigts le Chapelet de Marie, sur nos lèvres le Crucifix,

où est cloué le Fils de Marie : et nous mourrons contents, et la porte du ciel s'ouvrira

devant nous. Janua cœli. ora pro nobis !

Un peintre français, M. Maillart, exposa au Salon de 1889 un tableau qui fut très

remarqué. Nous en donnons ici la reproduction.

Une barque est amarrée au rivage. Près de la barque un marin est à genoux. Sur
la barque, la Sainte Vierge est assise. L'enfant-Dieu, appuyé sur l'épaule de sa mère, tend

au nautonier un Scapulaire, gage de salut. Le loup de mer, les mains jointes, fixe sur

la Vierge Marie un inexprimable regard, qui est toute une prière. C'est qu'il est cassé

par l'âge, le vieux marin, et près de lui la vague déferle furieuse ; c'est sa dernière

traversée sans doute, et elle promet d'être rude. Aussi, avec plus d'instance que jamais,

prie-t-il Xhtoile de la mer de diriger sa voile.

Leéleur chrétien, toi aussi, tu es un nautonier. Bientôt l'heure viendra de la traversée

suprême. A cette heure dernière, pour te donner confiance, imite le vieux marin de

Maillart
;
joins tes mains, prie Marie. Que tes lèvres lui disent : Ave Maria!

Et quand tes lèvres blêmes seront sans voix, que ton regard mourant lui dise

encore : Ave, maris Stella! Elle entendra ta muette prière; elle tendra ta voile et te

conduira, endormi par la mort, au terme heureu.x du voyage. La terre aura vu ton

dernier soir... Aux rivages du ciel, tu te réveilleras pour l'éternel matin! Stella matii-

tina, ora pro nobis!

1. Lestourgie.

2. « Ciiin /lis tribus libenter moriar ! > (S. Jean Berchmans S. J. )
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